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!•' octobre 1878. 

La Société de Géographie commerciale de Paris, la première 
institution publique qui ait eu pour but Tappbcation de la con- 
naissance scientifique du globe au développement de Tindustrie 
et du commerce, entre en octobre 1878 dans sa sixième année. 

Son utilité, son importance, ont été comprises : l'histoire de son 
développement depuis l'époque où, simple Commission de la 
Société de géographie de France, elle ne se composait que de 
quelques personnes, jusqu'à ce moment, où la liste de ses membres 
couvre plusieurs pages ; les travaux qu'elle a provoqués, les socié- 
tés auxquelles elle a donné naissance, le grand succès enfin du Con- 
grès qui, sur son initiative, s'est réuni dans le pakis de l'Exposi- 
tion universelle de 1878, tout le prouve suffisamment. 

On ne se demande plus maint*^" , comme on Ta fait il y a 

3aelques années, à quoi sert la géographie commerciale. Le terrain 
es luttes pacifiques s'agrandit chaque jour, le goût des voyages s'é- 
tend et porte les hommes actifs vers le commerce international 
qui, malheureusement, n'est pas assez représenté dans notre pays 
où, par contre, les petits commerçants sont très nombreux. On re- 
connaît que le négociant perd souvent des affaires fructueuses par 
l'ignorance où il se trouve des ressources et des besoins des peuples 
étrangers-, on voudrait voir nos jeunes gens se livrer aux études 
qui leur permettraient de lutter pour se faire une place au soleil et 
pour devenir un jour des voyageurs, des navigateurs, des commer- 
çants utiles à leur pays. On regrette souvent soi-même, dans quel- 
que position qu'on se trouve et à quelque classe de la société qu'on 
appartienne, de ne pas être plus éclairé sur telle ou telle question 
de politique commerciale, de ne pas connaître suffisam nient les 
voies de communication internationales ou le lieu de production et 
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le marché de telle ou telle marchandise, d'ignorer les ressources 
des pays nouvellement découverts, ainsi q^ue celles des contrées 
déjà ouvertes à Témigration et à la colonisation, de ne pas pouvoir 
suivre, sans grand effort de travail et sans être contraint de repren- 
dre des études incomplètes ou interrompues, la marche des voya- 
g^urs^uits^en vont, chaque année, explorer à leurs frais ou à ceux 
des sociétés géographiques ou des gouvernements,- les parties in- 
connues Vie notre globe ; on rêve enfin des temps où la France pos- 
sédait un plus grand empire colonial qu*à présent, et Ton veut, en 
contribuant à répandre- la connaissance de la terre, de ses habi- 
tants et de ses produits, en travaillant à former des voyageurs 
hardis et des négociants instruits, en augmentant ses propres con- 
naissances, favoriser le développement industriel et commercial 
de la France, en augmenter la prospérité et ouvrir de nouveaux 
champs à sa mission civilisatrice. 

De là vient que la Société de géographie commerciale de Paris 
se développe et voit devant elle un grand avenir; de là vient qu'elle 
compte parmi ses membres, à côté de savants aimés et respectés, 
qui sont Phonneur de la science géographique dans tous les pays, 
des sénateurs, des députés, des administrateurs, des voyageurs et 
des hommes de lettres; que le banquier y rencontre le grand et le 
petit industriel aussi bien que le riche négociant et le petit com- 
merçant ; (}ue l'armateur s'y trouve à côté du marin et du soldat, 
et que les jeunes hommes qu'attirent les entreprises commerciales 
y figurent à côté de ces consuls auxquels ils confieront peut-être un 
jour la défense de leurs intérêts à l'étranger. Les uns apportent à 
la Société Pappui de leur science et de leur talent, les autres, leurs 
connaissances spéciales; ceux-ci lui consacrent quelques heures de 
leur temps, ceux-là leurs loisirs. Tous travaillent pour arriver au 
même but : la réalisation du programme indiqué sous le titre I*' 
des statuts ci-après, réalisation qui fera de la Société de géogra- 
phie commerciale de Paris un centre d'études sérieuses et pratiques 
où savants et négociants viendront apporter et chercher de sures 
informations^ un foyer où tous les hommes qui auront besoin de 
la géographie commerciale ou qui voudront contribuer à son déve- 
loppement pourront se rencontrer, se connaître et se donner réci- 
proquement aide et appui. 

Tout indique ^ue ce résultat sera obtenu : le passé en est déjà 
une sûre garantie, et la publication que couimence la Société d'un 
Bulletin des travaux de ses membres prouvera, nous Tespérons, 
que le présent donne également le droit de beaucoup attendre de 
l'avenir. Que tous les hommes d'intelligence et de bonne volonté 
viennent donc grossir les rangs de ceux qui ont contribué à créer 
et à établir sur des bases solides une institution dont la valeur n'est 
plus discutée ! 

Le Secrétaire génércd dt la Sociétéy Gauthiot. 



RAPPORT 

Sur la situation et les progrès de la Société 

au 20 juillet 1880. 

Par M. Gautbiot, secrétaire général. 



Mesdames et Messieurs, 



Il y a un an, presque à pareille date et devant un nombreux audi- 
toire, désireux d'entendre deux voyageurs qui devaient vous parler 
Tun, Savorgnan de Brazza, de l'Afrique, ou il est retourné planter 
aussi loin que possible le drapeau français; Tautre, Vossion, d'une 
contrée de TAsie où ce drapeau devrait bien se montrer, j'expri- 
mais Tespoir que notre Société, dès ce moment en voie de relève- 
ment, continuerait à faire preuve de vigueur et d'activité et témoi- 
gnerait, par son développement normal, de la valeur des idées 
qu'elle travaille à répandre et de la solidité des bases sur lesquel- 
les elle est fondée. 

Grâce à vous, Mesdames et Messieurs, grâce au talent des uns, 
au travail et à l'influence'des autres, au zèle et à la bonne volonté 
de tous, cet espoir n'a pas été déçu. L'enfant, si fort à l'origine, 
quMne nourriture artificielle avait réduit à l'anémie et mis à deux 
doigts de sa perte, vient de terminer sa septième année, -— le 
chiffre cabalistique regardé comme si important poTUr l'homme et 
les sociétés, — et entre dans sa huitième avec tous les signes d'une 
robuste santé et les promesses d'une belle adolescence. Les bons 
soins ne lui manqueront pas, votre présence ici en est un sûr ga- 
rant : on s'attache d'autant plus à l'enfant qu'il a coûté plus de peines 
et donne de plus belles espérances... 

Ce serait ici le moment de signaler spécialement ceux d'entre 
vous, Mesdames et Messieurs, notre très respecté Président en tête, 
qui ont plus particulièrement contribué à ce résultat. Ne m'en 
veuillez pas, je vous prie, si je n'en fais rien. Ce qui était encore 
possible il y a un an ne l'est plus aujourd'hui, et par la meilleure 
des raisons : c'est qu'il me faudrait nommer trop de monde. Le 
petit groupe de travailleurs d'autrefois s'est singulièrement agrandi : 
membres fondateurs, membres ordinaires, membres corespondants 
rivalisent maintenant pour faire honneur de leurs travaux à la 
Société, pour la faire profiter de leur expérience et de leur influence^ 
et je n'apjprendrais le nom d'aucun de nos collaborateurs si désin- 
ressés, si dévoués, et que l'intérêt public seul parait guider, à ceux 
d'entre vous qui assistent à nos séances et qui lisent notre Bulletin, 
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Qu^il me suf6se donc d'adresser ici un remerciement général et 
public à ceux de nos collègues que chacun de nous a déjà remerciés 
en particulier, après avoir entendu leurs discours ou lu leurs tra- 
vaux, et dont notre Bulletin a porté les noms un peu sur tous les 
points (Ju globe. 

Si rioùs jetons maintenant un coup d'oeil rapide sur les actes de 
la Société pendant la septième année de son existence, nous la ver- 
rons, soit dans les congrès, soit dans les réunions générales, soit 
dans les réunions des sections, préoccupée de tous les sujets 
géographiques, industriels et commerciaux un peu importants, 
prenant part aux discussions d'intérêt public, soulevant telle ques- 
tion, examinant telle autre, vulgarisant les bonnes idées, poursui- 
vant les réformes utiles, soutenant de son influence et de ses 
conseils les hommes de bonne volonté; tout cela avec le plus entier 
désintéressement et Timpartialité la plus complète, sans parti pris 
de louange ni de dénigrement. La Société de géographie commerciale 
veut être en effet et restera une société dont l'intérêt public est le 
seul but : elle ne sera jamais une coterie et ne s'autorisera jamais 
que des conseils de la saine raison et de l'expérience. Ces conseils, 
elle les prend d*où qu'ils viennent pour les faire servir au dévelop- 
pement du commerce, de Tinduslrie et de la richesse générale; elle 
n'oublie pas toutefois qu'ils doivent tout particulièrement être uti- 
lisés en vue de la prospérité et de la grandeur de notre cher pays. 
11 y a là pour elle une règle de conduite dont elle ne s'est pas 
départie. C'est par une conférence sur le commerce français dans la 
Turquie d'Asie et en Egypte que les séances générales ont com- 
mencé ; c'est par un exposé de la valeur des îles Hébrides pour 
la France et de l'importance de l'Australie pour Témigration fran- 
çaise qu'elles vont finir. 11 y a été en outre traité successivement, 
avec un talent incontestable, des pêcheries de Terre-Neuve, du 
Sahara occidental, de la colonisation en Algérie, de la tâche des 
explorateurs enCochinchine, de la colonisation de l'Afrique australe, 
du percement du Simplon et de son utilité, de l'hivernage de la 
Florence dans les mers arctiques, de la Nouvelle-Calédonie et de ses 
richesses minérales, du commerce en pays somali, des richesses de 
l'Annam et de la Cochinchine, de la Kakhétie et de ses vignobles, 
du canal de Panama, de Sumatra et de ses produits, de l'Amazone 
et de ses affluents. Vous trouverez, je pense, que ce sont là des 
sujets assez importants et assez actuels. Mais ce ne sont pas les 
seuls qui aient été étudiés, tes procès-verbaux des séances des 
sections (ces petites sociétés qui ont leur existence propre) vous 
montreront nos collègues occupés, dans ces réunions familières, de 
bien d'autres questions encore. 

11 me faudrait plus de temps que vous ne pouvez m'en accorder 
pour vous entretenir des exposés, accompagnés et suivis de discus- 
sions et d'observations, qui y ont été faits et qui ont porté : — 
dans la première section, sur diverses parties delà Russie» le cours 
du Zambèze, le Tonkin, les expéditions belges sur la côte orientale 
d'Afrique, les relations commerciales avecle Soudan, les expéditions 
françaises sur la côte occidentale du continent africain ; — dans la 
deuxième section, sur la création d'agents commerciaux à l'étran- 
ger, les habitants du Mzab, le papayer, les produits du Sénégal, la 
ramie, les produits tinctoriaux de l'Indo-Ghine, le termite en Algérie, 
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les produits oléagineux de la Guyane, la nacre, le commerce, Tin- 
dustrie et ra«?ricuiture dans la province de ConsLanline; — dans la 
troisième section, sur les compagnies de colonisation, sur la coloni- 
sation en Palestine et Témigration à Ténériffe ; — dans la qua- 
trième section, sur un programme d'enseignement de la topographie, 
les écoles de commerce, la terminologie géographique, la réforme 
de l'enseignement géographique. Tinstallation d'une classe modèle 
de géographie dans les écoles primaires, la réforme du programme 
du brevet de capacité, renseignement de la géographie en France, 
les échanges d'élèves à établir entre les établissements d'instruction 
primaire supérieure. 

Si les travaux intérieurs de la Société ont témoigné d'une activité 
constante, son action extérieure a fourni la preuve d'une extension 
toujours plus grande de son influence et de la propagation de ses 
idées. Des correspondances nombreuses lui ont été adressées de bien 
des pays éloignés par des consuls, des voyageurs et des négociants. 
Des idées nouvelles ont été recommandées, des projets importants 
appuyés par elle auprès des Ministères ou des autorités compétentes. 
Le local qu'elle occupait étant devenu trop petit pour sa bibliothè- 
que, qu'enrichissent chaque jour des dons et des échanges multi- 
pliés, et pour ses collections, modestes encore, mais que la libéralité 
de M. Revoil vient d'augmenter d'une très intéressante réunion 
d'objets et d'échantillons apportés du pays somali, elle a choisi un 
séjour plus commode et plus vas,te où ses membres peuvent, trois 
fois par semaine, travailler en toute tranquillité. Désireuse de 
répandre le goût des études géographiques pratiques, elle a, sur 
la proposition de son Secrétaire général, décidé que des prix 
seraient décernés en son nom aux meilleurs élèves de la dernière 
classe de géographie dans les meilleurs établissements d'instruction 
primaire supérieure à Paris, et le premier de ces prix vaêtre remis tout 
àl'heure. Son Bulletin, grâce au zèle de tous, est devenu une revue 
géographique déjà appréciée et dont la réputation ne pourra que 
gagner à une publication plus fréquente. On consulte la Société, on 
demande son appui; sa situation financière est satisfaisante, malgré 
de nombreuses dépenses exceptionnelles et une cotisation si minime 
qu'elle représente à peine le prix du Bulletin^ enfin, ce qui n'est 
pas moins important, le nombre s'accroît rapidement des membres 
recrutés dans les situations les plus élevées comme dans les plus 
modestes, dans les sciences comme dans le commerce, dans la 
finance comme dans l'industrie. L'année qui se termine nous a 
donné 5 membres fondateurs, 124 membres ordinaires, et 47 mem- 
bres correspondants, soit au total 176 nouveaux collègues. Si cette 
progression continue, et l'ordre naturel veut cju'elle augmente, la 
Société de géographie commerciale de Paris atteindra, en peu 
d'années la prospérité de sa mère, la Société de géographie, dont nos 
finances nous permettent d'occuper aujourd'hui l'hôtel, et qui ne 
comptant, après trente ans d'existence, que 101 membres, en réunit 
aujourd'hui deux mille. C'est le résultat que je souhaite et que vous 
souhaiterez sans doute aussi, Mesdames et Messieurs, après avoir 
entendu ce sommaire exposé des travaux, de la situation et des pro- 
grès de notre association . 

Le SficréUire général de la Société, 

Gauthiot. 



STATUTS 



[Titre l.^ But de la Société. 



Art. P'. — La Société est instituée pour concourir au dévelop- 
pement des entreprises commerciales de la France sur tous les 
points du globe ; 

Elle propage les connaissances relatives à la géographie com- 
merciale; 

Elle provoque ou favorise les voyages qui peuvent ouvrir de nou- 
veaux débouchés; 

Elle étudie les voies de commui^ication existantes ou à créer; 

Elle signale les richesses naturelles et les procédés manufactu- 
riers utilisables par le commerce et Tindustrie; 

Elle se préoccupe de toutes les questions relatives à la colonisa- 
tion et à rémigration; 

Elle établit une correspondance avec les sociétés commerciales, 
industrielles et savantes, et, en général, avec tous les groupes 
ou toutes les personnes qui peuvent éclairer ses études : elle peut 
publier ses travaux avec tous les documents (|ui s^y rattachent; 

Elle s'interdit la discussion de toute matière étrangère à son 
objet et toute participation aux entreprises qui pourraient engager, 
au point de vue financier, sa responsabilité sociaJe. 

Son siège est à Paris. 



Titre U. — Composition de la Société. 



Art. 2. — La Société se compose : 

l*» De membres ordinaires ayant voix délibérative ; 

2® De membres correspondants ayant voix consultative. 

Les étrangers sont admis au même titre que les Français. 

Art. 3. — On devient membre de la Société après avoir été 
agréé en cette qualité par une assemblée générale des membres 
ordinaires. 

Art. 4. — Tout membre ordinaire paye une cotisation annuelle 
de 12 francs. Il lui est, en outre, délivré un diplôme du prix de 
8 francs une fois payé. 
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Art. 5. — Les membres correspondants ne payent pas de cotisa- 
tion, mais ils acqaîttent le droit de diplôme. 

Art. 6. — La Société se réunit au moins une fois par an, en As- 
semblée générale et publique, pour entendre Texposéde sa situation 
et de ses progrès. 

Ses membres ordinaires se réunissent au moins une fois par 
mois, les mois d*août et de septembre exceptés, en Assemblée géné- 
rale ordinaire. 



Titre IIL — Administration de la Société. 



Art. 7. — Les intérêts intellectuels et matériels de la Société 
sont administrés par un Conseil de vingt membres au moins. Ce 
Conseil soumet à Tapprobation de TAssemblée générale toutes les 
décisions qui lui paraissent importantes. 

Le nombre des membres du Conseil est fixé chaque année dans 
l'aYant-dernière Assemblée générale des membres ordinaires. Les 
membres de ce Conseil sont nommés pour un an dans la dernière 
Assemblée générale des membres ordinaires, à la majorité des voix 
recueillies au scrutin secret. 

Les membres des bureaux des sections font de droit partie du con 
seil pendant ]a durée de leurs fonctions. 

Les membres sortants sont rééligibles. 

Tout membre ordinaire peut prendre part au vote, soit directe- 
ment, soit par lettre adressée au Président de la Société. 

Art. 8. — Le bureau du Conseil et des Assemblées générales 
se compose : 1*» d'un président ; 2° de deux vice-présidents; 3« d'un 
secrétaire général et de deux secrétaires ; k^ d'un archiviste; 5^ d'un 
trésorier; ô® de deux assesseurs. 



Titre IV. — Dispositions générales. 



Art. 9. — Tout membre ordinaire jouit de la bibliothèque et des 
collections qui seront formées. Il reçoit le bulletin des travaux de 
la Société. 

Art. 10. — Toute personne qui, par le payement effectué d'avance 
d'une somme de 150 francs, une fois payée, s'inscrit sur la liste des 
membres donateurs, jouit, sa vie durant, du titre de membre fon- 
dateur et de tous les droits réservés aux membres ordinaires. 

Art. 11. Est considéré comme démissionnaire tout membre qui, 
dans les trois mois de son admission, n'a point acquitté les droits 
de cotisation et de diplôme ou qui, dans les trois premiers mois 
d'une année financière, n'a point payé sa cotisation. Néanmoins, il 
peut être admis de nouveau, suivant la forme indiquée par l'article 3. 
En ce cas, un nouveau diplôme n^est pas obligatoire. 
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Art» 12. — ' Il ne pourra être donné suite à une modification ou 
à une addition aux présents Statuts que sur une demande signée 
d'au moins vingt membres de la Société. 

Après avoir examiné cette demande, le Conseil formulera ses con- 
clusions et les soumettra à une Assemblée générale qui sera convo- 
quée spécialement à cet effet. 



RÈGLEMENT 



s l«^ La Société de géographie commerciale de Paris est distri- 
buée en quatre sections : l''^, Explorations et voies commerciales ; 
— 2«, Exploitation des produits naturels et industriels; — 3«, Colo- 
nisation et Emigration ; — 4«, Enseignement. 

§ 2. Chacun des membres de la Société a la faculté d'assister aux 
réunions des sections. 

§ 3. Chaque Section nomme tous les ans, à la suite des élections 
générales, un président, un vice* président et un secrétaire. Elle se 
réunit une fois par mois aux lieux et aux époques fixés par son 
Bureau. 

§ 4. Chaque Section doit donner son avis sur toutes les questions 
qui lui sont soumises par le Bureau central ; elle peut également 
prendre une décision sur toute proposition émanant de Tmitiative 
d'un de ses membres, mais en se conformant aux dispositions de 
l'article 7 des Statuts. 

§ 5. Le Bureau de la Société est nommé dans l'Assemblée géné- 
rale qui procède à l'élection du Conseil. 

§ 6. Le président et le secrétaire général de la Société font de 
-droit partie de toutes les sections. 

§ 7. En dehors des quatre sections, il est nommé en Assemblée 
générale une commission de comptabilité, composée du trésorier 
de la Société et de quatre membres choisis. parmi les membres du 
Conseil. 

§ 8. Cette Commission est chargée de recevoir les comptes du tré- 
sorier et de faire connaître au moins tous les six mois, au Conseil, 
la situation financière. Elle doit, à la fin de chaque année, sou- 
mettre au Conseil un état détaillé des recettes et des dépenses de 
l'année expirée et proposer le budget de Tannée suivante. Elle donne 
son avis sur tout emploi extraordinaire des fonds de la Société. 

§ 9. Toute personne qui désire faire partie de la Société comme 
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membre ordinaire doit être présentée par deux membres ordinaires 
dans une Assemblée générale ; elle n'est admise que dans l'As- 
semblée générale suivante à la majorité des voix des membres 
présents. Les deux membres de la Société qui présentent un mem- 
bre nouveau sont responsables, comme parrains, de la première 
cotisation de la personne présentée par eux. 

§ 10. Toute personne qui désire faire partie de la Société comme 
membre correspondant doit exprimer ce désir dans une lettre 
adressée au Président de la Société. Sa demande est transmise à la 
plus prochaine Assemblée générale par le Bureau central, et il est 
statué immédiatement sur son admission. 

§11. Les réunions du Conseil de la Société ne sont valables 
qu autant qu'un quart au moins des membres du Conseil, y com- 
pris les membres du Bureau, sont présents et ont délibéré, en 
séance. Dans le cas où cette condition n'aurait pas été remplie, une 
nouvelle réunion serait convoquée et les délibérations en seraient 
valables, quel gue fût le nombre des membres présents, pourvu 
qu'une seconde invitation eût été adressée par le bureau à tous les 
membres du Conseil, 

§ 12. En cas de perturbation réitérée des séances par un des 
membres de la Société, le Conseil, après avoir instruit l'affaire, 
pourra, à la majorité absolue, prononcer l'exclusion de ce membre 
et sa radiation de la liste. 

S 13. La séance de l'Assemblée générale commencera par la lec- 
ture du procès-verbal de la séance précédente. 

§ 14. Les procès-verbaux seront rédigés par un des secrétaires de 
la Société, sous le contrôle du Secrétaire général. 

§ 15. Le Secrétaire général rédige, ave3 le concours du Président 
de la Société, le bulletin des travaux de la Société, ainsi que la 
correspondance administrative intérieure pour tout ce qui concerne 
ces travaux et les affaires autres que les affaires de finance. Il signe 
ainsi que le Président, la correspondance extérieure ; il prépare et 
soumet à l'approbation du Président les ordres du jour, 

S 16. L'année financière commence le l^^^ octobre de chaque 
année, pour se clore le 30 septembre de l'année suivante. 

Les pouvoirs du Conseil et ceux du Bureau ont les mêmes limi- 
tes de durée. 

§ 17. Toute proposition de modification au présent règlement 
sera transmise au Conseil, qui la soumettra avec son avis, à l'As- 
semblée générale. 



BUREAU CENTRAL 

POUR 1880-1881, 



Président. 

M. Meurand, ministre plénipotentiaire, directeur honoraire des 
consulats et des affaires commerciales au Ministère des affaires 
étrangères, président honoraire de la Société de géographie de 
France. 

Vice-Présidents, 

M. Eugène Cortambert, directeur de la section des cartes à la 
Bibliothèque nationale. 

M. Emile Levasseur, de Tlnstitut, professeur au Collège de 
France et au Conservatoire des arts et métiers. 

M. Henri Bionne, docteur en droit, ancien officier de marine. 

M, le docteur J. Harmand, conservateur-adjoint du Musée des 
colonies. 

Secrétaire général. 

M. C. Gauthiot, membre de la commission centrale de la 
Société de géographie n>^mbre honoraire correspondant de la 
Société de géographie de Marseille, membre correspondant 
des Sociétés de géographie de Rouen, de Nancy, de Rochefort, 
d* Anvers, de Berne, de Lisbonne et de la Société de climatologie 
algérienne, membre du Conseil de la Section française de TAsso- 
dation internationale africaine, etc., etc. 

Secrétaires. 

M. MÉGEMONT, chef-adjoint du bureau des tarifs de la Compagnie 
des chemins de fer Paris-Lyon-Méditerranée. 
M. Jules Gros, publiciste. 

Assesseurs, 

M. François Bazin, professeur de géographie commerciale à Pé- 
cole Turgot ; membre honoraire des Sociétés de géographie de 
Bruxelles et d^Anvers ; membre de la Réunion des officiers. 

M. DiETZ-MoNNiN, membre de la Chambre de commerce de Paris, 
ancien juge suppléant au tribunal de commerce, ancien député et 
conseiller général du département de la Seine, directeur de la sec- 
tion française à TExposition universelle de 1878. 

Conservateur de la bibliothèque et des collections. 
M. DujARDiN, négociant. 
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1880-1881. 



MM. Berge, ancien notaire. 

Peghoux, conseiller honoraire à la Cour des comptes. 

Le baron F. Taylor. 

Rauber, délégué du Conseil municipal de Paris au Con- 
grès international à Bruxelles, membre de la commission 
ministérielle déléguée à TËxposition de Philadelphie. 

De Lamothe, publiciste. 

Gaboriaud, négociant. 

Chanoine, ancien lieutenant de vaisseau. 

Dupuis, explorateur du fleuve Rouçe. 

Reclus (Armand), lieutenant de vaisseau. 

Le Long (J.), ancien consul général. 

Gauguet, libraire-éditeur, officier d'Académie. 

Le Barrois d'ÛRGEVAL, docteur en droit, ancien préfet. 

Hausermann, graveur-éditeur. 

Le comte Meyners d'ëstrey, publiciste, docteur-médecin 
des Facultés de Paris et de Londres, docteur en philo- 
sophie de rUniversité de Heidelberg, membre de Tlnsti- 
tut royal des Indes néerlandaises, etc., etc. 

Cortambert (Richard), publiciste. 

Moulle, ingénieur civil. 

Pigeonneau, professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

Delagrange, capitaine de frégate en retraite, secrétaire de 
la Commission supérieure des colonies. 

Drapeyron, docteur ès-lettres, directeur de la Revue de géo- 
graphie. 

Chardon, sculpteur géographe. 

Robin, ex-général de division. 

Fayard de la Brugère, éditeur. 
Mlle Kleinhans, officier d'Académie, professeur de géographie 
au collège Sainte-Barbe, à l'Ecole normale de Neuilly, 
à TEcoIe Sévigné et à PEcole normale supérieure d'insti- 
tutrices de Fontenay-aux-Roses. 
MM. Kleinhans (Rodolphe). 

Rolland (Jules). 

RiNGiER, architecte. 

LucY (A.j, ancien receveur des finances. 

QuiNET (A.), photographe. 

N... N... 
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RÈGLEMENT DES SECTIONS 



I. Il est dressé une liste des iaembres de la Société qui désirent 
prendre une part active aux travaux de la section. 

II. Les membres qui se sont fait iascrire sur cette IÎ!>te ont seuls 
voix délibérati?e daos la section. L'inscription peut se faire à toute 
époque de l'ànnéo. 

III. Tout membre inscrit qui, sans s'être excusé, ma d que trois 
mois de suite aux réunions de la section, est rayé de la liste indi- 
quée par l'article premier. 

IV. Les membres inscrits sont spécialement convoqués aux réu- 
nions de la section par les soins du Bureau de celle-ci. La présence 
du quart des membres est requise pour la validité des votes. 

V. Le Bureau se compose d'un président, d'un vice-président et 
d'un secrétaire, 

VI. Les membres du Bureau sont élus au scrutin secret. Ils 
doivent, dans le mois qui suit leurnomination. Taire connaître leur 
acceptation au secrétariat général : autrement it est procédé à une 
nouvelle élection. 



BUREAUX DES SECTIONS 

PODH 1880-1 8S1. 



Explorations et voies eommercialft. 
Président : U. Pigeonneau. 
Vice-président. : M. Mégemonl. 
Setrélaire : M. Wouters. 

2' SECTION. 

Expioitalion des produits naturels et industriels ; 
retations et légiilatioi commereiales. 
Préàdent : M. Le Barrois d'OrgcTal. 
Fiee-preïidenl .■ M. Henry Harmand. 
Secrétaire : U. le docteur Beauvisage. 

3" SECTIOM. 

Émigration et coEonisalion ; main-d! œuvre; formation et modifUalions. 
d'États. 



Président : H. le baron F. Taylor. 
Yiet-vrésiitnt : M. Delagran " 
Secritaire : U. Couslantin. 



Enseignement; géographie des Était oetueU; ttaiistîqiir; 
travaux des socUtéi savamts. 
Président : M. Bainier. 
Vice-président ; M. Pauly. 
Secrétaire : M. Pariiy. 
Secrétaire adjoint; M. Hager. 



LISTE 



DES 



MEMBRES FONDATEURS 

ORDINAIRES ET CORRESPONDANTS 

DB LA SOClâTlÉ 

(Arrêtée au 18 janvier 1881). 



Les noms des fondateurs sont imprimés en lettres irrafl«e« : ceux des 
membres correspondants sont précédés d'un astérisque; auèun signe parti- 
culier ne distingue ceux des membres ordinaires (l}. 



Abblard (D' Jules), médecin de 1'^ classe de la marine à Saigon (Cochin- 

chine). 
*Abrigada (le vicomte d'), à Lisbonne (Portugal). 
*Acamas, agent consulaire de France à Limassol (lie de Chypre). 
Adigard (Paul), enseigne de vaisseau, à Cherbourg. 
"Alby, consul honoraire de France à Porto-Empédocle (Italie). 
AUan, directeur de la Vigie Algérienne, 20, rue Rodier, à Alger. 
Àllaru (Maurice), lieutenant de vaisseau, 41, Boulevard Malesherbes, Paris. 
*Allard (Jeune), à Mexico (Mexique). 
Allenaand (Ch.), banquier, 6, Boulevard des Italiens (Paris). 
*Almeida de Bivar (cl'J, agent consulaire de France, à Villa-Nova de Porti- 

ma!p (Portugal). 
*Alpheriaki (Serge), propriétaire, à Taganrog (Russie). 
*Amrein-Bûhler (G. C), secrétaire de la Société de géographie commerciale 

de Saint-Gall, à Saint-Gall (Suisse). 
André (Michel), directeur- gérant de la Compagnie française de l'Afrique 

orientale, à Alexandrie (Egypte). 
André (Aimé), négociant, à Alexandrie (Egypte). 
'André (J. M.), directeur de l'Ecole française, à Mvtho (Cochinchine). 
Angelis (J. d'), consul de France, à Charleroi (Belgique). 
Ansard du Fiesnet, Conseiller général du Pas-de-Calais, 44, rue du Cherche- 
Midi (Paris). 
*Appleton (Nathan), de la Société de géographie de New-York, à Boston 

(Etats-Unis). 
Ardin d'Elteil, consul de France à la Vera-Cruz (Mexique). 
*Arendts (Cari), professeur, fondateur et premier secrétaire de la Société de 

géographie de Munich, à Possenhofen- Munich, Goethestrasse, 30 (Bavière). 
*Arène (Jules), agent vice-consul de France à Hangkéou (Chine). 
*Arnould (J.) Royal Mint Refinery, Royal Mint-Street, à Londres. 
*Assenat, ancien vice-consul de France, à Sunderland (Angleterre). 
*Aubert, ancien vice-consul de France, à Ceylan (Indes anglaises). 

(1) Nous prions instamment les membres qui trouveraient des erreurs 
d'en informer le Secrétaire général. 
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*Aubbin (le commandant), chef des. affaires indigènes de TÂlgérie^ à Alger 
Aubonne (A. d'), agent consulaire de France, à Zagazig (Basse-Egypte). 
Auxion (L. d'), propriétaire au château de Barouignan, par Mielen (Gers). 
Avril (Frédéric), commissaire-priseur, rue de Maubeuge, 21 (Paris). 
Azibert (fils) (J. P.) , propriétaire et ancien armateur, à Gruissan (Aude). 
•*Aymard (Gustave) voyageur. 

Baere (Pierre de), entrepreneur de travaux publics, à Pari^. 

Baets (Léonce de), rue du Faubourg-Montmartre, 47 (Paris). 

*Bagaard , agent consulaire de France, à Penang. (Détroil de Malacca). 

Bainier, directeur de TEcole municipale Arago, Place de la Nation (Paris), 

^Ballay (Noël), docteur médecin. 

"fialny d'Avricourt (comte), secrétaire de l'ambassade de France, à Bruxelles 

(Bdgîque). 
*BaItet (Ch.), président de la Société horticole et forestière de TAube» à 

Troyes (Aube). 
^Bamps (A.), consul du Salvador, docteur en droit, rue du Marteau, 31, & 

Bruxelles (Belgique). 
Barbeau (Adrien), membre delà Société d'agriculture de France, Avenue de 

Wagram, 145 (Paris). 
*Barbier (J. V.), secrétaire général de la Société de géographie de l'Est, 

rue de la Prairie 1^", à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 
*Barboza du Bocage (J. Y.), président de la Société de géographie de Lb- 

bonne, à Lisbonne (Portugal). 
Bardey (Paul)^ rue Montmartre, 56 (Paris). 

Barré re (Camille), délégué de France à la Commission Eurcq^éenne du Da- 
nube, a Paris, rue de Vienne, 6. 
*Barrest, agent de la maison Verminck, à Sierra Leone. 
Bassano (le marquis de), rue Galilée, 24. 
Bassot. rue Drouot, 1 (Paris). 
Bauer (Théodore), lieutenant de vaisseau, capitaine du Mousqueton, à Saigoft 

(Gocninchine). 
^Bazangeon (Louis), ancien magistrat, à Saigon (Cochînchine). 




combattants de la défense nationale, boulevard Voltaire, 97 (Paris). 

Bazin, ingénieur. Place Pereire, 10 (Paris). 

*Beaumevielle (Leopold), membre du Conseil municipal de St-Denis, à la 
Réunion. 

*Beaumevielle (Aristide), négociant, Impasse des Tanneries, 13, à Bordeaux 
(Gironde). 

*Beaumont (Bouthillier de), président de la Société de géographie de Genève. 

Beauvisage (Georges-Eugène-Charles) , docteur en médecine, rue du Cherche- 
Midi, 42 (Paris), 

Bécar; rue Lafayette, 103 (Paris). 

^Beer (A.), à Shanghai (Chine). 

*Belmas (Mariano), directeur ae la Revue des architectes, Almirante.2'>, à 
Madrid (Espagne). 

Berflpe (Eugène), rue du Faubourg-St-Honoré, 240, Paris. 

Berge fils (Eugène), rue du Faubourg-Saint-Honoré , 240, Paris. 

Bertaux (E.), éditeur géographe, rue Serpente, 25, Paris, 

*Bertherandf (le Docteur), secrétaire de la Société climatologique d'Alger, rue 
Bruce , 7 , à Alger. 

Berthellière (de la), ingénieur des arts et manufactures, boulevard de 
Clichy, 76, Paris. 

Berthellière (Mme de la), boulevard de Clichy, 76, Paris. 

Bertholet (Hippolyte), manufacturier, rue Hauteville, 66 (Paris). 

^Berton (François), consul de Suisse et de Portugal, à San-Francisco (Cali- 
fornie). 

BeU)Oy, lieutenant au 80* de ligne, à Tulle (Gorrèze). 
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•Beuchot (Constant), sous-chef du Bureau de la Petite Vitesse aux Messa- 
geries Nationales, Avenue de la République, 4 (Paris). 

Biard (Georges), vice-consul de France, à Algesiras (Espagne). 

Bidault (G.) 7 puoliciste, rue Rodier, 3 (Paris). 

Bidwell Cha'-E.), Merchant, 127, Waterslreet, New- York (Etats-Unis). 
BBloMBe (Henri), ancien officier de Marine, rue Las Cases, 23 (Paris). 
Bîvort (Charles), directeur du Journal des Halles, rue de Viarmes, 29 
(Paris). 

*Blaize (César), vice-consul de France, à Madère (Portugal). 
Blanc (Paul), attaché au Ministère des Affaires Etrangères, rue Furstemberg.2 
(Paris). 

^Blanchelon (Ernest), Avenue des Ternes, 82 (Paris). 
*Bodio, directeur de la Statistique au Ministère de rÂgricuIture, à Rome 
(Italie). 

Bogdanowich (le général), grande Morskaîa, 42, à Saint-Pétersbourg (Russie). 

*Boll, agent de la Maison Régis, àLagos (Afrique occidentale). 

Bonnadier (Elie), avocat, rue de Constantinople , 31 (Paris). 

^Bonnat, explorateur au pays des Achantis (Côte-d'Or, Afrique). 

Bonnavoy de Premot, rue Saint-Sauveur, 20 (Paris). 

*Bordère (de la), vice-consul de France, à Porto (Portugal.) 

*Borelli (Jean-Baptiste), vice-consul de France a Galveston, Texas (Etats- 
Unis). 

*Bosio (Joseph), vice-consul de France et négociant commissionnaire, à Arta 
et Prevesa (Turquie d'Europe). 

*Boissevain, directeur de la compagnie de navigation à vapeur Nederland, 
£loveniersburgerst, 74, à Amsterdam (Pays-Bas). 

*Boudesco (C), ancien banquier, Strada Lipscani, 21, à Bucharest (Rou- 
manie). 

Boudouresque, de l'Académie Nationale de musique, rue de Courcelles, 202 
(Paris). 

*Bouillon (C), ingénieur-directeur des Sucreries du Khédive, à Samalout 
(Haute-Egypte). 

Bouniceau (Prosper), ingénieur en chef des Ponts et Chaussées en retraite, 
agriculteur, chevalier de la Légion d'honneur , à la ferme de la Garenne, et 
rue de Bassean, 169, à Angoulême (Charente). 

Bourget (Louis), ancien chef de bureau au comptoir d'Escompte. 

Boutet (Paul), publiciste, rue de Courcelles, 79 (Paris). 

Boutin (E.), capitaine d'infanterie de marine à Saigon (Cochinchlne). 

Bouyer, capîtame adjudant-major démissionnaire, dessinateur géographe et 
topographe, rue Monge, 86 (Paris). 

*Bouygues (Félix), éditeur-géographe à Âurillac (Cantal). 

Boyvet (Emile), manufacturier^ chevalier de la Légion d'Honneur, vice-prési- 
dent de la Cnambre syndicale des cuirs et peaux, membre de la commis- 
sion des tarifs des douanes, rue du Conservatoire 15, Paris. 

Brau de Saint-Pol-Lias, directeur des Colons Explorateurs, avenue des Gobe- 
lins, l (Paris). 

*Bray (Joseph, A.), vice-consul de Suède, à Goole (Angleterre). 

*Brest (Nicolas), vice-consul de France, à Milo (Grèce). 

*Bresson (H.), ingénieur, Ûacres-Rood, Forest-Hill, 19, à Londres (Angle- 
terre). 

Breton (Jules), géomètre, rue St-Honoré, 274 (Paris), 

Breuillaud (Charles), notaire, rue St-Martin, 333 (Paris). 

Bridoux (Georges), capitaine d'infanterie de marine à Saigon (Cochinchine), 
à Paris, rueMazarine, 18. 

*Broch (0. J.), ancien ministre; correspondant de l'Institut de France; 
membre du Comité international des poids et mesures, chargé des fonc- 
tions de directeur; membre honoraire de la Société française de physique, 
membre de la Société de géographie de Paris, membre des Académies 
des sciences de Christiania, Trondhjem et Stockholm et de la Société 
philomathique de Lund, correspondant de l'Académie des sciences de Co- 
penhague, de Berlin, etde l'Institut géologique L etR, devienne (Autriche), 
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rue Jacob, 12, hôtel de Saxe, Paris; pavillon de Breteuil, à Sèvres; Ulle- 
voldsveien. Christiania f Norvège). 

*Brudo^ délégaé du consul de France, à Mazagan (Maroc). 

Brun (A^rthur), agent consulaire des Pays-Bas, négociant à Elmina (West 
Coast of Africa). 

*Brunialti (le chevalier) professeur de droit constitutionnel à rOniversité de 
Pavie, rédacteur du Giornale délie Colonie^ via Scapa, 5, Pavie (Italie). 

Brunot (Naï)oléon-François-Ernest), lieutenant-colonel d'infanterie de ma- 
rine, à Saigon (Cochinchine). 

*Brusola Y Telles, vice-consul d'Espagne au Caire (Egypte). 

*Buls' (Gh.), échevin de l'Instruction publique et des Beaux-arts, rue Marché- 
aux-Herbes, 101, à Bruxelles (Belgique). 

Cabaret (Albert), employé au Comptoir d'Escompte, rue de Flandre, 90 

(Paris). 
Cahuzac (Hippolyte), ancien banquier, rue de Tivoli, 12 (Paris). 
" Cailliau (Edmond), vice-consul de France à Tournai (Belgique). 

* Calcano (S. Exe. don Edoardo), ancien ministre des affaires étrangères du 
Venezuela, à Caracas (Venezuela). 

Cambourg (le baron), rue des Ecuries-d* Artois, 22 (Paris). 

* Cameron (le commandeur Verney-Lovett) , explorateur de l'Afrique cen 
traie, Army and Navy Club, Londres (Angleterre). 

* Camus, armateur, South John street, 34, à Liverpool (Angleterre). 

* Capitaine (Paul), lieutenant de vaisseau, 

* Carcy (Charles Frédéric André de), membre de l'Académie de Stanislas, 
ancien chef d'escadron d'État-major, ancien rédacteur en chef du Nou- 
velliste de VEst, Cours Léopold, 37, à Nancy (Meurlhe-et-Moseile). 

Carraud, inspecteur général des forêts, boulevard Malesherbes, 39 (Paris). 

* Carrey (Edmond), consul de France, à Chicago (Etats-Unis). 
Carvalho (Tito Auguste de), chef de bureau à la direction des colonies, 

rue San Paulo, 121, à Lisbonne (Portugal). 

* Cateaux (Armand), négociant, président de la Société commerciale indus- 
trielle et maritime d'Anvers, Chaussée de Mali nés, 177, à Anvers (Bel- 
gique). 

* Cave (Paul), lieutenant de vaisseau, rue de Courcelles, 52 (Paris). 

* Cazaux, chef des travaux du pont de Santarem^ à Santarem (Portugal). 
Célérier, négociant, rue du Mont-Thabor, 15 (Pans). 

Cély (R.), conseiller général d'Oran, membre de la Commission départe- 
mentale, délégué au Conseil supérieur du gouvernement de l'Algérie, à 
Oran (Algérie). 

* Céragioli (Charles-Christophe), lieutenant d'infanterie de marine, à Saigoh 
(Cochinchine). 

Chaffotte (Bernard), propriétaire, rue Madelaine, 6, à Dijon (Côte-d*Or). 

* Chainel, ancien vice-consul de France, à Aden (Arabie). 

* Challet, consul de France a Syra (Grèce). 

* Champoiseau, consul de France, à Messine (Italie). 

Chanoine, ancien lieutenant de vaisseau, à Bouray f3eine-et-0ise). 

* Chanzy (le général), ancien gouverneur de l'Algérie, ambassadeur de 
France à Saint-Pétersbourg (Russie). 

Chardon (père), instituteur, au Géorama, rue Nansouty, 20 (Paris). 
Chardon (Jules), sculpteur géographe, rue Nansouty, 20 (Paris). 
Charmes (Francis), mmistre plénipotentiaire, sous-directeur au ministère 
des affaires étrangères, rue Bonaparte, 17 (Paris), 

* Charpentier (Hector-Auguste), à Olmeto (Corse). 

* Charvin , commissaire adjoint de la marine, à Cayenne (Guyane fran- 
çaise) . 

* Chasserot, vice-consul de France à Garrucha et Villaricos (Espagne). 
Chauchefoin (A.), négociant en vins, membre de la Chambre syndicale du 

commerce des vins et spiritueux en gros du déparlement de la Seine, 
Rue de Bordeaux, à Charenlon (Seine). 
Cheurlot (le docteur Eugène), avenue Joséphine, 44, Paris. 
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* Chevarrier, vice-consul de France, à Douvres (Angleterre). 

* Chevrey-Rameau (Henri), vice-consul de France à Southampton (Angle- 
terre). 

* Cbii y Naranjo (le docteur Gregorio), à Teldes, Gran Canaria, (Het 
Canaries). 

* Chiotti (le chevalier Ange de), chef de division au ministère de la maison 
du roi, à Borne (Italie). 

Chodzko (Joseph), lieutenant général, rue Tchavlchévadze, 25, à Tiflis, 

(Russie). 
Chopin (Louis), diplôme de renseignement secondaire spécial, industriel, 

rue des Vosges, 13, Paris. 

* Cbouteau, négociant, à Saint-Louis, Missouri (Etats-Unis). 

* Ghristopbersen, consul de Norvège. Glencairn Grescent, 22, à Edimbourg 

(Ecosse). 
Cochet, imprimeur-lithographe, rue de Blainville, 7, Paris. 
Cocqueteaux (Henri), rue Laffitte. 47, Paris. 
Colin (Joseph), rentier, membre de T Académie romaine, rue Rochechouart,' 

38, Paris. 
ComiiBfpiile naivertelle du ean»! Inter^céamlqae de PftHaaui', 

rue Cbarras, 9, Paris. 
Combette, professeur au lycée Saint-Louis, rue des Feuillantines, 63, 

Paris, 

* Coninck Westensers (J. R. G.), vice-consul de Belgique, au Texel 
(Hollande). 

Constantin (Henri), inspecteur des travaux de canalisation de la Compagnie 
parisienne du gaz, rue Duperré, 10, Paris. 

* Gordeiro (L.), premier secrétaire de la société de géographie de Lisbonne, 
à Lisbonne. 

* Correnti, ancien ministre, i Rome (Italie). 
Cortamberl (Richard), publiciste, rue Yi vienne, 10, Paris. 
Cortambert (Eugène) , bibliothécaire à la section des cartes de la bibliothè- 
que nationale, rue Nicole, 26^ XVI* arrondissement, Paris. 

Cotard (Charles), ingénieur civil, rue deTEchelle, 9, Paris. 

Courcival (marquis de), lieutenant-colonel de Tarméè territoriale, rue Mer- 
cadet, 112, Paris. 

Courtois (Auguste), négociant, boulevard Beaumarchais, 11, Paris. 

Coutaid (Louis), employé de commerce, rue Lacroix, 40, Batignolles- 
Paris. 

* Couvidou (le docteur H.) , à Port-Saïd, (Egypte). 

C?OBvreux (Alphonse), entrepreneur de travaux publics, rue Saint- 
Lazare, 103, Paris, et à Vigneux (Seine-et-Oise). 

Couvreux fils (Abel), entrepreneur de travaux publics, rue Saint-Lazare, 103, 
Paris, et à Vigneux (Seme-et-Oise). 

Crabbé (Alfred), docteur en droit, rédacteur en chef de VEcho foresHeff 
rue du Faubourg-Poissonnière, 118, Paris. 

Crépy (Paul), juge au Tribunal de Commerce de Lille, président de la 
Société de géographie de Lille (Nord). 

Xrevaux (D' Jules), médecin de Isolasse de la marine, àLorquIn (Alsace). 

Croes (de), propriétaire, rue Julien-Lacroix, 103, 20* arrondissement, Paris. 

Croix (J. Errington de la), ingénieur des mines. 

*Croix (A. de la) , vice-consul d'Angleterre à Bone (Algérie). 

Crosse (Anatole), rue de Douai, 46, Paris. 

Crosse oe Bionvilîe (Paul), 46, rue de Douai, Paris. 

Crosse de Bionvilîe (Gaston), officier d'académie, rue de Douai, 46, Paris. 

*Cruchon, vice-consul de France, à Séville (Espagne). 

*Cumella (Jean), à Sainte-Croix-de-TénérifTe (Iles Canaries). 

*Cussy (le baron G. de) , vice-consul de France, à Jersey (Angleterre). 

Dalloz (Edouard), ancien député, ancien président du Conseil général du 
Jura, officier de l'Instruction publique ^ commandeur de la Légion 
d'honneur, rue Vanneau, 18, Paris. 

1 
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*Dalman (Axel) , ancien vice-consul de France , à Gelfe (Suède) . 

/Damiani (Bernard), agent consulaire de France, à Ramleh (Turqui 
d'Asie) . 

*ï)anloux, TiCeHîonsul dé France, à Savone (Italie). 

*Dansaert (Antoine) , membre de la Chambre des représentants de Belgique, 

; pàrésidônt du tribunal de Commerce de Bruxelles, président de T Union 
Syndicale et de l'Union du Crédit de Bruxelles, rue de la Loi, 135, à 

. Bruxellew. 

*Da Silva Ferrao, gouverneur de Timor (Indes Portugaises). 

*Dastuguê (lé général), à Talence, près Bordeaux (Gironde). 

^Daumas (D' L. C.) , médecin de marine. 

Dauzats (V.), ingénieur civil , rue Barbet-de-Jouy, 42, Paris. 

fDebi$se;(le lieuteoant>colonel), secrétaire général de la Société de géogra- 
phie de Lyon , quai de Retz , 25 , à Lyon (Rhône). 

Decaux (Georges), éditeur du Journal des Voyages^ rue du Croissant, 7) 
Paris. 

^Déohy (Môr) , membre du Comité de la Société de géographie hongroise ^ 
rue Marie- Valérie, Thoneshof, à Bude-Pesth (Autriche- Hongrie). 

rDec9Jurl<J.),'vice-consUl de France, à-Edimbourg (Ecosse). 

Deltarambare (Jean-Baptiste), propriétaire, boulevard Haussmann, 119, 

, Paris. < . 

Deharamlkuro (M""»J, boulevard Haussmann, 119, Paris. 

rjpejoux (Etienne), architecte à Alger. 

belagenière (Jean-Albert), agent de la Compagnie de messageries maritimes, 

<. ; gérant du vice-consulat de France, à Aden (Arabie). 

Delagrange (Paul-Jean), capitaine de frégate en retraite, secrétaire de la 

.' .Commission supérieure des colontes, rue de Grenelle, 27 ^ Paris. 

Delagrave (Charles), libraire-éditeur, rue Soufflet, 15, Paris. 

Delaire (Alexis), ancien élève de l'EcQle polytechnique, boulevard Saint- 
Germain, 135,. Paris. 

Delesse, ingénieur encheC des mines, rue de Madame, 59, Paris. 

Deloncle, secrétaire d'ambassade , rue des Ecoles, 43, Paris. 

*Delaporte, ancien consul de France, à Beyrouth (Turquie). 

*De La Porte , consul de France , à Bilbao (Espagne). 

*Delavaud (Charles) , pharmacien en chef de la marine, professeur de chimie 
à rÉcole de médecine navale, président de -la Société de géographie de 
Rochèfort, rue des Fonderies, 10, à Rochefort-sur*Mer (Charente- Infé^ 
rieure. 

*Delavoix, cultivateur à Tenira, par Sidi-bel-AbJ)ès, province d'Oran 
(Algérie). 

Demont (Georges), gérant de la C** française de l'Afrique orientale, 50, rue 
Saint-Georges, Paris, 

•Denis de Rivoire, ancien sous-préfet. 

Depecker,. marchand tailleur, rue de Chabrol, 63 , Paris. 

Deniau (Mlle Louise), institutrice, rue du Peintre-Lebrun, 18, à Versailles 
(Seinç-et-Oise). 

*Dervieu, ancien consul général de France, à Hambourg (Allemagne). 

*Ûesbonne (Ferdinand), négociant. Allée de Chartres, 13, à Bordeaux 
.(Gironde). 

Desbrosses, négociant-commissionnaire, à Rio-de- Janeiro (Brésil), à Paris, 
rue Hauteville. 94. > 

î)esfoux (Armand), employé à l'Administration de la C* P.-L-.M., rue de 
Charenton, 95, Pans. 

Dessirler^ chef de bataillon au 19'' de ligne, à Brest. 

*Destrées, consul de France, à Alep (Turquie d'Asie). 

Détrée (Célestin), lauréat de rAssociation polytechnique, tailleur de limes, 
rue Sainl-Ambroise, 29, Paris. 

Devillè (Edmond), fondé de pouvoirs en banque, avenue de Neuilly, 137 , à 
' Neuilly (Seine). 

JDiaz.(le colonel), ministre plénipotentiaire de l'Uruguay, boulevard Hauss- 
mann, 31 , Paris. 
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fl»leta-]itoiittln . ancien juge suppléant au Tribunal de Goinmerce de là 

Seioe, ancien député et conseiller général de la Seine, ancien directeur 

de la section française à. TExposition universelle de 1878, membre de! là. 

Chambre de commerce de Pans, rue du Château-d*Eau, 7, Paris. . i ' 
*0illoa (Ch.), consul de France, à Tientsin (Chine). : î 

Ponon (Pierre), administrateur de la Société des Dépôts et Complet 

courants, avenue Gabriel, 42, Paris, 
^orat (Henri), agriculteur, à Los Teques, prèa Caracas, et au consulat de 

France, à Caracas (Venezuela). : ' 

Dorré, conseiller à la Cour des Comptes, capitaine de frégate en retraite*, 

chevalier de la Légion d'honneur, rue de Berlin, 14, Paris. < 

Doublet (Eugène), Karetni riade, Grand spasski Pereoulok, maison Wets- 

chesslowoy, à Moscou. . i 

* Dozon (Auguste), Consul de France, à Larnaca (Chypre). : i * 
Drapeyron (Ludovic), directeur de la Revue de Géographie , docteur ^èh 

lettres, agrégé de l'Université, professeur au lycée Cnarlemagne, rue 
des Feuillantines, 55, Paris. 

Dreyfus (Paul-Louis), rédacteur en chef du Commerce maritime et des 
Colonies f boulevard Poissonnière, 24, Paris. . •- i 

*Dubois, vice-consul d'Angleterre, à Sainte-Croix (Grandes -Anti lies). - 1 

Duburcq (Victor), membre de la bociété de géographie d'Anvers, rédacteur 
commercial du Journal de Roubaix et de la .Ga%eUe de Toùrcoino^'^xxQ 
Saint-Jean, 104, à Roubaix (Nord). ^. ; ' 

Daclair (Joseph), monteur en bronze, lauréat de TAssociation polytechni- 
que, rue Popincourt. 41, Paris. ' ' \» 

Duclos (Maurice) , Boulevard Saint-MicheL 51 , Paris. 

Dujardin (Victor), négociant, boulevard de Strasbourg, 75,- Paris. -• 

* Duponchel(A.) , ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Montpellier, 
(Hérault). . . r .j 

Dupuis (J.), explorateur du fleuve Rouge, rue Saint-Georges, 43, Paria.' 

Dupuy (Albert), ancien ingénieur colonial et archiiecte aux colonies, per- 
cepteur à Pamiers (Ariège). 

Durassier, avenue Wagram, 24, Paris. 

Dury, ingénieur de la Société de construction des Batignoiles, à Souk- 
Anras (Algérie), province de Constantine. - ? 

Dutrieux (docteur), professeur à Técole de médecine du Caire, rue de 
la Poste-Autrichienne, vis-à-vis la mosquée d'Atiarine, -à Alexandrie 
(Egypte). 

Duval (Ferdinand), ancien préfet de la Seine, rue de Beaùne, 1, Paris. 

. ' «' 

Empereur (Paul), ingénieur civil, attaché au service de la carte de France 
du ministère de l'intérieur, rue Pigale, 53, Paris. 
Ercolini (Alphonse), ex-agent consulaire de France, à Brindisi (Italie). 

' " ■ ' -^ -, .- j2j Paris. 




Marseille (Bouches- 

du-Rhône)i 

"Evelart (M. J.), ancien professeur! au lycée Saint-Louis), rue du FaubOUrg- 
Saint-Honoré, 54, Paris, 

* Fackre (Basile), vice-consùl de France, à Damietle (Egypte). 
Farjas (Paul), négociant en châles, 31^ rue de Trévise, Paris. 

* Farrel, agent consulaire de France, a V^aterford (Irlande). 
Fauconnet, rue du faubourg Saint-Honoré, 69 , Paris. 

Fauqueux (Charles), ancien sous-préfet, rue Chauveau-Lagarde, 18^ Paris» 
Faure Miller (John), docteur en médecine, rue de Matignon, 28, Paris, 

* Fàusto Domingues Da Silva, bibliothécaire au cabinet de lecture de Ceara 
v'Brésil). 

* Favre Clavairoz, anéîen consul générel à Trieste (Autriche). 

Fayard de la Brugère (Arthème), éditeur, boulevard Saint-Michel, 78» Par-i^. 
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Faymoreaa (de), propriétaire à Mayotte et à la Réunion, à Paris, rue du 
Centre, 12 bis. 

* Feillet (G), consul du Chili, à Brest (Finistère). 

* Feret (Edouard), membre de la Société de géographie de Bordeaux. 
Ferro (Aderson), membre de la Société de géographie, rue Feydeau, 3* Paris. 

* Fief (G. du), professeur à PAthénée royal de Bruxelles, secrétaire général 
de la Société belge de géographie, rue de la Limite^! 12, Bruxelles (Belgique). 

* Fillias (Achille)^ chef du service officiel des renseignements, à Alger. 

* Fischer, négociant, à Bombay (Indes-Anglaises). 

* Flesch (B.), ancien consul de France, à Damas (Turquie d^Europe); 
Fleury (Maurice), ex-principal clerc de notaire, rue Portefoin, 7, Paris. 

* Foncin, recteur de racadémie de Douai. 
Fontaine, avoué, rue du Quatre-Septembre, 4, Paris. 

* Fors (L. R.), docteur en droit, Lineros. 2, à Séville (Espagne). 

* Forsyth, de la Société de géographie de Londres. 

* Foucné (Léon), employé du chemin de fer de Bone à Guelma, à Bône 

(Algérie). 
Foucner de Careil (le comte), sénateur, rue François I**, 9, Paris. 
F««rttter (Félix), propriétaire, rue de l'Université, 119, Paris. 
Fourquez (Lucien), nésociant, rue de Chabrol, 36 , Paris. 

* Fraser (Madame Jessie). femme de lettres, 29, rue des Feuillantines, à 
Paris et à. Melbourne (Australie). 

* Fruhstuck) Cindad-Soltvar (Venezuela). 

C}»telde (Albert), commerçant industriel, Colon ia Recon^uista, proyincia 
da Santa-Fé (République Argentine), à Paris, 17, rue de Laval. 

Gabeau (Charles), interprète principal de Tarmée, attaché au ministère de 
la guerre, rue Saint-Dominique, 11, Paris. 

Gaboriaûd, négociant, rue Saint-Ferréol, 59 à Marseille (Bouches-du-Rhône) 
et aux îles Bissagos. 

* Gaffarel (Paul), professeur à la Faculté des Lettres de Dijon (Côte-d*Or). 
Gaillard (G.), avocat à la Cpur d*appel, rue d'ArcoIe, 17, Paris. 
Gallicher, boulevard Montparnasse, 81, Paris. 

Gamier (Jules), ingénieur civil, place de Laborde, 6, Paris. 

Ciaraiter, consul général de France, à Shangal (Chine). 

Gasconi, député du Sénégal, rue de Constantinople, 13, Paris. 

Gaudry(G.)avocat à la Cour d'appel de Paris, rue du Faubourg -Poisson- 
nière, 175. 

Gauguet (Elle), éditeur, officier d'académie, rue de Seine, 36, Paris. 

Cianiliiot (Charles), secrétaire général de la Société, boulevard Saint* 
Germain. 63, Paris. 

Gazeau de ia Brindonnière (docteur Charles), rue de Rome, 12, Paris. 

* Genard (P.) archiviste de la ville d'Anvers, secrétaire général de la Société 
de Idéographie d'Anvers, à Anvers Belgique). 

* Génm, agrégé de l'Université, proiesseur au lycée de Nancy, secrétaire 
de la Société de géographie de l'Est, faubourg Stanislas, 73 bis, à Nancy 
Meurthe-et-Moselle). 

Geoffroy, employé au ministère des Postes et des Télégraphes, rue Notre- 
Dame-des-Champs, 111, Paris. 

* Geofroy (Adolphe), vice-consul de France, à Lattakié (Turquie d'Asie). 

* Gentilini (P.), ancien vice consul de France, à Cépbalonie (Iles Ioniennes). 

* Ghika (Grégoire). 

GilUess, directeur du Crédit général de la librairie. 
Gingembre, boulevard de Strasbourg, 59, Paris. 

* Giraud (G.), agent consulaire de France, à Ambrîz (Guinée). 
Glaenzer (Camille-Henri), négociant, boulevard de Strasbourg, 35, à Paris, 

et à Batavia, chez M. Platon. 

Gœthals (Gustave), consul général de Guatemala et de Honduras, à Gand 
(Belgique). 

Goguel, ingénieur^ attaché au chemin de fer de Tunis à la frontière algé- 
rienne (Entrepnse Goguel-Montezuma), et à Sidi Solali (Tunisie). 
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Goizet (le docteur L. H.), rue de la Fidélité, 7. Paris. 
'Gomes (le chevalier Théodore, F. de), consul de Danemark, à Bahla (Brésil). 
'Gomes (Soarès), yice-consul de France, à Paranagua (Brésil). 
^Gogorza (Antoine de), rue Duphot, 25, Paris. 
*Gorceix (Henri), ancien consul de France, à Rio-de-Janeiro (Brésil). 
Gottofrey (Victor), étudiant en droit, rue Daubentou, 25, Paris. 
'Gourdon (H.), ancien consul de la République Argentine, à Nantes (Loire- 
Inférieure). 
*Grandgaignage (Edmond), directeur de Tlnstitut supérieur de commerça 

d* Anvers, rue du Chêne, 8, Anvers (Belgique). 
Grandidier (Alfred), rue de Berry, 14, Pans. 
Grange, avenue des Champs-Elysées, 47, Paris. 
'Gravier (Gabriel), président delà Société Normande de géographie, rue des 

Oiseaux, 80, à Rouen (Seine-Inférieure). 
Grenouillet d'Entraigues (L.), agent comptable, rue Germain-Pilon, 19, 

Paris. 
Grévy (Albert), gouverneur général de l'Algérie. 
Griffon (Camille), publiciste, rue Fazillau, 60, à Levallois-Perret (Seine). 
*Grœneweldt (W. P.), secrétaire de la Société des Arts et des Sciences de 

Batavia (Indes Néerlandaises). 
Gros (Jules), publiciste, à Vanves, route de Clamart, 9 (Seine). 
'Grouchy (le vicomte de), secrétaire d'ambassade, rue des Deux-Eglises, 

24, à Bruxelles (Belgique) . 
Guérin, libraire-commissionnaire, rue de la Harpe, 51, Paris. 
'Guérino de Cayla (A. de), consul du Pérou, rue Darse, 21, à Marseille 

(Boucbefrdu-Rhône) . 
Guerrero (Fernando), intendant général honoraire des finances en Espagne, 

rue Bemouillt, 13. Paris. 
Guerrero (Ferdinand), agent consulaire de France; à Adra (Espagne). 
Guichard, constructeur de manomètres métalliqiies et de baromètres anéroïdes, 

rue de Rocroy, 8, Paris. 
*Guido-Cora, directeur du Cosmos, Corso Yittorio Emanuele II, n* 74, à 

Turin (Italie). 
'Guigne (Albert de), directeur des Messageries maritimes, à Singapore 

Indes orientales). 
Guy (Emile), fabricant, associé de la maison Sautet et Cle, cours de Vin- 

cennes, 46, à Saint-Mandé (Seine). 
*Guy , contrôleur des douanes, à Alger. 
*Guys, ancien consul de France, à Damas (Turquie d'Asie^. 
'Guzman (S. Exe. le général Ferdinand), envoyé eitraordinaire et ministre 

plénipotentiaire de Nicaragua en France, en Angleterre et en Autriche, 

rue de Rome, 66» Paris. 
*Guzman (don Gustave), premier secrétaire de la légation de Nicaragua, en 

France, en Angleterre et en Autriche, 66, rue de Rome, Paris. 

Hadamard. négociant, rue Bleue, 29 et rue Ghauchat, 9, à Paris. 
Uaincque ae St-Senocn, conseiller référendaire à la Cour des Comptes^ rue 

Demours, 19, Paris. 
'Hancy, vice-consul de France, à Sassari et Porto Terres (Sardaigne). 
*Hane Steenhuyse (Charles François d'), ancien député au parlement belge, 



Harmand (le docteur François Jules), explorateur en Cochinchine, au Laos 
et au Tonkin, conservateur-adjoint de TExposition permanente des Co- 
lonies (Palais de l'Industrie (Porte Xll), 15, rue Treilnard, Paris. 

Harmand (Henry), ancien secrétaire d'ambassade, avenue de la Grande- 
Armée, 81 , Paris. 

*Harmens (A.), agent consulaire de France àHarlingen (Hollande). 

Hausermann (Remy), graveur-géographe, rue Saint- André-dea-Arts, 27} 
Paris. 
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Hay. (James William), ancien sous-biblipthécaire au Musée Britannique à 

• iondres, collaborateur à la Revue de géographie , à la Revue Philoso- 
phique, etc., 108, avenuede Wagram, Paris. 

*Hay, agent consulaire de France, à Lerwick (Angleterre). 

*Hehm (Henri), vice-consul de Belgiq;ue pour les établissements anglais , 

à Sainte-Marie- de-Bathursl (Côte occidentale d'Afrique). 
Hellion (L.), officier de la réserve au 103' de ligne, membre de la réunion des 

officiers, acheteur à la Commission, rue d'Hauteville, 28, Paris. 
*Hellwald (Friedrich von), rédacteur de l* « Ausland », Reinaburgstrasse 42, 

Stuttgart (Wurtemberg). 
*Henricy Bey (le chevalier), à Turin (Italie). 
*Hepp, ancien consul de. France, à Christiania (Norvège). 
^Herbert (the Right Hon. the Lord Bishop of Salford), Bishop's House, Sal- 

lord (England). 
*Herpent (d*) voyageur. 

*Hernandez (Léon), vice-consul de France , à Rangoun (Birmanie anglaise). 
*Hodges (fils), agent consulaire de France, à Deal (Angleterre). 
/Hobën (le comte Charles Louis de); consul de la République Argentine, du 

* t*érou et de Haïti, rue Rolland-Bussy n" 1, à Alger. 
HolTenbach, négociant, boulevard St-Martin, 4, Paris. 

Holt (Bichard), ingénieur et agent commercial, avenue des Ternes, 76, Paris. 
'*Houzel, ïiotaire à Hesdin (Pas-de-Calais). 
^Huchet (Eugène),, courtier de navires, à Charleston (Etats-Unis). 
Huchez (A.), rue de Maubeuge, 17, Paris. 

îluet (Arthur), employé des ponts et chaussées, rue Popincourt, 50, Paris. 
*Hurbin-Lefebvre, professeur à l'Ecole supérieure de commerce, à Lyon 
' (Rhône). 
Hureau de Villeneuvç (Abel), docteur-médecin, rue Lafayette, 95, Paris. 

SntËLmôik (James), propriétaire, avenue du Bois de Boulogne , 13, Paris. 
^Jacquet (Antoine- Marie-Claudius), licencié-en-droit, ancien sous-préfet, 
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COMMUNICATIONS 



LES NOUVELLES-HEBRIDES 

■ HT 

L'ARCHIPEL DE SANTA-CRUZ 
Par M. Pigeonneau * 




du navire prussien là Gazelle dans les archipels situés au nord-est 
de la Nouvelle-Guinée et dans les îles S&lomon, le^ explorations 
russes et australiennes dans la Nouvelle^uiné^ où nous avons du 
moins la satisfaction de rencontrer aus^i un explorateur français, 
notre confrère M. Ra^^ les projets df colonisation européenne 
dans la Nouvelle-Irla-^^t dans la Nouvelle-Bretagne, rétablisse- 
ment dans toute ce?<9, région du Pacifique de nombreuses mis- 
sions américaines et anglaises, prouvenjt que le moment est proche 
où ces terres presque inconnues, il y a un siècle, vont devenir à 
leur tour des foyers d^activité commerciale et de civilisation : les 
peuples qui auraient des prétentions légitimes à y faire valoir n^ont 
pas de temps à perdre, s'ils ne veulent s'exposer à trouver la place 
occupée. Voilà pourquoi j^ai cru qu'il pouvait être intéressant pour 
le public français de connaître avec quelque détail un des archi- 
pels les mieux situés, les plus fertile^ du centre de TOcéanie, les 
Nouvelles-Hébrides, qui touchent pour siinsi dire à notre principale 
possession océanienne, la Nouvelle-Calédonie, et dont Toccupation a 
été réclamée par les organes de la presse néo-calédonienne avec 
une insistance qui a trouvé un certain écho même dans les jour- 
naux de la métropole, souvent trop indifférents à ces questions co- 
loniales* 

L'archipel des Nouvelles-Hébrides^ que les explorateurs espagnols 
avaient désigné sous le nom de Terre du Saint-Esprit et que Bou- 

* Communication ipite à la Société dans la séance du 20 juillet 1880. 
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gaiaville avait appelé les Grandes Cyclades, s'étend, si on y com- 
prend Tarchipel de Santa-Cruz qui en est le prolongement, sur 
une longueur de 1,200 kilomètres, dans la direction du nord- 
nord-ouest entre 9^ 45' et 20o 16' de latitude méridionale, 
163<^ 20* et 168* 10\4e longitude .orientale. 

Il est situé àenvitotv 400 kiiomètreaf zH nord de la Nouvelle- 
Galédonie, entre les îles Fidji à Test et les îles Salomon au nord- 
ouest, et à dislance à peu près égale de ces deux groupes et de 
la Nouvelle-Calédonie. 

Le premier navigateur européen qui révéla l'existence de ces terfes 
perdues dans le Qrand Océan fut l'Espagnol Mendana, l'explorateur 
des îles Salomoui, qui éssayr de- fonder un établissement à l'île 
de SantchCruz et qui y trouva la mort en 1590. 

Son lieutenant Qatros, qui découvrit Vile du Saint-Esprit en 1606 
et qui voulut aussi y fonder une ville sous le nom de Nouvelle- 
Jérusalem, ne fut guère plus heureux : la famine et des querelles 
sanglantes avec les indigènes le forcèrent à se rembarquer pour 
l'Amérique. 

Pendant plus d'un siècle et demi Mendana et Quiros ne trouvèrent 
pas d'héritiers : ce fut seulement en 1767 que l'Anglais Philippe 
Carteret retrouva les; îles Santa-Cruz à qui il voulut imposer le 
nom d'Iles de la Reirie Charlotte : l'année' suivante Bougainville vi - 
sitaità son tour les terreiïdu Saint-^Esprit qu'il nommait les 6rfa^es 
Cyclades et (julltait bientôt cet archipel à la suite d'une collision 
avec les indigènes. En 1774, le grand explorateur du Pacifique, 
Gook complète la recohnaissance du groupe et lui donne le nom de 
Nouvelles-Hébrides qui lui est resté. Dès lors les explorations se 
succèdent rapidement, et la géographie des Nouvelleê^Hébrides se 
fixe de plus en plus. Je me contenterai de tat)pdler les noms de La 
Pérouse qui vint terminer sur les récifs d'une des îles de l'archipel 
Santa^Oruz^ Vanikoro^ sa çlorieuse et trop courte carrière 5 de 
l?%/i qui explora en 1789 le groupe de Banks; À^EnireMsUauw 
envoyé à la recherche de La Pérouse et qj 1 1793 aperçut, sans se 
douter qu'il touchait au but de.son expédiXmiï, l'Ile où dormaient en- 
core les débris de V Astrolabe et de la Zélée\ de DilUm qui recueillit 
les premiers renseignements sur le naufrage de La Pérouse, et de 
Duraont d'Ùrville qui retrouva le théâtre de la catastrophe et qui en 
l*ap|3orta les nombreuses reliques déposées aujourd'hui au mus^de 
Marine. 

Depuis cette époque, des cartes hydrographiques publiées surtout 
par TAmirauté anglaise, et des monographies anglaises, allemandes 
et françaises ont fait assez bien connaître la géographie et l'ethno- 
graphie des Nouvelles-Hébrides Parmi les travaux les plus ré- 
cents, je signalerai ceux de M. Forestier dans les Annales des voyages 
en 1868 (îles Vatéei Tanna); de M. Meinicke dans le Bulletin de la 
Société de géographie de Berlin (1874) ; de M, Campbell (Une année 
dans les Nouvelles-Hébrides ; à Geelong, Australie — 1874, texte 
anglais}; et de M. Eckart dans le Bulletin de la Société des 
sciences naturelles de Hambourg — 1879). Les Annales hydrogra^ 
-^himies [Dépôt delà Marine) ont publié en 1871, 1874, 1879 plusieurs 
tudës sur les Nouvelles-Hébriaes dont la plus complète est em- 
runtée à la relation de M. Markham, insérée dans le Bulletin de la 
société de géographie de Londres -* tome XLII p. 234 et seq.) — 
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Nous nous contenterons ici de résumer ces divers travaux origi- 
naux et d*en tirer les renseignements qui offrent un intérêt géné- 
ral, en négligeant les détails qui né s'adressent qu'aux navigateurs 
el aux géographes de profession. 

L'archipel entier des Nouvelles-Hébrides se divise naturelle- 
ment en trois groupes séparés par des intervalles d'environ 120 ki- 
lomètres : au sud les Nouvelles- H ébrideê méridionales; au centre 
les Nouvelles-Hébrides septentrionales et les. îles de Banks; au nord 
les îles Santa-Cruz avec les îles de Duff et Swalow^ îles San- 
Francisco de Mendana. 

Le groupe méridional comprend les îles d'Ane'ttioum [Annatom de 
Cook) d'Erronan ou Foutouna, de Tanna, d'/mmer ou Aniwa et 




longi 
fertile et la plus peuplée. 

Le groupe central se compose des îles Sandwich ou Vaté^ Api ou 
Tasîko, Lopevi avec son pic volcanique de 1524 mètres, le point cul- 
minant de l'archipel, ^m6rî/m ou TchinambrymyAragh [île Pentecôte 
de Bougainville), Aoba^ Maiwo (île i4urore de Bougainville), Mallicollo 
et Vile du Saint-Esprit {Spiritu Santo)^ ou de Merena^ la plus con- 
sidérable de tout le groupe (128 .kilomètres de longueur sur 75 de 
largeur) ; des îles du Pic de l'Étoile {Meralava), Gaoua ou Santa- 
Maria^ Vanoualava^ Mota, Valoua (île du Nord^Est), Oureparapara^ 
(île du Nord), Baba où Torrès qui appartiennent au groupe de Banks, 
etc. 

Enfin les principales îles de l'archipel de Santa-Gruz sont celles 
de Tikopia^ de Fittaka^ d'Anouda, de Vanikoro^ de Santa-Cruz ou 
d'Egmont, et de Toubouaï : le groupe de Duff, composé d'îlots de 
corail, en partie inhabités, est dispersé au nord de l'archipel de 
Santa-Cruz, et au sud de l'île Kennedy. 

A l'exception de quelques îles basses qui reposent sur des plateaux 
de corail, le sol des Nouvelles-Hébridet est de formation volca- 
nique. L'île Api, l'île Tanna, ont des volcans presque toujours en 
activité, objets de terreur pour l'indigène; partout bouillonnent 
des sources thermales, et de fréquents tremblements de terre té- 
moignent de la puissance redoutable que conservent encore les 
phénomènes volcaniques. Les côtes sont élevées, bordées de fa- 
laises et d'un accès difficile ; mais la mer est libre et profonde, et 
le navigateur n'a pas à craindre ces bancs de corail, ces récifs à 
fleur d'eau qui rendent si dangereuse la navigation des mers si- 
tuées entre l'Australie et la Nouvelle-Calédonie. Couvertes de forêts 
qui s'étendent jusqu'à la cime des montagnes, et qu'interrompent 
çà et là des plateaux herbeux, les îles se dressent au-dessus de 
l'océan comme autant de pyramides de verdure. Malheureusement 
les bons ports sont rares. On n'en compte guère que quatre ou 
cinq dans tout l'archipel : Tanna ne possède qu'un assez mauvais 
mouillage dangereux par les vents du sud- ouest et du nord-ouest, 
la baie de la Plage noire, et un port d'accès plus facile, bordé d'une 
plage de sable unie, et situé sur la côte orientale, le Port Résolution. 
Le port d'/nyan^f, dans l'île dAneïtioum (côte sud-ouest), est défendu 
contre les vents d'est par un récif de corail parallèle à la côte : le 
chenal est large et profond, l'ancrage excellent ; mais il lest ouvert 
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aux vents d^ouest et par conséquent impraticable pendant toute la 
saison des pluies, de novembre à avril. 

Des deux ports de Vaté, celui de Vila sur la côte sud-ouest, et 
celui de Havannah sur la côte nord-ouest, le premier est facilement 
abordable, mais les vônts d'ouest y rendent le mouillage dange- 
reux pendant la saison pluvieuse; le second n'est accessible que 
par un chenal étroit où les courants s'engouffrent avec violence ; 
mais le mouillage intérieur est d'une sécurité exceptionnelle et la 
sonde donne 70 à -60 mètres de fond à une encablure du rivage. 
Le port de Sandwich sur la côte sud-est de ifcfa//îco//o est étroit, mais 
sûr et d'un abord assez commode. Celui de la Vera-Cruz dans l'île 
du Saint-Esprit est moins un port qu'une large baie entourée d'un 
amphithéâtre de collines verdoyantes et où débouchent deux cours 
d'eau, les plus considérables de l'archipel, le Jourdain et le San-Sal- 
vador de Quiros. Sur la côte orientale de Vanoualava s'ouvre le 
port Patteion^ le seul du groupe- des îles de Banks. Enfin l'île de 
Santa-Cruz offre une baie assez vaste où l'on n'a pas à redouter 
comme à Vanikoro ces terribles récifs de corail sur lesquels vin- 
rent se briser les navires de La Pérouse. Les autres îles n'ont que 
des^ mouillages médiocres et qui deviennent dangereux pendant la 
saison des pluies. En résumé, sans être absolument sûrs, plusieurs 
de ces ports pourraient, à peu de frais, devenir d'excellentes relâ- 
ches pour les lignes de navires à vapeur qui se multiplient chaque 
jour dans l'océan Pacifique. 

Le climat des Nouvelles-Hébrides qui appartiennent à la zone 
tropicale est naturellement chaud, bien que tempéré par les brises 
de mer : le thermomètre oscille entre 17 et 33 degrés centigrades. 
D'avril à octobre dominent les vents alizés qui soufflent de l'est- 
sud-est, mais qui sont assez souvent interrompus par les calmes 
et par les orages du nord-est ou du sud-est. De novembre à avril 
dominent les vents d'ouest, qui amènent des pluies violentes et 
quelquefois des ouragans redoutables, surtout aux mois de janvier 
et de février. Les variations de température sont assez brusques, 
surtout pendant la saison des pluies; c'est une des principales 
causes des fièvres qui régnent pendant cette partie de l'année et 
Qui n'épargnent pas plus les indigènes que les Européens ou tes 
Polynésiens. 

Cependant l'insalubrité du climat paraît avoir été exagérée par les 
rapports des missionnaires qui ne connaissant pas le pays, et qui, 
épuisés, surtout au début, par des privations de toute espèce, ont 
dû se trouver placés dans des conditions exceptionnellement désa- 
vantageuses. 

La puissance et la richesse de la végétation ont frappé tous les 
voyageurs qui se sont trouvés en présence de cette nature fécondée 
pap le soleil et par les pluies des tropiques. Les forêts vierges qui 
couvrent la plus grande partie du sol rappellent par la variété et 
Par l'exubérance de la vie végétale celles de l'Archipel indien. Si- 
tuées sur la limite de deux mondes, les Nouvelles-Hébrides forment 
comme un trait d'union entre la flore des îles malaises et celle des 
archipels de la Mélanésie et de la Polynésie. 

A côté du bananier, de l'igname, de la canne à sucre, on trouve 
le bois de sandal, l'arbre à pain, le tarro ou chou caraïbe ; les val- 
lées et les pentes des montagnes sont couvertes de iorèts de coco- 
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tiers, tandis que sur le littoral eroissent l'oranger, Tarée d'Amé- 
rique (chou-palmiste) et le sagoutier. Le sol est du reste d'une fer- 
tilité remarquable et presque tous les essais de culture (cotonnier, 
trrow-root, oranger) faits par les missionnaires ont donné de bons 
résultats. Les bois de charpente abondent ; parmi les bois d'ébénis- 
lerie on peut citer comme un des plus communs et des plus appli- 
cables aux usages de l'industrie europénne la camarinc ou bois de 
filao que les indigènes emploient à la confection des pirogues, à la 
construction des cabanes, à- la fabrication des casse-tête, des 
arcs et des lances Ce bois dur, très compact et cependant léger, 
résistant, marbré de taches rouges, et d'un grain fin et serré, naéri- 
terait d'être étudié par notre ébénisterie parisienne qui pourrait 
eh tirer un excellent parti. 

La faune est moins variée que la flore, et appartient exclusive- 
Dàent aux espèces de l'archipel malais. Les seuls animaux dômes* 
tiques que connussent les indigènes au temps de Quiros étaient le 
cochon et la poule ; le chien a été introduit par Cook ; les chevaux, 
les moutons, les bœufs, les chats n'ont été importés que par les 
missionnaires et n'ont pas encore eu le temps de se multiplier. 

D'innombrables variétés d'oiseaux et surtout de pigeons et de 
perroquets, habitent les forêts vierges; les reptiles sont -plus nires, 
i) y a peu de serpents^ et aucun n'est venimeux. 

Parmi les nombreuses espèces de poissons qui peuplent les mers 
voisines, Quiros et Cook en ont observé un, dont la chair est 
vénéneuse, au moins dans certaines circonstances, et peut pro- 
duire des désordres assez graves. Quant aux pêcheries de perles 
dont parle Quiros, les navigateurs qui l'ont suivi ne les ont pas 
plus retrouvées que les mines d'argent signalées dans ses mémoires 
au roi d'Espagne. 

Au dix- septième siècle, toute contrée qui ne faisait pas briller aux 
yeux des explorateurs le mirage d'un eldorado était regardée comme 
mdigne d'attirer un moment l'attention des propriétaires des mines 
du Pérou et du Mexique. N'est-ce pas là toute la raison d'être de 
ces mines fabuleuses destinées à séduire la cour de Madrid et à 
procurer au hardi fondateur de la Nouvelle Jérusalem les res- 
sources et l'appui qui lui manquaient? 

Les indigènes des Nouvelles-Hébrides appartiennent incontesta- 
blement à la race mélanésienne : ils ont le front bas et fuyant, les 
pommettes larges, le nez aplati, les lèvres proéminentes, les che- 
veux crépus, la couleur noirâtre et comparable à celle de la suie 
détrempée, qui caractérisent le nègre océanien. 

Cependant l'influence des migrations polynésiennes se trahit 
surtout dans l'archipel de Santa-Cruz, par la couleur olivâtre et 
par l'ensemble de la physionomie d'une partie des naturels, et plus 
encore par les dialectes polynésiens dont les missionnaires ont 
constaté l'existence à Aniwa, à Foutouna, à Aneïtioum, où les in- 
digènes gardent encore le souvenir d'une colonie venue des îles 
Samoa et qui s'est mélangée avec la population mélanésienne, en 
altérant quelque peu le type primitif et en introduisant dans la lan- 
gue des formes particulières aux idiomes polynésiens* 

Il est difficile de fixer, même d'une manière approximative, le 
chiiTre de la population. 

Forster l'évaluait, en 177(i, k 200,000 ânoes, sans compter les îles 
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Santa-Gruz. ^. Meinicke, en prenant pour base la population 
d'Aneïtioum qui comptait en 1867 environ 1800 habitants pour 
une superUcie de 230 kilomètres carrés, estimait que les Nouvelles» 
Hébrides méridionales et septentrionales pouvaient avoir 1 10^000 
à 120,000 habitants. L^archipel entier n'en aurait pas plus de 
150,000 à 160,000; encore faut-il tenir compte de la dépopulation 
rapide constatée par les missionnaires, et dont il faut surtou); cher- 
cher la cause dans les maladies épjdémiques, la dyssenterie, 1% 
rougeole et la petite vérole apportées par les navires européens. 

Vétat social^ inférieur à celui des îles polynésiennes, s'est amé- 
lioré depuis un certain nombre d'années, grâce aux efforts des mis- 
sîonnaires. Il y a trente ans les Néo-Hébridais étaient encore anthro- 
pophages, ils dévor^ent non seulement les prisonniers de guerre^ 
les ennemis tués dans le combat, mais les cadavres des mgrtà de 
leur tribu qu'ils déterraient, ou ceux des tribus voisines qu'ils 
échangeaient contre leurs propres morts. Ils avouaient sans, fausse 
honte leur goût pour cet norrible aliment et déclaraient la chair 
de TËuropéen meilleure crue celle du porc, et celle duNéo-IÛbridaîs 
meilleure que celle de TËuropéen* Aujourd'hui l'anthropophagie a 
disparu dans lo groupe méridional, ou, du moins., si les naturels 
conservent quelques secrète inclination pour le cannibs^lisme^ ils la 
dissimulent devant les étrangers, et ne se livreut plus qu'en lamille 
à leurs abominables festins. 

Si les Européens ont réussi àatténuer l'anthropophagie, il n'en est 
pas de même de la polygamie et de l'esclavage de la femme, qui rè^ 
gnent encore aux Nouvelles-Hébrides, comme dans tous les pays 
sauvages. La femme s'achète : le prix courant est de trois porcs. 
La civilisation^ sans élever beaucoup le prix de la marchandise, a 
modifié les habitudes commerciales : aujourd'hui, iiErromango, une 
femme vaut deux fusils; c*est une dépense asseï considérable et 
que les chefs seuls peuvent se permettre plusieurs fois. Mais unQ 
fois en possession Taeheteur ne tarde pas à. couvrir ses frais : la 
femme n'est pas seulement une ménagère, c'est un v^let de ferme 
et une bête de somme : elle cultive, elle porte les fardeaux, l'homme 
ne s'occupe que de la guerre, de la pêche et de la récolte des 
ignames. L'infanticide, moins répandu qu'en Polynésie, est cepen- 
dant trop commun : à Vaté une femme n'élève pas plus de trois 
enfants: les autres, et surtout les filles, sont enterrés viis*. Etpour^ 
tant ces êtres dégradés ne sont pas étrangers aux sentiments ma* 
ternels : les enfants qu'on ne tue pas sont bien traités, et les pa« 
rents montrent même pour eux une véritable affection. 

L'organisation politique des Néo-Hébridais est encore toute pri- 
mitive. Ils vivent à l'état de tribus indépendantes^ souvent en- 
nemies, gouvernées par des chefs héréditaires, qui paraissent avoir 
un caractère religieux, et qui h leur mort sont admis au nombre des 
dieux : cependant ils consultent rassemblée des chefs de famille» 
dans toutes les occasions importantes; :et surtout quand il s'agit 4^ 
déclarer la guerre à une tribu voisine; c'est le gouvernement piSn 
trlarcal tel que nous le trouvons à l'origine de nos sociétés eurO'- 
péennes. 
Du reste nulle trabe de législation régulière -tout au plus des 

* Meinicke. — Der Archipel der Neuen Hebriden. 
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coutumea qui varient de tribu à tribu : à Tanna, suivant M. Mar- 
kham le meurtre et le vol seraient punis de mort, tandis qu^à 
Aneïtioum le meurtrier peut se racheter pour un ou deux porcs, 
suivant les circonstances du crime. La propriété du territoire paraît 
indivise entre tous les membres de la tribu, mais Thabitation de 
chaque famille et ses plantations de cocotiers sont considérôes 
comme une propriété individuelle : c^est à peu près le régime qui 
étiste encore chez les trîbus nomades de TAl^rie. 

Nous n^avons que des notions très incomplètes sur les croyances 
religieuses des naturels des Nouvelles-Hébrides; cependant le culte 
des morts, celui du soleil et de la lune, celui des divinités de la 
mer et des volcans joué un grand rôle dans leur mjihologie enfan- 
tine, où le to6ou polynésien se retrouve également, bien qu41 semble 
observé avec moins de rigueur. Les voyageurs n'ont pas trouvé de 
temples proprement dits; mais toutes les Iles ont leurs bois sacrés, 
et leurs autels, blocs de pierres grossièrement taillés, où les indi- 
gènes déposent les offrandes destinées à leurs divinités, et sur les- 
({uels les prêtres immolent les animaux et brûlent les victimes hu- 
maines, qu'ils leur offrent en sacrifice. Les chefs sont, eomme iious 
venons de le dire, revêtus d^un caractère sacerdotal : ce sont eux qui 
président les fêtes religieuses, qui prononcent les prières et qui cé- 
lèbrent les sacrifices par lesquels la tribu inaugure toute entreprise 
importante et d'intérêt public ; mais il existe d'autres prêtres ou 
plutôt des sorciers, plus redoutés encore que respectés, et qui se van- 
tent de diriger à leur gré les vents et la foudre, de déchaîner ou 
d^éloigner les épidémies, et d^assurer par leur pouvoir mystérieux 
le bon ou le mauvais succès de la récoite ou de la pêche. 

Les prédications des protestants, les seuls qui, jusqu'à présent, 
aient établi des missions durables aux Nouvelles-Hébrides, n^ont pas 
encore réussi à introduire le christianisme dans toutes les îles, ni 
surtout à adoucir la nature sauvage et rebelle des populations indi- 
gènes. La seule mission qui ait triomphé sans réserve, sinon sans 
peine, est celle d^Àneïtioum où toute la population a embrassé 
aujourd'hui la religion chrétienne et renoncé à ses pratiques bar- 
bares. A Tanna, & Foutouna, à Aniv«ra, à Erromango, à Vaté, dans 
les Hébrides septentrionales et dans les îles de Banks, il existe 
d'assez nombreuses stations ; mais Tinsalubrité du climat, la méfiance 
des naturels, les violences dont un grand nombre de missionnaires 
et même de catéchistes indigènes ont déjà été victimes, ne laissent 
entrevoir que dans un avenir assez lointain l'espoir d'une conver- 
sion que contribue à i^starder la conduite, peu édifiante, des trafi- 
quants européens. 

Sous un climat aussi chaud et sur un sol aussi fertile, la préoc- 
cupation du vêtement, de l'habitation et de la nourriture ne 




poule et surtout la chair humaine sont réservées aux festins 
d'apparat : la consommation du poisson est, au contraire, assez 
abondante. L'eau, le lait de coco, et le kawa polynésien sont les 
seules boissons des indigènes : ils paraissent avoir peu de goût 
pour les liqueurs spiritueuses introduites par les Européens, tairdis 
que l'usage du tabac est devenu général depuis l'établissement d'un 
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trafic régulier avec les t;abpteurs anglais de rAustralie et de la 
Nouvelle-Zélande. 

Le costume est des plus simples, si simple même que, dans la 
plupart des lies, une tresse d'herbe ou de feuillage autour de la 
taille, ou un pagne d'écorce qui tombe jusqu'au genou en font 
tous les frais : dans les tles de Banks, les naturels des deux sexes 
ont même jugé inutile ce vêtemerit élémentaire : cependant, le goût 
de la parure n^est nullement étranger à ces populations si court- 
▼ètues : hommes et femmes se barbouillent d'ocre ou de minium, 
portent des colliers de coquillages ou de dents de porc, des pen- 
dants d'oreille et des bracelets d'écaillé de tortue, et se suspendent 
au nez des anneaux de bois ou de pierre. La chevelure est l'objet de 
soins tout particuliers : on la teint en jaune ou en rouge avec la 
chaux ou le curcuma ; on l'orne de feuilles de bananier, on la frise 
en mille boucles superposées au moyen d'une tige qu'on enroule 
autour de chaque mèche, et il est, dit-on, tel élégant de l'île de 
Tanna qui n'a pas mis moins de trois années à compléter cet 
étrange édifice ; ajoutons que ces recherches de coquetterie sont 
interdites aux femmes qui n'ont pas assez de temps à consacrer à 
leur toilette. 

Les habitations sont de misérables huttes, de forme et de dimen- 
sion variables, où, généralement, il est impossible de se tenir 
debout, et dont la saleté ne fait pas honneur aux qualités domes- 
tiques des Néo-Hébridaises. Elles sont ordinairement groupées en 
villages, mais disposées d'une façon peu régulière. Quelques cor* 
beilles assez habilement tressées, des pots d-une terre noirâtre, des 
nattes d'écorcè qui servent' à la fois de matelas et de voiles pour 
les pirogues, des outils de pierre ou de bois, et surtout des armes, 
constituent tout le mobilier. Ces armes, chez les naturels qui ne 
sont pas assez riches pour se procurer des fusils, sont des arcs 
longs d'un mètre et demi en bois de fîlao, des flèches de roseau 
d'un mètre de long, empoisonnées avec le suc de plantes dont les 
indigènes gardent soigneusement le secret, des casse-tête et des 
lances à pomte barbelée. 

Les Néo-Hébridais sont d'habiles archers. M. Markham a vu un 
habitant de Tanna, placé sur le gaillard d'arrière d'un bâtiment, 
atteindre, d'une première flèche, à une distance de 27 mètres, le 
bout-dehors du petit hunier, et briser, d'un second coup, cette 
flèche qui retomba & la mer. 

Telle est, dans son ensemble et diaprés les renseignements les 
plus authentiques, la physionomie générale des Nouvelles-Hébrides. 
Quant aux relations avec les Européens, elles se sont bornées, jus- 
qu^à présent, à quelques explorations scientifiques, à l'établisse- 
ment de missions dont nous avons indiqué plus haut le résultat, à 
des relations commerciales assez actives avec le groupe méridional 
de l'archipel, et à des tentatives pour importer des travailleurs néo- 
hébridais en Australie (Queensland), aux îles Fidji et dans la Nou* 
velle-Gàlédonie. 

Le trafic avec les Nouvelles-Hébrides date dé 1848 : il eut d'abord 
pour objet le bois de sandal, et, il y a vingt-cinq ou trente ans, dix 
à douze vaisseaux anglais venaient, chaque année, charger p^our les 
ports de Chine. Aujourd'hui, la destruction des arbres, par une 
exploitation barbare, a complètement mis fin à ce commerce ; mais 
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il a été remplacé par celui des noix de coco et du soufre à Taiina, 
du coton, des oranges et de Tarrow-root à Aneïtioum. Les indi- 
gènes recherchent, en échange de leurs marchandises, les fusils, la 
poudre et les balles, le tabac et le minium. Ce sont presque exciu^ 
sivement des navires de Sydney qui fréquentent les ports néo- 
hébridais. Le déyeloppement de la colonisation européenne dans le 
Queensland et en Nouvelle-Calédonie a créé, depuis une vingtaine 
d'années, un autre genre de trafic qui a pris, un moment, une 
grande extension ; c'^st réimportation des travailleurs néo-hébridais 
qui devait suppléer à Tinsufasance des bras européens et à la répu- 
gnance des Canaques néo-calédoniens pour toute espèce de travail. 

Le recrutement qui avait lieu surtout à Tanùa, à Aneïtioum et à 
Vaté, a donné lieu de la part des missionnaires et même de la 
presse européenne à des réclamations qui ne sont pas sans fonde- 
ment. On a raconté que bien souvent les prétendus enrôlés avaient 
été enlevés par les traitants européens ou vendus par les chefs 
pour un ou deux fusils; on a objecté que les contrats signés par 
les engagés étaient illusoires ; sauf à Aneïtioum où l'anglais est 
assez répandu, les indigènes ignorent complètement les langues 
européennes; à peine quelques chefs à Tanna sont- ils capables de 
prononcer quinze ou vingt mots anglais : le contrat rédigé en 
anglais ou en français est donc lettre close pour celui qui Paceepte. 
Les prétendues traductions en langue indigène ne sont guère plus 
intelligibles ; on ne se comprend pas d'une tle à l'autre : le groupe 
entier compte plus de vingt-cinq langues et à Tanna seulement 
il y a six dialectes dont aucun n^a de mots pour exprimer l'idée 
d* année ou celle de iaktire^ c'est*à-dire les termes essentiels de l'enga- 
gement. Enfin quand rindigène revient après quelques années d'ab- 
senee avec les maigres économies qu'il a pu faire sur un salaire 
des plus modiques, il ne retrouve d'ordinaire ni sa femme, ni ses 
poules, ni même sa maison : bien heureux quand ses plantations 
n'ont pas disparu avec le reste. C'est là peut-être ce qui explique 
le ralentissement du mouvement d'émigration, autant et plus que la 
surveillance exercée sur les enrôlements par les navires de guerre 
anglais ou français. 

Quoi qu'il en soit, la Nouvelle-Calédonie a reçu en ({uelq^es 
années environ 1200 Néo-Hébridais : les frais d'importation sont 
de 350 francs par tète et le salaire mensuel de 12 francs par 
mois pour trois ans, durée de leur engagement. Ils ont paru assez 
doux, sobres, plus intelligents que les rléo-Calédoniens et suffi- 
samment laborieux, bien que de petite taille et de complexion 
peu robuste. 

Quelle conclusion tirer de cette étude rapide au point de vue 
de l'avenir des Nouvelles-Hébrides et de Tarchipel de Santa-Cruz? 
La France doit^lle,s'y laisser devancer par l'Angleterre, par l'Alle- 
magne ou par les Etats-Unis? Les avantages d'une prise ue posses- 
sion compenseraient-ils les frais de l'entreprise et peut-être les 
sacrifices de vies humaines oui seraient inévitables au début? Je 
n'ai pas dissimulé les difficultés, un climat fiévreux, des popula- 
tions sauvages et belliqueuses ; mais si nous mettons en balance 
avec ces dangers affî*ontés et vaincus dans une partie de l'ar- 
chipel par une poignée de missionnaires la fertilité de ce groupe 
privilégié et la sécurité de ses abords, si nous songeons à un 
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avenir qui n^est peut-être pas très ôloignô, si nous pensons à Tessor 
immense que Tourerture du canal de Panama donnera au com- 
merce du Pacifique, à ce que deviendront un jour VAustralie et la 
Nouvelle-Zélande, pouvons-nous hésiter à sacrifier, s'il le faut, 
quelques millions et quelques hommes pour nous assurer, sur la 
route directe de la Chine et du Japon à la Nouvelle-Zélande, et de 
risthme de Panama à TAustralie et à TArchipel malais, une station 
maritime de premier ordre, très supérieure à la Nouvelle-Calé- 
donie et plus importante pour nous que les îles Fidji pour TAngle- 
terre et les îles Tonga pour l'Allemagne ? Pour lon^mps peut- 
être nous soinmes condamnés en Europe à un recueillement qu'il 
ne faut pas laisser prendre pour du sommeil : montrons que l'acti- 
Yité nationale n'est pas morte, que Ips luttes intérieures n'absor- 
bent pas toutes ses forces ; montrons que la France yeut avoir sa 
part dans la conquête du globe, et q\ie si elle a renoncé à l'esprit 
d'aventures, elle n'a pas perdu l'esprit d'entreprises qui ne s'éteint 
que chez les peuples vieillis et voués à la décadence. 

H. Pigeonneau. 
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£T US AVANTAGÉS QU'ELLE OFFRE A L'ÉMIGRATION FRANÇAISE ' 



Par M** Tasma. 



Mesdames et Messieurs, 

G^est dans Tespoir de vous intéresser un peu à mon pays, que je 
viens vous adresser la parole ce soir. — Je voudrais vous faire sa- 
voir combien il est grand et beau, et combien il s*y trouve de place 
pour tout le monde ! Regardez-le un instant, je vous en prie, sur 
cette carte. Il est presque aussi grand que TEurope entière, et je 
vous assure qu^il ne contient pas trois millions d'habitants en tout. 
La France, diaprés ce qu^on me dit, en contient au moins trente-six 
millions. C'est une différence hors de toute proportion, et remar- 
quez qu^en Australie il y a un espace de près de trois millions de 
milles carrés, tandis qu^en France il n'y en a pas le quart d*un 
million. Ce sont des chiffres, n'est-ce pas, qui font voir que Téqui- 
libre entre les deux hémisphères demande un peu à être rétabli? 

On me dit cependant que les Français ne se prêteraient pas de 
très bon cœur à cette œuvre. Il y a même des gens qui m'ont dit : 
Jamais vous ne déciderez un Parisien à s'en aller, car ils sont tous 
d^ l'avis de Béranger que « quitter Paris, c'est quitter le monde ». 
Donc, vous aurez i)eau leur^dire : En Australie il y a des carrières 
à suivre, des fortunes à faire, un avenir à créer pour vos enfants! 
Ils vous écouteront peut-être, mais ils se garderont bien de suivre 
vos conseils. 

Voilà un avertissement qui n'était pas encourageant, vous l'ad- 
mettrez, et pourtant, j'ose encore croire que si l'on voulait bien se 
donner la peine d'étudier l'affaire, cette idée de s'expatrier dans les 
intérêts d'un nouveau pays, pour s'enrichir en même temps, ne 
serait pas inacceptable pour certaines gens, par exemple pour les 
personnes mal payées ou mal nourries, à qui on pourrait toujours 
dire : Le manger en Australie coûte la moitié de ce qu'il vous coûte 
ici, les gages sont le double de ce que vous recevez, les heures de 
travail sont moins longues ; — pour du monde encore d'une autre 
classe, qui ne manque pas non plus de trouver parfois la vie un 
peu dure, à qui on pourrait dire également : Il y a place aussi pour 
vous. Nous vous accueillerons à bras ouverts. Apportez-nous seu- 

* Ck)mmunicatioii faite à la Société le 20 juillet 1880. 
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lement en Australie une certaine espèce d'industrie artistique, dont 
Paris regorge, et vous ne manquerez pas de réussir. Nous avons 
tout ce quHl faut deloien-être matériel à vous offrir. Venez nous 
donner en échange un peu de ce superflu de sciences artistiques qui 
débordent chez vous. Vous trouverez de l'ouvrage, de l'encourage- 
ment, et, ce qui vaut encore mieux, de l'argent, 11 y a certains 
métiers inconnus là-has et dont nous avons grand besoin, il ne 
tient qu'à vous d'en profiter. 

Mais il reste encore un petit obstacle à ce projet de faire émiçrer 
en Australie une fraction de la nation française : c'est que l'idée 
qu'on s'est faite jusau^à présent du pays n'est pas très exacte. Pour 
prouver jusqu'à quel point même ce nouveau monde est ignoré ici, 
je demanderai la permission de raconter une petite anecdote, qui, 
évidemment, ne saurait s'appliquer à aucune des personnes ici pré- 
sentes. Il s'agit cependant d'un homme qui, certes, peut passer 
pour un Parisien bien informé. 

« Je connais l'Australie, m'a-t-il dit, ce grand beau pays dont 
on tire tant de richesses ! N'est-ce pas vrai qu'il y a par là des 
squatters et des anthropophages? 

— En effet, monsieur, ai-je répondu, toute joyeuse de pouvoir 
causer de mon pays avec une personne qui en savait guelque chose. 

— Et qu'il y a de belles mines de ce côté-là? continue-t-il. 
—Certainement, monsieur, «ai-je ajouté, de plus eu plus contente. 
Vous verrez qu'il avait tort de se hasarder plus loin. 

a II n'est pas difficile de deviner que madame est Australienne, 
dit-il, j'ai remarqué que l'or qu'elle porte est de Californie. » • 
Je pensais avoir mal entendu. 
« Comment, monsieur? 

— Je savais que vous étiez Australienne, répéta-t-il, parce aue 
l'or que vous portez vient de là-bas. Je reconnais que c'est de 1 or 
de Californie. » 

Quelle chute! quel désillusionnement complet! 

Je n'insistai pas. 

Faire d'un grand pays une province de l'Amérique, c'était 
l'anéantir. On lui refusait l'existence, et à moi aussi, par conséquent. 
C'était un peu blessant pour mon amour propre. Il est vrai que je 
ne saurais affirmer que tout le monde français est disposé à suppri- 
mer l'Australie. 

Mais je soutiens qu'on ne s'en fait pas encore une idée juste. M. le 
comte de Beauvoir a bien écrit tout un livre pour prouver que l'on 
trouve aux antipodes des villes presque européennes. M. Jules Ver- 
nes a fait voir dans ses romans que l'on rencontre des littérateurs 
parmi les habitants, et (ce qui n'est peut-être pas tout à fait aussi 
exact) des métaphysiciens parmi les sauvages. Des équipages 
français ont été fêtés dans nos ports. Peine perdue ! Il n^existe pas 
moins bien des gens qui se figurent que l'Australie est un lieu 
où l'on voit courir dans les rues des anthropophages et des forçats. 

Vous concevez que décider un monde instruit et cultivé à s'en 
aller dans de pareils endroits n'est pas chose facile. Manquer de 
pain ici, c'est encore mieux que de s'offrir comme plat aux sau- 
vages! En venir à se suicider dans la plus belle capitale du monde, 
c'est encore plus honorable que d'être digéré par un noir! 

Mais si l'on réussit à se convaincre qu'il n'est question ni d'an- 
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thropophages, ni de forçats dans cette partie de l'Australie dont je 
vous parle ; que, tout au contraire, il n'y a que de belles villes, où 
rien ne fait défaut, sauf ce côté artistique que vous pourriez si bien 
fournir, de magnifiques campagnes, qu'on acquiert avec facilité, 
des terrains à exploiter partout ; si Ton apprend qu'il y a des ri- 
dées oui ûe demandent pas mieux que d'encourager l'installation 
des faoricants, des vignerons, des artistes et des professeurs étran- 
gers*, si Ton comprend enfin que nos cités des antipodes sont 
comme ces beaux enfants, gras et Men portants, heureusement 
doués de la nature, qui sont prêts à récompenser dignement les 
efforts que Ton fera pour éveiller leur âme: on revient sur une 




permettez de causer pendant un quart d'heure de mon pays, j'es- 
père pouvoir vous en communiquer une impression assez favorable 
pour que cette idée d'expatriation ne vous effraye pas. . 

Commençons donc car le commencement ! 

La première fois qu'il a été question de TÂustralie, dans le moyen 
âge, c'était dans le seizième siècle, qui a été aussi l'ère des grandes 
entreprises maritimes des Portugais. On la voit encore figurer sur 
une vieille carte française, portant la date de 1542, sous le nom de 
Grand Java, pays informe, nébuleux, sans contours déterminés. 
Parmi les savants, on comprenait que si l'on creusait un trou jus- 
qu'à l'autre côté du monde, en descendant dans ce trou, et en fai- 
sant une petite culbute au centre de la terre (pour ne pas arriver 
là-bas les pieds en Pair) on se trouverait, en sortant par l'autre ex- 
trémité, dans ce pays sauvage et inconnu des antipodes. Voilà tout 
ce qu'on en a su pendant deux siècles au moins. 

L'Australie, vous le voyez, n'a pas, comme l'Amérique, son 
Christophe Colomb. Sa découverte ne s'associe pas avec le triomphe 
d'un gouvernement aimant le bruit, comme celui de l'Espagne. Au 
lieu de s'inscrire au milieu des nations par un coup de théâtre, elle 
y a pris sa place si modestenient, que l'on ne saurait déterminer 
qu'avec peine l'époque où on s'est aperçu de sa présence aux 
antipodes. 

Pendant plus de deux siècles, comme je viens de le dire, on ne 
s'embarrassa pas de l'Australie. Les navigateurs hollandais la 
côtoyaient de temps eh temps, mais je crois que c'est une preuve 
qu'ils ne se hasardaient pas très loin, que l'on trouve encore au 
cap septentrional le nom de Keer-Weer, ce qui veut dire : reve- 
nons sur nos pas!... — Toutefois, ils baptisèrent cette masse in- 
forme du nom de Nouvelle Hollande. On retrouve encore ce nom 
dans des cartes modernes, - mais il y a longtemps qu'il est passé 
dusa^e. 

Maintenant, on demandera comment il s'est fait que ce grand pays, 
ces trois millions de mille carrés, ces terrains fertiles, ces mines 
d'or, soient passés entre les mains de la Grande-Bretagne, comment 
il est arrivé qu'une nouvelle nation anglaise a pu s'y établir, sans 
que le reste du monde s'en soit seulement aperçu I 

La chose est facile à comprendre. 

Tout le monde a dû entendre parler du fameux capitaine Cook. 
A l'époque où il voyageait, vingt ans au moins avant la grande 
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révolution française^ faire le tour du monde donnait encore la ré- 
putation à un homme. L'étude de la géographie avait encore son 
côté mystérieux. Partout on racontait des choses bizarres sur les 
pa)[s inconnus des antipodes. Vous avez peut-être lu cette fameuse 
satire, intitulée le voyage de Gulliver, — cette œuvré de notre 
grand écrivain Swift, dont Tesprit se rapproche le plus peut^ètre^ 
parmi tous les écrivains anglais, de voire immortet VoUaire, — et 
TOUS vous souvenez que c'est au sud de la Nouvelle Hollande que 
Ton trouve les Lilliputiens nains et les Brobdingnagiens géants de 
son histoire. Peut-être était-ce dans Tespoir de rencontrer des pro- 
diges de la sorte, que les braves camarades du capitaine Cook 
regardaient dans le lointain le rivage australien. 

Quelle que fût leur idée, il est toujours vrai qu'en 1770 ils tou- 
chèrent à ce rivage i)our la première fois. Le capitaine Cook, en 
sujet loyal de Sa Majesté Britannique George III, prit possession 
immédiate, au nom de son roi, de toute cette côte orientale quMl 
longeait sur son navire. En outre, il la nomma la Nouvelle-Galles 
du Sud (nom que cette partie de TAustralie retient encore) » et bien 
content, sans doute, d'avoir reconnu un continent et d'en avoir fait 
cadeau à sa patrie, il s*en alla pour ne plus revenir. 

Mais il s'en souvint bien à l'occasion, car il donna un bon conseil 
au gouvernement anglais à son sujet. C'était l'époque de la guerre 
avec TAmérique. On ne savait que faire en Angleterre des forets, 
car, en se brouillant avec ses colonies américaines, et en voulant 
assez maladroitement retenir par force majeure une nation qui ne 
demandait que cette liberté, à laquelle tout individu et tout peuple 
a droit en sortant de son enfance, — on s'était privé d'un récep- 
tacle d^ordures morales, et on avait sur les bras toute cette partie 
de la population, dont la seule existence était un fléau national. Le 
coDseil du capitaine Cook fut alors que l'on envoyât dans sa 
Nouvelle-Galles du Sud tout ce rebut humain dont on ne voulait 
plus en Amérique. Rome même n'a pas eu un plus beau commen- 
cement que l'Australie, car le gouvernement anglais s'empressa 
de suivre le conseil, et les antipodes devinrent le repaire des ré- 
prouvés de toute espèce. 

En 1787 ce fut le commandant Philippe, qu^on envoya au nou- 
veau continent, pour y fonder un établissement pénal. Il se décida 
pour le point au sud-est, appelé le port Jackson. Aujourd'hui c'est 
le port de Sydney, lieu de l'exposition de Tannée dernière. 
Comme coup d'œil, ce port est d'une beauté idéale, mais il est à 
croire que cet eusemble magnifique de rochers lavés par les vagues, 
ces groupes d'Iles perdus dans un feuillage tropical, furent choisis 
par le commandant, plus dans l'intérêt de la bonne garde des 
condamnés, que dans le but de satisfaire leur goût pour le beau. 
7- Quoi qu'il en soit, il y fonda son dépôt criminel, et c'est de ce 
commencement-là^ -^ je me garderai 'bien de dire, c'est de cette 
8ource*-]à, puisqu'il y a bien des années que la déportation des 
criminels dans ces lieux est chose qui n'existe plus^ — qu'est sortie 
toute la colonisation australienne. 

Maintenant, nous ne tracerons pas l'histoire de tous les comman- 
dants. C'était une race de héros, dont le commandant Philippe fut le 
premier et le plus fameux. 
Imaginez-vous ce que c'est que de se trouver à la tète d^ne 
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bande d*hommes qui représentent toutes les mauvaises passions 
incarnées^ et cela dans un pays sauvaçe, sans abri et sans vivres, 
car la terre même apporta son opposition de nature incomprise : 
de devoir lutter contre la révolte', contre la famine, contre les sau- 
vages, et d'arriver par un entêtement héroïque à vaincre tout obsta- 
cle 1 Alors vous comprendrez pourquoi c^est un devoir d^associer 
le nom du commandant Philippe avec la grandeur de rAustralie, 
et je vous prie de le garder en mémoire, quand vous songerez à ces 
grandes volontés qui ont précédé les ères historiques. 

Il y a encore un nom qu^on ne saurait omettre, en parlant des dé- 
buts de la Nouvelle-Galles du Sud, le nom du grand voyageur 
français,' La Pérouse. Il a suivi le commandant Philippe de si près, 
que s'il ne fût pas mort pendant son voyage de retour, ïious au- 
rions peut-être dû partager la trouvaille du capitaine Gook avec 
les Français. Ils firent encore des effbrtâ pour s'y établir, mais ces 
efforts échouèrent. Ils voulaient même donner le nom de Terre 
Napoléon à toute la partie méridionale de TAustralie, mais cette 
tentative n^aboutit pas. C'est qu'à cette époque la France était 
en lutte avec toutes les puissances, et les peuples des pays euro- 
péens, qui assistaient à râgonie de Tancien ordre de choses, avaient 
trop à faire pour s'occuper d'un pays qui ne possédait pas même 
un passé dont on pût demander raison. 

Les Anglais continuèrent donc d'exploiter leur nouvelle possession, 
mais nous n'avons pas le temps de suivre le cours de leurs recher- 
ches. Je me bornerai à citer, en peu de mots, les noms et les en- 
treprises des principaux explorateurs. 

fiass et Fliders furent les premiers. A la fin du dernier siècle ils 
firent des voyages extraordinaires en chaloupe, sur la côte de T Aus- 
tralie. Us constatèrent l'existence du détroit qui sépare l'Australie 
delà Tasmanie, et qui porte, comme vous le voyez, le nom de Détroit 
de Bass. 

Ensuite vinrent les explorations intérieures de Hovell, de Hume, 
de Sturt, des frères Henri. Peu à peu on a pu établir qu'il y avait 
des régions fertiles partout, mais qu'en général les rivières per- 
manentes manquaient. Du côté méridional et du côté oriental il y 
a de beaux fleuves, mais dans l'Australie occidentale il y a une 
triste région aride, couverte de calcaires, abandonnée &es nommes 
et des animaux. 

L'explorateur prussien Leichhardt fut le pionnier des émigrants 
C[ui se sont établis au nord, vers le golfe de Garpentaria. En 1848, 
il se proposa de traverser le continent tout entier de l'est à l'ouBst ; 
mais il n'arriva pas à bout de l'entreprise. On n'a plus rien entendu 
dire ni de lui, ni de ses compagnons de voyage, et on cherche 
encore leurs traces. 

G'est dans l'année 1860 que la traversée complète du continent 
australien du sud jusqu'air nord a été accomplie pour la première 
fois. Jusqu'alors on s'était imaginé qu'une grande mer intérieure, 
ou un désert sablonneux, se trouvait au centre. En effet, il y a de 
grandes plaines, — mais ce sont des plaines arrosées, couvertes 
d'herbes et très riches. 

Mac Donald Stuart fut l'heureux explorateur qui accomplit cette 
traversée. Bourke et Wills l'ont faite également, mais aux dépens de 
leur vie. 
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Citons encore Giles et Forrest qui ^nt fait et qui feront encore 
des explorations dans PAustralie occidentale. C'est le terrain le 
plus ingrat de tous, et maintes fois les Toyageurs ont couru risque 
de périr en route. 

Dans son état actuel, TAustralie se compose de cinq grandes 
provinces, dont chacune a ses lois et son gouvernement à part. 
Quoique le tout soit soumis à la reine d'Angleterre, il y a des jalou- 
sies mutuelles parmi ces communautés séparées. Chez une en 
trouvera le libre-échange, cher Pautre la protection; chez Funè 
le suffrage universel, chez Tautre le suffrage soumis à des restric- 
tions spéciales. Mais partout Ton rencontrera une grande aisance. 
Chaque province, outre les petites villes que Ton trouve le long 
des lignes de chemin de fer, possède sa ville capitale, où siègent les 
Chambres et où réside le gouverneur. De ces villes capitales, 
Melbourne, Sydney et Adélaïde, toutes les trois éloignées de plus 
de cent lieues Tune de Tautre, sont les plus fameuses. Vous y 
trouverez une vie qui entre absolument dans les conditions de la 
vie européenne. Même luxe, mêmes mœurs» même étalage de ri- 
chesses. Les bâtiments publics, les campagnes des particuliers, 
les églises et les théâtres, tout fait oublier quMl y a quarante ans 
les indigènes féroces couraient dans ces mêmes endroits où 
maintenant on ne voit que de belles rues et des magasins de toute 
espèce. 

Mais c^est tout autre chose si vous allez visiter une grande ferme 
de l'intérieur. Là vous verrez courir cinq cent mille moutons ou 
cent mille bœufs sur un terrain grand comme une ancienne pro- * 
vince de France. Impossible d'élever des palissades sur ces do* 
maines trop vastes. Les fleuves ou les montagnes doivent servir 
(comme pour les royaumes) de barrière naturelle. Les bergers, sta- 
tionnés à des points éloignas, réunissent de temps en temps les 
troupeaux et les protègent contre les indigènes. Tout au nord, on 
ne voit que rarement des moutons, parce que des graines d'herbe 
sauvage, pointues comme des dards, pénètrent dans la peau des 
brebis et causent la mort de ces animaux. Les bœufs sont garantis 
contre ce danger par Tépaisseur de leur peau, mais ils restent, 
par contre, exposés aux lances des indigènes. Quand leurs trou« 
peaux sont attaqués de la sorte, les squatters' ont recours aux noirs 
à moitié civilisés dont on fait à volonté des gardiens de bœufs ou 
des agents de police. Ces êtres féroces ne manquent pas de répondre 
à rappel. Ils sont tous prêts à s'armer contre leurs anciens cama- 
rades ; quand il s'agit d'organiser une expédition contre les marau- 
deurs sauvages, ce sont les indigènes eux-mêmes qui se mettent 
les premiers à l'œuvre. Il n'y a pas de chasseur plus acharné, de 
bourreau plus impitoyable que l'aborigène qui poursuit et qui tue 
son compatriote. 

Ces choses-là n'arrivent cependant que dans des endroits j^eu 
connus de l'Australie, tout à fait au nord. Dans les parties civili- 
sées, il y a des fermes dont les propriétaires ont fait éjlever des 
maisons princîères où ils vivent, entourés d'un grand luxe, au 
milieu de la solitude des forêts. 

Pour revenir aux villes, il y a une chose qui leur manque. C'est 
le côté artistique. Je ne dis pas que vous ne Ty trouverez point, 
mais il ne s'y obtient qu'en payant très cher. Ce qu'il nous faut 
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surtout, ce sont des gens qui sachent suppléer à ce besoin en se 
servant des matériaux que la nature a prodigués là-bas. 

Nous avons les matériaux ! — Oh oui, je vous en réponds. Tout 
près de Melbourne, il y a des terrains composés de cette argile 
dont on fait la porcelaine la plus fine. Eh bien, croirait-on que, 
quoiqu'il y ait des fabriques innombrables en Australie, on n'en 




sur porcelaine. On n'y vend ni l'appareil ni les couleurs, il n y 
professeur ni cuiseur. Enfin, quand les riches propriétaires rentrent 
dans leurs maisons de ville, et quand ils veulent orner leurs belles 




pays 

ter dans ce but tardent à venir. 

Je connais une famille qui, à la suite d'une visite en Europe, a 
eu Vidée non seulement de rapporter les matériaux pour la peinture 
sur porcelaine, mais encore d'emballer un petit four à cuire dans ses 
grosses caisses. Mais comme elle n'a pu évidemment emballer un 
professeur ni un cuiseur qui lui indiquât le degré exact de chaleur 
où il faut arriver, je crains que cette famille (passez-moi le jeu de 
mots) ne soit pas encore dans son assiette. 

C'est donc aux artistes que je m'adresse, non pas aux artistes de 
premier rang, bien entendu, mais à ceux qui sont capables de don- 
ner de l'inâtruction, et qui ambitionnent surtout le bien-être de 
leurs femmes et de leurs enfants. Je vous assure qu'on leur ferait 
un bon accueil en Australie. A la suite des découvertes de l'or, en 
1847, nos villes australiennes ont pris un élan qui tient du prodige 
et ont fait des progrès qui rappellent les contes des Mille et une 
Nuits. Mais il ne faut pas croire que leurs premiers habitants, 
devenus millionnaires d'un coup de pic, aient su mettre tout de 
suite l'empreinte des beaux-arts sur leur pays parvenu. Au con- 
traire, les premiers chercheurs d'or ressemblaient souvent à des 
énergumènes et leurs. folies ont fait d'abord une mauvaise répu- 
tation à l'Australie. On cite encore le cas de l'homme qui donnait 
à manger à son chien des tartines doublées de billets de banque 
d^une valeur énorme. Celui-ci faisait ferrer ses chevaux en or; 
celui-là leur donnait à boire des seaux de vin de Champagne d'un 
prix fou. Ces extravagances sont passées de mode, et Vor ne se 
jette plus par les rues. On y attache autant de valeur qu'ici; mais 
on n'hésite pas à le dépenser pour cause légitime. 

Le bâtiment qu'on a construit à Melbourne pour la prochaine 
exposition a coûté déjà plus de six millions de francs, et à Sydney 
on n'a pas épargné la caisse publique. Je regrette d'apprendre 
cependant que, bien qu'on ait accordé la première place à la 
France, les exposants français n'ont pas trop profité de l'occasion. 
On voit, par le catalogue, que c'est surtout pour leurs vins et 
leurs eaux-de-vie gu'ils ont été médaillés. Or, comme nous voulons 
apprendre k en faire nous-mêmes en Australie, on serait plus con- 
tent de recevoir les vignerons que de voir leurs vins. Les produits 
chimiques, la papeterie, les couleurs ont valu aussi des récompen- 
ses à ceux qui les ont expédiés à Texposition de Sydney; mais ce 
qu'il aurait fallu exposer surtout, c'étaient des objets d'art et de luxe. 
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Envoyez à Melbourne des faïences^ des porcelaines, Pappareil de 
la peinture. Je réponds qu^on ne tardera pas longtemps à envoyer 
chercher le professeur. 

G*est un sujet. Mesdames et Messieurs, qui mérite votre attention. 
Discutez-le avec des Australiens qui Pont étudié dans Tintérèt, non 
seulement de leur propre pays, mais encore de celui de Thumanité 
entière et de cette partie de Thumanité surtout, qui est représentée 
par Texcédant des grandes viljes. Ils vous prouveront que pour 
celui qui a un cœur et des bras d^homme, il y a de la place et de 
Taisance en Australie; ils vous feront comprendre combien de 
métiers on pourrait pratiquer. 

Même l'artisan le plus humble peut avoir sa petite maisonnette 
à lui seul, ornée de la véranda qui ne manque à aucun des bâti* 
ments en Australie, et entourée de son jarclin potager et de ses 
parterres de fleurs. Et pour celui qui veut tenter la vie d'aventure, 
quel sain essor, quel espace libre 1 II y a un choix si inGni de cli- 
mats, de sites et de sol ! Il y a de quoi occuper Thomme de science, 
le spéculateur, j'allais presque dire le politicien, mais je m'en 
garderai bien. 

Et maintenant, pour préciser un peu, quels sont les intérêts que 
ces spéculateurs, ces hommes de science et ces hommes d'action 
pourraient se créer en Australie? Il ne suffit pas, m'a-t-on dit, de 
nous raconter qu'il y a un grand pays vide d'un côté du monde 
et un grand pays trop plein de l'autre! Il faut nous expliquer les 
moyens de les rapprocher, en appU^antsur des chiffres tous les 
faits que vous citez. — Je vois qu'on tient énormément aux chif- 
fres. ^— Il faut nous dire au juste combien il en coûte pour aller 
là-bas et à quoi peuvent s'attendre ceux qui arriveront à Melbourne 
avec beaucoup, peu ou pas d'argent. 

Pour les grandes bourses, j'en disposerai vitel En prenant la 
route du canal de Suez et en dépensant environ deux mille francs 
on peutarriver à Melbourne en cinq ou six semaines, presque sans 
changer ses habitudes. Le tarif de Vhôtel sera le même à peu près 
qu'ici. Veut-on se rendre propriétaire d'un territoire, car je ne 
saurais appeler une propriété de mille lieues à la ronde une terre, 
on en trouvera en Australie ! Veut-on agir en philantrope et orga- 
niser des exploitations de ces terres argileuses dont j'ai parlé, 
veut-on trouver de l'occupation pour des centaines de ses com- 
patriotes en établissant des fabriques de porcelaine, on réussira 
assurément! Car tout cela entre dans la catégorie de ces spécula* 
tiens légitimes qui font appel à Tesprit industriel et non à l'amour 
du jeu, ni à la cupidité humaine. — Pour les hommes de science, 
il y a aussi moyen de s'enrichir d'une manière honorable. Celui 
qui apprendra à nos squatters comment on peut faire le transport 
des carcasses de leurs bestiaux fera une fortune énorme. On a beau 
manger en Australie « de la viande, encore de la viande et toujours 
de la viande », quand un pays a une population de trois millions 
d'âmes et qu'un seul propriétaire possède cent mille bœufs ou un 
demi-million de moutons, il y aura toujours un embarras de biftecks 
et de côtelettes. 

Nous en venons aux petites bourses, car ce sont celles-là, il me 
semble, qui se laisseront entraîner le plus facilement dans un pays 
où Von peut acheter d'excellent mouton à cinq sous la livre. Avant 
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d'entamer la question, je voudrais insister sur une vérité que ceux 
qui prêchent Témigration ont souvent le tort d'ignorer. La voici. 
Il ne suffit pas d'être 'paux^xe pour faire son chemin dans une colo- 
nie; ceux qui ont émigré dans l'idée que c'était la seule - qualité 
qu'il leur fallait ont dû expier leur tort d'une manière parfois un 
peu cruelle. Mais je soutiens, et ceux qui connaissent mon pays 
le soutiendront également, qu'avec de rintelligence, de l'énergie et 
un peu de patience, on ne manquerait pas d'arriver ti son but. Ici 
on a quelquefois le désespoir d'apprendre que ces belles qualités 
ne suffisent pas, parce que la concurrence est trop grande. Il y a 
concurrence aussi dans nos villes australiennes, je l'admets ^ette- 
ment. Mais je ne crois pas qu'on puisse me citer un bon et intel- 
ligent travailleur qui n'ait pu trouver son compte. 

Pour satisfaire à la demande qu'on m'a faite de produire des 
chiffres, j'en ai copié quelques-uns sur un numéro du meilleur 
journal de Melbourne, que je viens de recevoir par la dernière 
malle. Voici ce quMl nous apprend au sujet des salaires 
/ Les ouvriers en orfèvrerie et en pierreries reçoivent quatre-vingt- 
dix francs par semaine. Les ouvriers achevés touchent davantage^ 
et il y a toujours de l'ouvrage pour eux. Les plombiers sont payés 
soixante-quinze francs par semaine en travaillant huit heures par 
jour; les garçons boulangers tout autant. Il paraît qu'ils ne s'en 
plaignent pas : du moins ils ne se mettent pas en grève. Les plâ- 
triers, les maçons, les briquetiers, les fumistes, reçoivent également 
douze francs cinquante centimes par jour, bien qu'ils ne travaillent 
jamais plus de huit heures et que personne ne 's'occupe le dimanche. 
Je ne cite que quelques-uns des chiffres dont la feuille est remplie, 
car vous comprendrez que les gages sont partout en même pro- 
portion. Les domestiques peuvent se placer tout de suite. Un 
bon cuisinier, une bonne cuisinière, n'ont qu'à demander quinze 
cents ou deux mille francs par an pour les obtenir. L'e cordon 
bleu d'un club un peu gourmet a un salaire de sept mille francs, 
son logement compris, bien entendu ! 

Mais quand je fais appel à ceux qui ont peur de succomber dans 
les vieux pays surchargés de l'Europe, en leur citant les prix modé- 
rés et les gages élevés en Australie, je tiens à ce c[u'on sache 
crue je ne m'adresse qu'à cette classe intelligente et industrieuse 
dont le manque de succès doit être mis sur le compte de mauvaises 
chances. Comme je l'ai déjà dit, les artistes et les professeurs, sur- 
tout ceux qui s'entendent aux arts décoratifs, trouveraient des em- 
plois profitables. On m'a fait l'objection que les petites bourses ne 
savent guère attendre, que les gens, enG^, ne tiennent pas à voir 
disparaître leurs petites économies dans les dépenses d'un long 
voyage, sans être assurés d'avance du sort qui les attend; C'est 
l'objection la plus raisonnable du monde. Or, pour bien y répondre, 
voici tout ce que j'ai à dire. Comment assurer à un homme un sort 
qui dépend presque entièrement de lui? Je puis parfaitement bien 
faire voir qu'avec cinq cents francs on arriverait à Melbourne en 
voyageant en deuxième ou troisième classe dans un navire à voile; 
— qu'on doublerait le cap de Bonne-Espérance ; — que le voyage 
serait une affaire de trois ou quatre mois ; — que l'on ne man- 
querait pas de bonne nourriture à bord. Je peux accompagner le 
voyageur jusqu'au moment où il débarquera à Melbourne; — lui 
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faire savoir où il trouvera un excellent diner dans le prix de 
soixante centimes, et où il pourra trouver à coucher dans les mê- 
mes conditions. Je peux lui conseiller de s'adresser aq consul fran- 
çais qui lui indiquera ou les adresses des intermédiaires qu'il lui 
faut, ou celles des grandes maisons où il s'adressera directement, 
suivant la nature de ses connaissances. 

En somme, je peux expliquer comment placer un capital de mille 
francs dans l'émigration. Mais, pour la suite ! — La chose que je 
vais dire peut ressembler à un paradoxe et néanmoins il n'y a rien 
de plus vrai. 

Ces mille francs peuvent être absolument nécessaires et être en 
même temps la moindre des choses. Je ne saurais trop souvent 
répéter que le fonds moral est encore d'une plus grande importance 
que le fonds matériel. Le plus grand tort qu'on puisse faire à une 
colonie, c'est d'encourager cette illusion : qu'elle est un asile pour 
les désillusionés ou les paresseux. Tout ce qu'elle peut, c'est offrir 
champ libre pour le déploiement de ces qualités qui rencontrent 
la voie fermée ici. Et c'est surtout sous cette forme-là — la seule 
qui soit vraiej du reste — que je voudrais vous présenter l'Aus- 
tralie. — Venons enfin à ceux qui n'ont pas d'argent du tout. — 
Pour ceux-là, la chose est moins facile, je dois l'avouer. A part 
les matelots amateurs (jui gagneraient leur voyage, citons toujours 
un seul exemple, celui des médecins de navire. Il arrivera certai- 
nement que les étudiants en médecine se feront tout le bien du 
monde, en sortant un peu de ce milieu trop surexcitant de 'Paris 
et en faisant le voyage en Australie sur un de nos gros bateaux. 
Qu'ils soient capables ! Voilà tout ce qu'on leur demande 1 Ras- 
surer un peu les victimes du mal de mer en leur prouvant pendant 
les premiers jours qu'elles n'en mourront pas — ce n'est pas grand'- 
chose à échanger contre une place de première classe et toute 
la considération que l'on accorde au médecin d'un beau navire. Et 
ce voyage pourra encore leur être utile en rappelant à leur esprit 
qu'il y a quelque chose au-dessus de la matière. On dira ce qu'on 
voudra, en effet. Il y a un monde idéal dont nous possédons chacun 
un petit coin et que nous reportons ordinairement derrière cet édi- 
fice de matérialisme que nous avons construit. Jl suffit quelquefois 
d'un rien, d'un effet de lumière ou d'un motif de chanson, du sen- 
timent exprimé par un tableau, pour que nous allions habiter ce 
petit coin pendant un instant. En faisant le voyage en Australie, 
on peut y rester pendant des heures entières! 

Mais je crains qu'on ne m'accuse de confondre les rêves avec la 
réalité, bien que dans'la vie ordinaire cela arrive tous les jours. 

J'ose affirmer hardiment, par exemple, qu'une personne qui sen- 
tirait le besoin de s'expalrier (et il y a tant de raisons, outre celles 
que j'ai indiquées, pour que l'on en ressente l'envie) et aurait assez 
de talent pour pouvoir bien enseigner la peinture sur la porcelaine, 
et assez de capital pour s'installer à Melbourne avec un appareil 
modeste et un grand four, ne manquerait pas de s'y faire une 
belle position. J'affirme encore que bien des jeunes gens de fortune, 
bien des demoiselles oisives, le regarderaient comme un bienfai- 
teur.. Eh quoi! il n'y a pas de fantaisie à la mode, pas de fanfre- 
luche étrangère qu'on n'accueille, pour la seule raison qu'elle était 
inconnue jusqu'alors, et l'on ne ferait pas de cas de l'introduction 
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d'un art véritable que, jusqu'à un certain point, tout le monde peut 
acouérir ? 

j^ignore si vous avez envoyé des spécimens de porcelaine ou de 
faldnce à Sydney, mais je voudrais bien avoir le pouvoir de vous 
décider à en expédier à Texposition de Melbourne. 

Je regrette d'être obligée de me borner à un seul exemple. J*ai 
assez abusé de votre patience ce soir. Les raisons pour et contre, 
les autres carrières, élevées ou humbles. Texploitation des terrains, 
Télévalion des salaires et la modicité des prix, la vie d'aventurier et 
la vie de pionnier, tout cela, pour qui aurait Tidée de s'expatrier, 
mériterait la peine ^'ètre discuté. Mais il me faut terminer. 11 me 
reste. Mesdames et Messieurs, à vous remercier de m'avoir accordé 
votre attention jusqu'ici, et, puisque nous voilà revenus de l'Aus- 
tralie, ce pays du mvitin. permettez-moi de vous souhaiter le 
bonsoir. 

Jessib Tasha. 



LA NOUVELLE-CALEDONIE 

SES RIGHBSSES MINfifiALES ET EN PiRTICGLIER LE NICKEL* 
Par M. GARNiER, ingénieur oiTil. 



Mesdames et Messieurs, 

C'est dans cette même enceinte qu^au retour de mes voyages en 
1867, j'en venais raconter les résultats devant une réunion des 
membres de la Société géologique de France. Treize années se 
sont écoulées depuis cette époque et, comme je vous le dirai tout 
à Pbeure, ce laps de temps relativement restreint a sufO pour 




puisse 
(ioniens. 

Rappelons tout d'abord que la Nouvelle-Calédonie fut découverte 
en 1774 par le capitaine Gook; qu'elle fut rarement visitée depuis 
et se trouvait, par suite, fort peu connue lorsque les Français en 
prirent possession en 1853.— Cette île longue et étroite, se baignant 
dans l'atmospbère éternellement mobile des alizés de sud-est, 
jouit d^un excellent climat. Les naturels, sauvages au plus haut 
point, sont aujourd'hui soumis, sinon ralliés ; le sol, pittoresque* 
ment coupé, arrosé par d'innombrables cours d'eau, est tantôt d une 
fertilité remarquable et tantôt d'une stérilité attristante, surtout 
dans les points où les mines de nickel» de cobalt et de fer apparais- 
sent comme une sorte de compensation. 

L'agriculture, après des écoles nombreuses, semble avoir trouvé 
sa voie; bien peu de nos plantes utiles existaient naturellement 
dans nie, et celles qu'on y introduisit eurent à lutter contre des 
ëgions de sauterelles qui ne laissent rien après leur passage ; puis 
contre les cyclones qui sont presque annuels et renversent toutes 
les plantes dont les racines ne sont pas très solidement fixées au 
sol; enfin, contre les alternatives de longues sécheresses ou de 
pluies persistantes. Le caféier, le maïs, le tabac, les prairies où 
s'élèvent les troupeaux en liberté et presque sans frais, i'exploitar 
tion des forêts, la pêche, sont les meilleures ressources du pays. 

Les abords de l'ile sont défendus par une vaste ceinture de 

r 

*• CommuDicatioD faite à la Société le 16 mars 1880. 
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corail, qui laisse généralement entre elle et le rivage un espace 
libre, sorte de canal aux eaux calmes que les navires du plus 
fort tonnage parcourent en toute sécurité, pendant qu'au-delà,, 
vers le large, les vagues de TOcéan indien s'élèvent gigantesques 
et menaçantes ; mais leur masse puissante se brise avec un mu- 
gissement sourd sur ces digues de corail , et la brise emporte au 
loin leurs débris sous la forme d'une poussière d'eau et d'é- 
cume. 

Çà et là des coupures naturelles dans ces lignes de récifs per- 
mettent aux navires d'accoster ; toutefois ce passage n'est jamais 
sans offrir quelque danger. 

Les rivages de Tile sont très découpés, présentant ainsi un grand 
nombre de ports; enfin, les profondeurs du sol recèlent des mines 
nombreuses de métaux utiles. — Bien que les roches d'origine 
éruptive dominent à la Nouvelle-Calédonie, elles ont conservé 
dans leurs replis ou sur leurs flancs des témoins de la série sédi- 
mentaire dont les feuillets indiquent les diverses phases de la vie 
de notre planète, attestant une nouvelle fois, à nos antipodes, Pu- 
nité de vie aux mêmes époques de temps sur notre terre. 

Comme les compagnons de Cook et de d'Ëntrecasteaux, je fus 
frappé dès mes premières courses dans l'île des signes de richesse 
minérale de la contrée ; mon ardeur de jeune géologue n^avait pas 
besoin de ce stimulant. C'est d'abord les couches de houille que 
j'étudiai ; le terrain qui les renferme est assez vaste, mais il a été 
disloqué par diverses éruptions : de plus la houille est de qualité 
médiocre, souvent éloignée des rivages et je ne pense pas (pie de 
longtemps on en puisse tirer parti dans ce pays où la consom- 
mation est trop restreinte pour couvrir les frais d*une exploitation 
sérieusement établie, et cela d'autant plus que les abondantes 
houilles australiennes arrivent à des prix très abordables — 
environ kO francs la tonne — dans les ports de la Nouvelle- 
Calédonie. 

LV offre des champs non^oins vastes et sur des espaces con- 
sidérables ; les alluvîons des cours d'eau contiennent ce précieux 
métal, mais pas en assez grande quantité pour en permettre l'ex- 
ploitation. Quant aux filons aurifères en place, un seul, celui de 
Fernhilt^ a été exploité jusqu'ici ; on put retirer pour 450,000 fr. 
d*or environ du même point du filon, mais la rocne devint stérile 
tout autour et les dépenses qu'on y fit pour de nouvelles recher- 
ches furent en pure perte. Il n'est toutefois pas douteux que dans 
l'avenir on trouvera des veines aurifères exploitables au milieu 
de CCS terrains de micaschistes et de schistes ardoisiers, où les 
torreints roulent à peu près tous des particules d'or. 

Le fer se rencontre un peu partout, en quantité considérable; 
dans le sud de Ffle, le sol est envahi par les pierres de fer sur de 
grands es()aces ; toute végétation cesse alors et sous les ardeurs du 
soleil tropical les roches ferrugineuses s'échauffent et brûlent les 
pieds de l'homme qui s'aventure par hasard sur ces terrains nus 
et tristes. — Le minerai est de la variété limonite ; il contient 
environ 50 pour cent de fer, du manganèse, du chrome et un peu 
de soufre. Parfois le chrome s'isole et forme des amas assez im- 
portants pour être exploités; toutefois les parties suffisamment 
riches pour satisfaire aux exigences de l'industrie sont assez rares : 
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les usines qui traitent le chrome en Europe exigent, en effet, que 
son minerai contienne au moins 50 pour cent de sesquiozyde de 
chrome. Il est sans doute peu de pays au monde où le chrome, à 
rétat de chromite de fer, soit plus abondant aue dans cette tle ; 
aussi les sables de la mer sur des espaces considérables ne sontrils 
autre chose que des cristaux de fer chromé qui subsistent seuls 
à cause de leur durelé, pendant que la roche magnésienne, çui 
les enveloppait autrefois, a^est pulvérisée et a disparu sous Taction 
du temps. Ces sables pourraient sans doute être exploités très 
économiquement comme minerai de chrome. 

Bien que le manganèse existe ici en abondance comme compa- 
gnon du fer et du chrome, je n^en ai jamais rencontré d'amas im- 
portants et surtout assez purs pour qu'on puisse en faire Tobjet 
d'une exploitation rémunératrice. 

Souvent les trois métaux que je viens de signaler, fer, manga- 
nèse, chrome, s'enrichissent d'un quatrième qui» est le plus pré- 
cieux de tous : c'est le cobalt. Ce métal, sous la forme désignée 
dans la science par le nom de cobalt oxydé fio/r, se mélange capri- 
cieusement et en proportions très variables aux amas de minerai 
de manganèse, fer et chrome; le triage des parties, riches en cobalt 
est assez difficile à l'œil et c'est là un des grands écueils de l'ex- 
ploitation ; j'ai trouvé le cobalt avec des teneurs variant de 1 à 
15 pour cent de métal. 

Pour comble de complexité, le nickel et parfois le cuivre viennent 
encore s'ajouter à cette gamme de métaux, augmentant les diffi- 
cultés, déjà si grandes, que rencontre le métallurgiste pour dé- 
gager les unes des autres ces substances que la nature semble s'être 
plu à mélanger ici. 

Heureusement le cuivre et le nickel s'isolent naturellement dans 
d'autres parties de File; ainsi au nord, le long du Diahot, la plus 
grande rivière de la, Nouvelle-Calédonie, se trouve une région très 
riche en cuivre ; lors mon passage dans cette contrée, je longeai les 
mines à quelques ipèlres de distance sans apercevoir autre chose 
que de faioles affleurements que je signalai dans mes rapports ; je 
fus d'ailleurs assailli sur ce territoire par un épouvantable cyclone, 
suivi de pluies interminables qui détériorèrent toutes nos provi- 
sions, et nous forcèrent à regagner notre campement principal 
plus vite que nous ne l'aurions voulu et sans avoir pu suffisam- 
ment explorer la contrée. C'est dans ce pays sauvage, assez éloigné 
de la mer, que d'une seule mine de cuivre, « la Balade », on extrait 
annuellement un minimum de 10,000 tonnes de minerai de cuivre 
pyriteux à 18 et 20 pour cent de teneur; c'est M. Higginson, l'un 
des principaux commerçants et industriels de la Nouvelle-Calédonie, 
qui sut mettre en état cette exploitation importante, laquelle est 
reliée à la rivière navigable du Diahot par un tramway à traction 
de chevaux. Cette mine est exploitée par un cadre d'ingénieurs, de 
chefs mineurs et d'ouvriers de grande expérience ; mais le gros 
des travailleurs se compose de trois cents forçats en cours de peine 
que l'administration locale fournit moyennant le prix de fr. 10 
par jour pendant vingt ans et cela depuis l'année 1876. Cest l'ad- 
ministration qui surveille ses hommes, les nourrit et les habille; 
elle oblige seulement la mine à leur fournir une petite gratification 
qui n'excède pas fr . 30 par jour et par homme ; cette gratification 
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est mise à la masse du condamné et ne lai est attribuée que le jour 
, de sa libération ; à ce moment le libéré reçoit en outre une petite 
concession de terre qui lui permet de rester dans le voisinage de 
la mine et d'y travailler alors avec une paye qui s*élève à 8 francs 
par jour. 

Empressons-nous de dire que c'est pour reconnaître certains en- 
gagements importants que la colonie avait pris vis-à-vis de M. Hig- 
ginson que celui-ci a été nanti du traité de main-d'œuvre à bas 
prix dont nous venons de parler. C'est en Australie, près de Sydney 
et sur les houillères de Newcastle, que sont fondus ces minerais 
calédoniens par les soins de 1' « English and Australian Gopper 
Stnelting G» » ; les cuivres fournis sont exempts d'arsenic et sont 
classés parmi les meilleures marc[ues australiennes. 

La mme de « Balade » ne serait qu'une partie d'une vaste for- 
mation cuprifère; déjà autour de cette mine de nombreux affleu- 
rements ont été découverts et concédés; ils se prolongent jusque 
dans le voisinage de la côte ouest, au nord de la vallée de Koumac, 
et ie me souviens, à ce propos, que visitant Koumac en 1865, les 
indigènes de la tribu, à qui je montrai des échantillons de divers 
minerais, choisirent dans le nombre un morceau de cuivre py- 
riteux et, m'indiquant la montagne, me firent comprendre qu'il y 
existait en abondance des pierres semblables; ils voulaient m'y 
conduire, mais nous venions d'apprendre que récemment une petite 
goélette {la Reine des iUs) avait été saccagée et pillée dans le voi- 
sinage; que son équipage avait été mangé par les indigènes, aussi 
vi«-je une répugnance très marquée chez mes compagnons pour 
suivre ces sauvages dans les hautes montagnes qu'ils nous mon- 
traient; c'est assurément à la mauvaise nouvelle que nous venions 
d'apprendre qu'il faut attribuer notre manque de hardiesse dans 
cette circonstance, car mes hommes et moi avions déjà passé 
plusieurs années au milieu des indigènes et assurément couru de 
plus grands dangers. 

Nous arrivons maintenant au minerai le plus intéressant de la 
Nouvelle-Calédonie ; je veux parler de celui qui contient le nickel. 
C'est une roche verte, d'un bel éclat quand elle est pure, qui semble 
être arrivée au jour en même temps que les nombreuses roches à 
base de magnésie qui forment la charpente de l'île, c'est-à-dire la 
plus grande partie de sa masse, et sont disséminées un peu par- 
tout- Aussi, lors de mes premières excursions, je remarquai cette 
roche, dont j'envoyai de nombreux échantillons au savant géologue 
d'Australie, M. B. Clarke, avec lequel je correspondais. Celui-ci, 
de son côté, adressa ce minerai au célèbre minéralogiste Dana, des 
États-Unis, qui la déclara être une espèce nouvelle de minerai de 
nickel, et la décrivit sous le nom de c Garnierite » dans un appen- 
dice de la dernière édition de sa minéralogie. 

Pendant ce temps, je rentrai en France, où j'étudiai de plus près 
mes eollections avec le concours de savants ; c'est alors que le 
docteur Jannettaz, minéralogiste au Muséum de Paris, analysa, 
sur ma demande, l'un de mes échantillons de nickel, et y constata 
bien la présence de ce métal. 

Le caractère le plus particulier de ces minerais, c'est que le 
nickel qu'ils contiennent y est oxydé et privé de soufre ou d'arse- 
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nie, contrairement à ce qui a lieu dans les minerais de nickel qu'on 
exploitait jusqu'à ce jour. 

La ré^on qui présente le nickel avec le plus d'abondance est 
celle qui longe la mer au sud et à Test de IMle, entre Ouallou et 
Brandy. L'aspect de la contrée est d'ailleurs tout particulier dans 
ces points ; seules des collines rougeâtres ou jaunâtres, couvertes 
dhine misérable végétation, se dressent à pic sur le bord de la 
mer ; le colon fuyait ces parages désolés qui sont destinés aujour- 
d'hui à devenir une grande source d'activité et de richesses. 

Le minerai remplit des cassures plus ou moins grandes qui se 
sont produites dans des serpentines ; celles-ci tiennent aussi du 
nickel, mais en faible proportion : enfin, l'oxyde de nickel colore 
souvent des filons de diorite et autres roches magnésiennes qui 
se sont fait jour au travers des serpentines. 

L'exploitation de ces mines est« facile ; les veines se montrent sur 
les âancs très inclinés de montagnes dont les pieds bordent la mer 
ou les rivages des rivières près de leur embouchure. Le minerai est 
facile à abattre, aussi bien que les roches qui l'encaissent, enfin 
il n'y a pas d*eau à épuiser. On ne peut donc pas rêver des condi- 
tions plus avantageuses. 

On trouve encore le nickel au nord-ouest, au centre et au sud- 
ouest dé l'île. Il est plus que probable que dans les formations ser- 
pentineuses éloignées des rivages ou des vallées, où l'on ne pénètre 
jamais, car il n'y a ni eau, ni végétation, ni senlier, le hardi 
mineur qui ne recule devant aucune difficulté trouvera quelque 
jour des mines nouvelles et riches du précieux minerai. 

Ce n'est que vers 1874 que l'on commença k travailler les min^s 
de nickel de la Nouvelle-Calédonie ; le moment était bien choisi 
car le métal, à la suite de quelques demandes importantes, avait 
vu ses prix s'élever de 12 francs à 40 francs le kilogramme. Les 
premiers exploitants furent, je crois, un sieur Tully, d'Australie, 
qui fit analyser, à Sydney, un échantillon de ce minerai provenant 
d'une mine qu'il avait* découverte au mont d'Or ; M. Tully s'associa 
quelques personnes, entre autres M. Higginson, dont nous avons 
parlé au sujet des mines de cuivre ; ils envoyèrent en Angleterre 
une cargaison de ce minerai qui ne trouva pas acheteur ; il était 
d'abord mal trié et trop pauvre en nickel ; en second lieu, les usines 
anglaises, n'ayant jamais traité un minerai semblable, témoi- 
gnèrent à son égard une défiance toute naturelle. 

Un mineur hollandais habitant l'Australie, M. Hanckar, vint 
alors prospecter QTi Nouvelle-Calédonie ; passant à Kanala (côte est), 
on lui signala un gisement de nickel qu il acheta, et qui se trouva 
riche et abondant; il put vendre aux Anglais, entre autres à sir 
Joshia Mason de Birmingham, le produit de sa mine, à raison de 
1250 francs là tonne qui ne contenait que cent kilogrammes de 
nickel. Il réalisa en peu de temps une fortune de plusieurs 
millions ; mais la découverte d'une multitude d'autres mines, aussi 
riches que la sienne, ne tarda pas à abaisser les cours du minerai 
au point que, faute de demandes, le minerai perdit toute valeur et 
se vendit, pendant quelque temps, à vil prix sur les marchés de 
PEurope. 

Toutefois l'élan était donné; le nickel, c[ui jusqu'alors n'avait été 
qu'une sorte de sous-produit, c'est-à-dire qu'on ne l'obtenait 
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qu^indirectement dans Télaboration de certains cuivres ou bi^n en 
fabricant le cobalt, le nickel ; qu^on livrait au commerce souillé de 
beaucoup d^impuretés au point qu'on ne pouvait le traiter qu'en 
alliages ; le nickel allait enfin avoir son minerai, sa métallurgie et 
prendre le rang qui lui est dû. 

L'arrivée d'un minerai de nouvelle espèce à notre époque do 
science et de recherches fit éclore un grand nombre de procédés 
nouveaux pour en extraire le nickel ; ce fut pendant quelque temps, 
une véritable joute. Connaissant le minerai, et m'occupant moi- 
même de métallurgie, je fus un de ceux qui cjierchèrent avec 
ardeur le moyen d'extraire économiquement le nickel ; mon pre* 
mier brevet porte la date du 15 février 1876, et à peine mes expé- 
riences m'eurent-elles convaincu de la réussite que j'écrivis à 
M. Higginson, le principal propriétaire de mines dont j'ai parlé, lui 
proposant d'envoyer à la Nouvelle-Calédonie une usine basée sur 
mes systèmes, avec une personne dressée à ce travail : cette usine 
avait pour but, par une première opération, de décupler la richesse 
du nunerai, de sorte qu'au lieu d'emporter une terre encombrante, 
ne tenant que 80 kilog. de nickel à la tonne, on emporterait une 
fonte ayant 750 kilog. de nickel à la tonne. La seule économie réa- 
lisée de ce fait sur les frais de transport payait le premier .travail 
que l'on ferait à Nouméa : la réponse à ma lettre datée du 29 fé- 
vrier 1876 m'arriva télégraphiquement, elle disait : "^ 

« Voyez mon corcespondant Paris pour traiter monopole de vos 
procédés en Australie aux conditions de votre lettre. 

a Higginson, » 

C'était rondement traiter les affaires et me témoigner une grande 
confiance qui, heureusement, ne fut pas déçueencequi meconcerne. 
Aujourd'hui la fonderie que j'ai mstallée à Nouméa avec l'aide 
de mon ami l'ingénieur Caulry qui la dirige depuis 1877, trans- 
forme tous les minerais extraits dans le pays en un métal riche que 
nous affinons à Septèmes près de Marseille, d'où le nickel, complè- 
tement purifié, est livré à la consommation du monde entier. 

Nous terminerons, messieurs, par quelques mots sur le nickel : 
au siècle dernier les mineurs du pays de Mansfeld donnèrent le nom 
de kupfer-nickely autrement dit cuivre dûj^litfue, au minerai qui 
contenait le nickel, parce que non seulement ils ne pouvaient rien 
en faire, mais qu'il empêchait le travail du minerai de cuivre, s'il se 
trouvait mêlé àlui.— ■ Le savant suédois Crons^edt en 1751 reconnut 
qu'un métal particulier était contenu dans le kupfer-nickel ; il lui 
conserva le nom de nickel, mais il ne put l'extraire en toute pureté. 
— Bichter, cinquante ans plus tard, isola enfin le nickel, mais par 
des procédés chimiques coûteux, inapplicables en grand. Ce métal 
se trouvait donc dans le commerce, mais tellement souillé d'impu- 
retés, que non seulement on ne pouvait le travailler seul, mais qu'à 
l'état d'alliage avec les autres métaux on ne pouvait en additionner 
plus de 15 à 20 pour cent, à moins de rendre toute la matière cas- 
sante. Toutefois au moment de la mise en œuvre des mines de la^ 
Nouvelle-Calédonie, Vivian en Angleterre, Fleittmann en Allema- 
gne, Wharton en Amérique, produisaient par la voie humide un 
nickel d'excellente qualité, mais qui ne pouvait pas encore se tra- 
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vailler seuL C'est seulement dans ces derniers ienops que Fleittman 
en Allemagne et moi-même en France, nous arrivâmes à produire 
un nickel qui se travaille seul et, tout amour-propre d'inventeur à 
part, je puis dire que mon système est plus économique et plus sûr 
que celui du docteur Fleittmann; celui-ci, en effet, fait intervenir 
le magnésium qui coûte 200 francs le kilogr. , pendant que j'emploie 
le phosphore qui coûte infiniment moins cher. — J'espère, Messieurs, 
que l'impression qui vous restera de mon discours sera que si notre 
lointaine colonie lut l'un des derniers asiles de la barbarie, si ses 
abords sont redoutables aux navires, si ses pics sont abrupts et 
souvent stériles, si sa flore naturelle est peu utile à l'homme et sa 
faune insignifiante, la civilisation a su en peu d'années transformer 
ces conditions défavorables. Aujourd'hui l'indigène est soumis; 
d'excellentes cartes hydrographiques ont fait à peu près disparaî- 
tre les dangers delà navigation; les plantes utiles à' l'homme rem- 
placent rapidement l'ancienne flore ; les animaux domestiques peu- 
plent les grandes prairies naturelles, enfm le mineur pénètre dans 
le sol et en extrait pour le vieux monde les métaux dont il a besoin. 
Vous, admirerez comme moi, Messieurs, les infatigables pionniers 
qui accomplissent ces transformations et vous accorderez vos hom- 
mages tout aussi bien au petit nombre qui a réussi, qu'à ceux déjà 
oubliés, quoique plus nombreux, qui tombèrent épuisés sans avoir 
pu atteindre le but de leurs espérances et de leurs ambitions ; s'ils 
travaillaient pour eux, ils concouraient en même temps au bienrêlre 
de tous. 

J. Garnier. 
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LA COCHINCHINE FRANÇAISE 

A PROPOS DES RAPPORTS AU CONSEIL COLONIAL * 



L'institution récente du conseil colonial de Cochinchine est une preuve 
que notre pays entre en bonne voie pour les œuvres de colonisation, que 
nous abandonnons le régime d'absolutisme et de centralisation conforme au 
sénatus-consiilte de 1854^ cet acte constitutionnel colonial, qui n'a été 
que partiellement modifié. 

Nous commençons à nous rapprocher du régime anglais qui établit une 
législation locale dans chaque colonie et donne ainsi à toutes ses possessions 
une vigoureuse vitalité propre. 

L'expérience de tous les peuples et de tous les temps prouve que cette 
décentralisation maintenue par des conseils locaux délibérants constitue le 
régime politique et administratif qui assure le succès de la colonisation. 

L'histoire de nos institutions coloniales vient à l'appui de cette assertion. 

Après les beaux résultats obtenus depuis Louis Xlll, nous avons, à la fin 
du règne de Louis XV , modifié nos premiers procédés en raison des ten- 
dances de l'absolutisme monarchique et nous sommes tombés dans de 
regrettables errements de centralisation uniforme qui ont été le grand 
obstacle à notre développement colonial. ' 

La Constituante, en 89, avait énoncé les principes essentiels d^un bon 
régime pour les colonies. Mais les idées d'une assimilation mal entendue ont 
entravé à plusieurs reprises le retour à ce bon régime. Puis, pour débar- 
rasser les colonies du cancer de l'esclavage, on a cru nécessaire en 1848 
de supprimer les conseils coloniaux établis par la loi de 1833 dite charte 
coloniale ; le sénatus-consulte de 1854 replaça plus que jamais nos posses- 
sions d'outre-mer sous le pouvoir absolu. 

Ce régime avait été déclaré un état transitoire nécessité par la secousse de 
l'émancipation, mais nous sommes longs à sortir de ce transitoire. Le 
senatus-consulte de 1866, en donnant aux conseils généraux des Antilles et 
de la Réunion la charge d'établir eux-mêmes leur budget , on peut dire 
leur loi financière, a produit un notable retour au régime normal pour 
les colonies. Une assemblée de notables prend ainsi le rôle de législature de 
la colonie sur les matières financières, en réalité les plus importantes parce 
qu'elles touchent à toutes les autres. Depuis que nous sommes en Répu- 
blique, grâce à la présence au Parlement national des représentants colo- 
niaux et au bon vouloir du Ministère, nos autres colonies obtiennent succes- 
sivement pareil avantage. La Cochinchine notamment, par un décret de 
février 1880, vient d'être dotée d'un conseil colonial chargé d'établir le 
budget, de remplir le rôle le plus essentiel d'une législature locale. 

Nous nous rapprochons ainsi du régime anglais; il est désirable que nous 
fassions un nouveau grand pas en accordant aux conseils locaux de délibérer 

^ Résumé d'une communication faite le 20 décembre 1880 à la lI^ sec- 
tion. 
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sur toutes les matières de lé^lation. sauf à réserver au Parlement national 
de prononcer sur les lois majeures. li est à remarquer en même temps que 
nous ne devons pas viser à une parité complète avec le régime anglais. Au 
lieu de l'autonomie que donne TÂngleterre à ses possessions, il est plus 
conforme au caractère français que nos colonies se maintiennent dansTunion 
nationale par des liens politiques que consacre leur représentation au 
Parlement national et que sanctionne aussi leur régime nnancier, lequel 
rappelle celui de nos anciennes provinces des pays d'état. En effet, les 
colonies établissent elles-mêmes leurs recettes et leurs dépenses ; mais 
les services de souveraineté restent au compte du budget national. 

Si les colonies sont assez prospères, elles versent à ce budget un con- 
tingent compensant ces frais de souveraineté. Si au contraire elles sont 
malheureuses, le budget national comme la bourse d'une mère toujours 
bienveillante et généreuse leur accorde une subvention. Et ce dernier cas 
est le plus ordinaire ; il n'y a actuellement que nos colonies de l'Inde et la 
Cochinchine qui versent un contingent. 

Ainsi représentation au Parlement, contingent ou subvention ^ voilà les 
caractères distinctifs par rapport au régime anglais que le nôtre doit 4:on- 
server et qui n'empêchent nullement d'établir dans les colonies des Parle- 
ments locaux chargés de coopérer à la législation spéciale nécessaire dans 
chaque possession en raison de ses conditions propres. 

Ces parlements coloniaux , sans empiéter sur les attributions du Par- 
lement national, le dispensent- d'une élaboration, qurlui serait difficile, 
même impossible. 

On voudra bien m'ezcuser de m'étendre aussi longtemps sur des considé- 
rations de régime colonial, sur des matières doctrinales de colonisation. Un 
tel sujet est pour notre pays tout à fait à Tordre du jour.Âinsi pour la pre- 
mière fois, le gouvernement vient d'ouvrir au Collège de France un cours 
de colonisation, confié à M. Leroy-Beaulieu, l'économiste connu par son 
bel ouvrage sur la Colonisation des peuples modemesi on peut avoir la 
confiance (jue ce cours aura bon effet. On connaît maintenant la formation, 
la composition, le fonctionnement, les attributions du conseil colonial de 
Cochinchine et les différences qui le séparent du conseil général établi dans 




avoir réunis en un gros volume. 

Ces rapports sont du plus grand intérêt, particulièrement le rapport 
d'ensemble émanant du directeur et mis en tête du livre. Aux premières 
lignes, le rapport exécutif local traite le conseil local en véritable légis- 
latare.U exagère ainsi son rôle, et cela parle désir bien explicable d'affirmer 
la vitalité propre de la colonie. Le rapport d'ensemble présente ensuite un 
historique fort instructif de notre Cochinchine. 

Au début, on ne songeait qu'à établir notre domination en conservant les 
autorités indigènes. 

Hais^dit le rapport dans plusieurs passages , la générosité du caractère 
français ne nous a pas permis de nous cantonner dans ce rôle de domi- 
nateur se contentant d'exploiter le pays, comme nous en avons l'exemple 
dans les colonies étrangères voisines. Nous croyons de notre devoir 
d'élever les indigènes à la civilisation , de nous les assimiler. 

C'est ainsi que, de tout temps, la France a compris la colonisation ; et 
nous ne pouvons trop déclarer que pour nous, Français, la colonisation aoit 
être une œuvre de civilisation et d'assimilation. De sorte que nos nationaux, 
en allant dans une colonie nouvelle à un titre quelconque, doivent tous 
avoir en vue l'action civilisatrice et tâcher d'y coopérer. 

Le rapport d'ensemble montre comment notre action politique et adminis- 
trative s'est successivement modifiée pour mieux accomplir en Cochinchine 
la civilisation ainsi comprise. Les bons résultats sont dus surtout aux 
fonctionnaires dits inspecteurs administrateurs des indigènes, créés depuis 
1863, pris parmi de vaillants officiers des divers services de la marine 
et définitivement constitués eu corps spécial par décret de 1873* 
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RelatiVement à ce corps, on peut ne pas concorder avec le rapport lors- 
qu'il annonce qu*à Tavenir les administrateurs vont rendre de bien meilleurs 
services parce qu'on leur appliquera de la manière la plus rigoureuse le 
principe de la séparation des pouvoirs, c'est-à-dire qu'on les répartira, 
qu'on les cantonnera dan&des spécialités à l'instar de celles de la métropole. 
L'oeuvre de colonisation véritable des indigènes, leur assimilation à notre 
nationalité ainsi que la prospérité naturelle de la Gochinchine vont-elles 
tirer grand profit de ces tendances à l'uniformité, à la copie des errements 
métropolitains ? Cela est contestable. On peut même rapçeler que, ces prin- 
cipes de la séparation des pouvoirs dans la tâche des administrateurs ont été 
déjà proclamés et bientôt reconnus peu applicables. 




écoles cantonales et communales, la vicihalilé, etc. Ses indications sur les 
finances locales témoignent du développement matériel de la colonie, prouvé 
pair le rapide accroissement des recettes de divers genres: par exemple, 
ri napôt foncier de 1 million et 1/2 en 18.64 est monté, sans augmentation de 
Quotité, à 4 millions et 1/2 en 1879. Pour 1881 le total des recettes doit être 
de 20 millions, et cela même avec une diminution de PimpÔt foncier. 

La lecture du projet de budget des dépenses de 1881, sa comparaison 
avec celui des autres années, manifestent les grands efforts faits pour le dé* 
▼eloppement de certains services. Ainsi on est beureux de constater que 
les crédits pour l'instruction publique sont augmentes de moitié, et arrivent 
à près de 1 million. C'est qu il s'agit de mettre sur un bon pied l'enseigne- 
ment de tout degré, y compris les 400 écoles de village déjà existantes. 
Mais à côté de cet accroissement , le culte est un des rares articles subissant 
une diminution. — Cela n'est- il pas regrettable? Sans doute la colonie s'est 
conformée au courant dUdées qui prévaut aujourd'hui dans la métropole ; 
seulement, en Gochinchine, on ne devrait pas oublier que l'article culte^ au 
budget, veut dire l'appui donné au catholicisme, à la propagande de la re- 
ligion, toujours considérée, en pays lointain, comme inhérente à la natio- 
nalité française; et on ne peut disconvenir que pour assimiler nos sujets 
annamites, en faire des citoyens français, il importe qu'ils soient plutôt chré- 
tiens que bouddhistes. Or leur conversion n'est nullement une Jutopie; 
dans notre colonie, on compte environ 30 mille indigènes chrétiens, la 
plupart catholiques de naissance, appartenant à des familles converties de- 
puis plus d'un siècle. 

Enfin le rapport d'ensemble marque une forte augmentation d'allocations 
pour les travaux publies. 

Mais c'est dans les rapports particuliers de chaque chef.de service qu'on 
peut bien se rendre compte de l'état passé et présent des diverses branches 
de, l'administration publique de la colonie, et on est heureux de constater 
quel essor il s'agit de donner à ceux qui importent le plus à la prospérité du 




meur Thevenet, est d'un extrême intérêt; il montre l'importance des com- 
munications pour la civilisation des indigènes. Il déclare, d'après son ex- 
périence, en employant les Annamites sur les chantiers, qu'ils sont bien 
plus assimilables que les Chinois; il dit leur bon vouloir à s^instruire dans 
nos métiers. M. Tnévenet croit qu'il ne faut pas seulement se contenter des 
canaux, comme voies de communication; il présente des projets de réseaux 
complets de routes de terre et de voies ferrées. 

Les services du télégraphe, du cadastre avec un bon recrutement du per- 
sonnel indigène et européen , se trouvent , d'après les rapports, en mesure 
de donner satisfaction aux besoins locaux, quel qu'en soit le développe- 
ment. 

Sur la ferme de l'opium et des alcools, fort importante pour le budget, 
piiisqu'elle donne plus de 6 millions de recette, il est dit comment on pour- 
rait au moins empêcher les fermiers chinois de faire de trop gros bénéfices. 
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fiecetlc du budget et bénéfices des fermiers sont du reste l'expression de 
la dépravation des Asiatiques. Puissent nos efforts pour les moraliser dimi- 
naer ce genre de contribution ! 

Dans le rapport concernant le jardin botanique et la ferme des Mares, se 
trouve un compte rendud'expériences de diverses cultures, dont nous ne j^e- 
gardons pas les résultats comme très satisfaisants. 

Dans le rapport relatif au port de commerce de Saigon, nous signalerons 
à l'attention le mouvementée la navigation en 1879. En face de 199 navires 
anglais et 91 allemands, on ne compte que 83 navires français, y compris 
nos paquebots subventionnés. C'est l'expression de ce fait* connu et trop 
certam, que notre marine marchande ne profite guère de notre possession, 
que ce sont les étrangers, les Chinois surtout, qui bénéficient du commerce 
considérable de la colonie. Nous faisons dp grands sacrifices d'hommes et 
d'argent pour la colonisation; nos efforts ne sont pas infructueux, le livre 
de rapports en fait foi; nous civilisons le pays, il devient prospère, mais 
d'autres que nos nationaux en tirent les profits qui devraient être la légitime 
récompense de nos soins. Nous faisons un métier de dupes, dont il faut 
nous oispenser au plus tôt. 

En terminant, signalons l'importance du projet du gouverneur intitulé: 
Prêts à l'agriculture. Il s'agissait pour développer les cultures de faire des 
prÇts ou avances, au compte du budget local, vu que la Banque de Gochin- 
chine se dispense de ces opérations comme trop hasardées. Le Ministère 
n'a pas permis au gouverneur d'appliquer ses idées ^ elles feraient entrer 
l'administration locale dans les prati(]ues de la colonie hollandaise de Java, 
où le gouvernement se charge de diriger les entreprises agricoles et in- 
dustrielles. Mais sans faire sortir les pouvoirs publics de leur rôle régulier, 
comment produire la mise en valeur du pays? On le constate à Saigon, il ne 
suffit pas d'établir une banque de prêts. 

«À mon avis, déclare M. Delagrange, la solution véritable est de recourir 
à des compagnies de colonisation, institution dont j'ai longuement exposé le 
rôle depuis près de deux ans. J'ai dit comment il était possible de déter- 
■ miner la formation de ces compagnies. Espérons que les obstacles qui ont 
empêché leur fondation vont disparaître. Et alors nos œuvres de coloni- 
sation auront pleine réussite ; nous cesserons ce rôle de dupes que je viens 
de signaler; nous ne nous contenterons pas de bien administrer le pays, 
tout en élevant le niveau moral des habitants, mais nous saurons le mettre 
en valeur par les efforts de nos colons nationaux remplissant, au milieu 
des indigènes, le rôle de classe dirigeante au plus grand profit de tous. » 

BSLAGIUIVGE. 

Vice-Tprésident de la 3* section. 



SDR LE TUNNEL DU SIMPLON 



Messieurs, 

U a été donné communication à notre Société de deux brochures fort 
intéressantes ayant trait au sujet que je viens brièvement vous exposer en 
traits généraux. 

L'une, Simplon et MorU-BlanCy par M. CoUadon, est un extrait du compte 
rendu des travaux de la Société aes Ingénieurs civils de France. L'autre : 

*■ Communication faite à la Section d'exploration et voies commerciales, 
le 6 janvier 1881. 

3 
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Etude de la question de chaleur souterraine et de son influence sur lé tunnel 
du Simplon, est due à la plume de M. Lommel, ingénieur distingué dont 
vous avez apprécié des travaux antérieurs. 

Ce dernier ouvrage restera comme un des documents les plus sérieux que 
nous ayons sur ces matières. 

Le mémoire de M. GoUadon, discuté à la Société des Ingénieurs civils, 




par le percement 
ment sera sous peu un fait accompli. 

Je n'entrerai pas ici dans des considérations techniques; ces questions 
ont été traitées devant vous avec une grande compétence par M. William 
Huber, l'hiver dernier, et les conclusions de son remarquable travail sur 
les divers percements des Alpes ont reçu votre unanime ai^probation. , .. 

Permettez-moi d'examiner avec vous' le côté pratique et économique, au 
point de vue français^ delà création d'une nouvelle voie internationale. 

Le Mont-Cenis, notre unique porte sur l'Italie^ n'est plus suffisant pour 
retenir en France le trafic des voyageurs et marchandises anglaises à desti- 
nation de l'Orient et des Indes ; les chemins de fer belges, luxembourgeois 
et alsaciens, qui offrent une diminution de parcours de 150 kilomètres, 
constituant une concurrence assez sérieuse. 

D'autre part, le Saint-Gothard va appeler à lui les produits du nord et de 
l'est de la France, de l'Angleterre et de la Belgiçjue, comme étant le 
chemin le plus court et le plus économique pour l'Italie et l'Orient. 

La France va donc perdre un mouvement commercial important au profit 
des ports belges et allemands, si elle ne se hâte d'y apporter renfède d'une 
façon énergique. 

Un nouveau percement des Alpes s'impoâe donc à notis comme une im- 
périeuse nécessité, ce qui n'est du reste pas contesté, et l'accueil fait au 
rapport de l'honorable M. Wilson, député, par la réunion extraparlexnen- 
taire de Tan dernier en est une preuve. 

Le projet du Simplon a pourtant rencontré quelques adversaires dans les 
partisans d'un tunnel à travers le Mont-Blanc. Cette opposition n'est pas de 
nature à empêcher l'exécution d'une œuvre nationale, mais ici des cniffres 
sont utiles *■ 

Dislances par le Simplon, 

Calais, Dijon, Pontarlier, Lausanne, Brigues 941 kil. construits 

Brigues à Arona ,. 98 » à construire 

Arona, Milan, Plaisance 136 » construits 

Total '. 1.175 kilomètres. "^ 

Distances par le mont Blanc. 
Ligne Calais, Amiens, Dijon, Mâcon, Bourg, Culoz, 

CoUonges . . : 869 kil. construits 

Collonges, Genève, Chamounix, Mont-Blanc, Cour- 

mayeur, Aoste, lyréje . % 230 » à construire 

Ivrée, Chivasso, Santhîa, Verceil, Novare, Milan, 

Plaisance 223 » construits 

Total 1.322 kilomètres. " 

11 y a donc une diflférence de 147 kilomètres en laveur du Simplon, et si 
Ton tient compte de l'altitude de 500 mètres inférieure aU Simplon, on 
arrive à une supériorité écrasante de cette dernière ligne, supériorité oui 
se trouve encore augmentée par une écoEipmie de 105 kilomètres sur les 
lignes d'accès à construire à neuf. 

Quant au coût, le devis si étudié de M. Lommel l'établit pour le Simplon 
à un maximum ae 117.800000 francs, déduction faite de la participation 
italienne de 28 millions environ. 

Quinze à vingt millions seront réunis par la Confédération, les cantons, 

* Voir la brochure de M. F. Dreyfus. 
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communes et compagnies suisses ; cinquante-six millions pourront être 
demandés aux capitaux privés, comme nous allons le démontrer. 

D'après les évaluations qui ont été faites, on peut compter sur un rende- 
ment kilométrique minimum de 40 000 francs, soit pour 140 kilomètres 
5.600 000 francs bruts; ou, eu déduisant 50 pour 100 pour rexploitation , 
2800000 francs qui représentent le revenu à 5 pour 100 d'un capital de 
56 millions. 
Résumons; 

118000000 de francs montant du devis , desquels il y a 
15 000 000 a u moins à déduire pour subvention suisse 

Reste 103 000 000 sur lesquels 

56 000 OOft serontfournis pue les capitaux privés et un reliquat de 

47 000 000 est à demander à la France en subvention de 
l'État. 

Ce chiffre justifie la demande présentée à la Chambre pour être payée eh 
huit ou dix annuités. 

En appliquant au projet du Mont-Blanc les mêmes prix de série kilo- 
métrique qu'au Simplon, on arrive à une dépense plus considérable, et en 
second lieu on ne peut plus compter sur la subvention suisse de quinze à 
vingt millions. 

Les recettes kilométriques étant supposées un instant les mêmes (bien que 
le Mont-Blanc ne doive rien emprunter au transit par le Saint-Gothard), il 
s'ensuit que la subvention française devrait être plus considérable^ 

Il ne faut pas se dissimuler qu'outre ces raisons suffisantes en elles-mêmes 
pour faire rejeter l'idée du tracé par le Mont-Blanc, il y à de graves incon- 
vénients dont la difficulté d'accès de la tête à 1020, 1167 ou 1200 mètres de 
hauteur, le climat rigoureux pendant 8 mois de Tannée, et les fortes décli- 
vités ne sont pas les moindres. 

Les avantages du tunnel par le Mont-Blanc ne peuvent donc être mis en 
balance avec ceiix du Simplon; les travaux si précis de MM. Vautbier, Colla- 
don, Lommel, Huber, Ferdinand Dreyfus, Favre, Téminent entrepreneur 
du Gothard, des géologues Resserier, Heim, Lory, et l'avis de M. Ferdi- 
nand de Lesseps, en sont d'irrécusables témoignages. 

iStablissons maintenant les principaux avantages du Simplon relativement 
au tunnel du Saint-Gothard. 

Les marchandises n'ont pas de patriotisme ; elles prennent au plus court 
et au meilleur marché* Or le commerce de transit s'élevait pour la France en 
1873 à des millions, d après les chiffres cités au Sénat par M. Lafond de 
Saint-Mûr; depuis 7 ans, il s'est encore augmenté. 

En tenant compte des coefficients de déclivité calculés avec beaucoup 
d'exactitude par M. Vauthie;r. ingénieur en chef des ponts et chaussées^ les 
distances suivantes domient la longueur compstrative de Paris à Milan pour 
les trois lignes : 
Paris à Milan par le Mont-Cenis 1095 kilomètres 

» » » » Saint-Gothard 1070 » 

> , » » » Simplon 851 » 

Soit 119 kilomètres en faveur du Simplon vis-à-vis du Saint-Gothard. 

La distance virtuelle de Calais à Plaisance est de 1271 kilomètres via 
Simplon, tandis que celle d'Ostende à Plaisance par le Saint-Gothard est de 
1287 kilomètres. 

Il s'agit, comme vous le voyez, d'une question vitale pour nos ports de 
Calais, Boulogne, Dunkerque. Le port de Boulogne en eau profonde sera 
dans peu de temps terminé. 

11 faudra huit ans pour percer le Simplon; à ce moment, le tunnel sous- 
marin reliant la France à FAngleterrè sera probablement déjà fort avancé^ 
fit les conséquences , d'une ligne directe par terre de Londres à^riridisi 
seront incalculables. 

Vous souriez, Messieurs, par habitude sans doute; mais votre foi dans 
ces œuvres du génie humain est entière, le succès est certain, et des 
expériences récentes nous autorisent à être optimistes. 
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Les millions, n'en parlons pas comme obstacle; aujourd'hui^ les milliards 
même n*effrayent plus. 

Nos ports de la Manche ne sont pas moins intéressés à la prompte exé- 
cution du Simplon que ceux du Nord; en effet, la distance de Rouen à 
Plaisance est par le Saint-Gothard de 1275 kilomètres, et par le Mont-Cenis 
de 1300 kilomètres; de plus, nos tarifs sont les plus élevés, et ne seront 
jamais inférieurs. 

Il suffit, pour s'en convaincre, délire les conventions passées avec la com- 
pagnie du Saint-Gothard, qui stipulent expressément l'obligation pour la 
compagnie de n'accorder des avantages égaux ^ aucune nouvelle ligne de 
raccordement sans l'autorisation des Etats subventionnants. Toute dimi- 
nution consentie à des tiers sera par le fait même acquise aux lignes d'ac- 
cès actuelles du Saint-Gothard. Par le Simplon, la distance de Rouen à 
Plaisance est de 1056 kilomètres. 

Le Havre est à portée et le sera encore davantage après la construction 
du canal de Tancarville. 

compris 

vœu 

Seine 

par notre société en faveur du Simplon. 

L'une des objections favorites des ennemis de ce projet, et que j'ai entendu 
émettre il y a quelques jours par un de nos députés est celle-ci : 

La ligne du Simplon passe en Suisse; celle du Mont-Blanc n'emprunte 
aucun territoire étranger intermédiaire ; cette dernière est par suite la seule 
favorable à nos populations. 

S'il s'agissait d'un chemin de fer d'intérêt local, il n'y aurait rien à dire; 
mais le but à atteindre est à la fois national et international; il ne sera 
atteint entièrement que par le Simplon. 

L'objection tombe donc devant des motifs supérieurs. 

Puisse-t-on le comprendre à temps , et ne pas marchander une subvention 
de 45 à 50 millions lorsque nos voisins, moins riches mais parfois plus pra- 
tiques que nous, n'hésitent pas à faire des sacrifices considérables pour 
disputer à la France le commerce de transit qui doit lui appartenir, et la 
part d'influence qui en est la conséquence ! 

J. OB Neufville. 




DE QUELQOES MOYENS DE COLONISATION 
A EMPLOYER AU SÉNÉGAL, 
DE SAINT-LODIS A MÉDINE ^ 



Je n'ai pas à vous apprendre, Messieurs, que le Sénégal, une de nos plus 
anciennes colonies et, malheureusement, une des plus insalubres pour les 
Européens, occupe sur la côte occidentale d'Afrique une région comprise 
entre le Sahara au nord, la Gambie au sud et Bafbulabé^ le dernier poste 
français dans le haut fleuve, à l'est. 

L*année s'y divise en deux saisons bien distinctes, la saisc^n sèche et l'hi- 
vernage ou saison des pluies. 

Durant la première, oui va du 15 octobre au mois de juin, le temps est 
toujours clair, et, au dénut^ le thermomètre descend jusqu'à 15 degrés. C'est 

^ Communication faite le 21 mai 1880 à la III* Section de la Société. 
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yaise. Un des autres caractères de cette saison, c'est la grande phosphores- 
cence de la mer. 

Pendant les mois de sécheresse, le fleuve Sénégal n*est ^lavigable que 
jusqu'à Podor. 

Après rhivernage ou saison des pluies, la crue du fleure s'arrête et 
l'étiage s'abaisse rapidement. Au delà de Podor, le fleuve en de certains 
endroits n'a que 50 centimètres et 30 centimètres de profondeur; mais, on 
trouve des bassins qui ont de 1 mètre à 1 mètre 50 d^eau. Le fond de ces 
bassins présente un mélange de sable et d'argile, où domine le sable. 

C'est en avril que les eaux sont le plus basses. En mai, les pluies com- 
mencent à faire monter le fleuve qui, en quelques semaines, arrive à avoir 
10 à 12 mètres de profondeur. Vers le mois de luillet, les Mores se iretirent 
de la rive droite avec leurs bagages. Vers la même époque, tous les traitants 
du haut fleuve expédient à Saint-Louis leurs marchandises, et on relève 
pour un an les postes militaires de Bakel et de Médine. 

Saint-Louis, capitale du Sénégal, est bâtie sur un îlot voisin de l'embou- 
chure du fleuve qui donne son nom au pays. Sur la côte méridionale, le 
port de Dakar rena à la France de grands services, grâce à sa situation. Dans 
Ille de Gorée qui est une annexe, la petite ville de ce nom qui est le chef 
lieu du II* arrondissement du Sénégal, est peu agréable : il s^y trouve un 
hôpital maritime^ la caserne de l'infanterie de marine et l'hôtel du gou- 
verneur, qui habite plus ordinairement Dakar. 

Je crois cette dernière ville appelée à devenir la capitale de toute la colo- 
nie. A l'heure qu'il est, Dakar est plus vivant et plus commerçant que Saint- 
Louis. Il reçoit en outre deux fois par mois les ouvriers qui vont au Brésil. 
Saint-Louis, sans doute, sert d'entrepôt et de débouché à tout le commerce 
du fleuve; mais, l'immense inconvénient de sa position, au point de vue 
commercial, c'est la barre qui lui sert de défense et qui, lorsc[u'elle devient 
mauvaise^ interdit complètement, pendant des semaines entières, l'entrée 
et la sortie des bâtiments. 

Pour ma part, je suis resté un mois , soit à Dakar, soit à bord de l'avitio 
r Arabe , en vue de Saint-Louis, attendant pour passer que la barre nous le 
permît. Mais au point de vue militaire, cette barre sert de défense à la ville 
que protège en outre une ligne de brisants, tournée vers l'Atlantique. 

Il y aurait un moyen d'éviter l'inconvénient signalé : ce serait d'établir, 
de Dakar à Saint-Louis, un chemin de fer. Aujourd'hui, le courrier qui se 
sert de chameaux pour aller prendre à Dakar les lettres qu'il doit rapporter 
à Saint-Louis , emploie quatre jours à ce voyage. 

Un chemin de fer y consacrerait six heures au plus et donnerait un grand 
débouché au commerce *. . 

L'entreprise ne me semble pas impraticable et mérite d'être étudiée par 
les ingénieurs de l'État; son exécution ne diminuerait en rien la valeur du 
port de Saint-Louis. 

Les premiers travaux seront pénibles et coûteux, mais le gouvernement 
n'a-t-il ])as sous la main des ouvriers tout prêts et solides. N'a-t-il pas deux 
compagnies de disciplinaires à Dakar et deux à Saint-Louis? 

Ces hommes ])unis pour fautes graves commises au régiment et envoyés 
au corps de disciplinaires sont employés au service des routes, à des travaux 
de terrassements, de jardinages, etc. Employez-les -à pratiquer une route 
de Dakar à Saint-Louis. 

Prenez les noirs de Dakar, ceux de Saint-Louis, ceux qui se trouveront 
sur le passage de la route projetée; payez-les 1 franc ou 1 fr. 50 par jour, 
vous obtiendrez des résultats satisfaisants. Faites travailler ces noirs indo- 
lents à côté des disciplinaires et vous arriverez à leur donner l'habitude du 
travail. Ils seront surtout stimulés par l'amour qu'ils ont pour l'argent. 
Mettez-les à même d'en gagner et faites-leur comprendre qu'ils pourront 

* La construction de ce chemin de fer est maintenant décidée. 
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9'acheter ainsi des grisgris, de la poudre, des canards, des femmes même, 
inais que, sans travail, Ils n'auront rien de tout cela. 

i'amour.de Pargent n'est évidemment pas le monopole des races noires; 
mais il est très vif chez elles et peut être employé comme un puissant 
levier. Ainsi le roi de Dakar^ quand vous allez le voir, vous fait très bon 
accueil; mais ^l.ne vaus laisse pas partir sans vous avoir demandé un petit 
dix sous; il se contente même ae deux sous. J'ai euThonneur de lui accorder 
cette gratification. Si vousJgnorez les coutumes du roi noir et aue vous 
ne lui donniez rien, ses ministres^ ses femmes, accroupis autour de Iui| vous 
font très mauvaise mine. 

Convertir les noirs au travail par l'amoUr du lucre ne sera pas une tâche 
aisée; mais elle n'est pas impossible; et, peu à peu, Tamour de la propriété 
succédant à Tàmour ou lucre, on arrivera, peut-être à donner à ces pares- 
seuXj en apparence incurables, quelque habitude du travail. 

Dès lors^lia colonisation du pays deviendra réalisable et fructueuse. 

Je vous ai dit que Dakar me semble appelé à un grand avenir. D^s con- 




encore une des beautés de la ville. Ce jardin a été créé par M. Lécart; on y 
trouve des bananiers (chose rare au Sénégal), des cocotiers^ un potager pour 
la garnison, etc. Il y a,iiutour dé Dakar, des cha,mps de tomates, petites^ 
mais bonnes. 

Arrivons à Saint-Louis, située sur la plus belle côté occidentale de rAfrî- 

3ue. Cette ville qui est le siège du gouvernement est bien située et bien 
éfendue. £lle possède environ 16000 habitants. Les villes de Marseille et 
de Bordeaux y ont des représentants qui ont établi à Saint-Louis dés conap^ 
toirs où arrivent en abondance toutes les denrées et marchandises du fleuve. 
Ces négociants^ plus connus sous le nom de traitants, vendent de tout : du 
fil, des aiguilles, de la poudre, du beurre, des plumes d'autruche, de la 
gomme, de rabsinthe et autres liqueurs. 
Ce soiit à la fois des négociants, des traitants et des débitants. 
Bâtie sur une lie, la ville de Saint-Louis communique avec la terre ferme 
par deux çonfs, l'un de bateaux, appelé le pont de Sor ou pont Faidherhe, 
Vautre, mieux construit, le pont de Guet N'Dar, Les rues sont tirées au 
cordeau; mais les maisons sont laides et faites de mauvaises briques; elles 
n'pnt qu'un étage surmonté d'argamas ou terrasses. 




de manne et de la discipline, la mosquée, le couvent et le pensionnat des 
sœurs, révêché et quelques maisons particulières. Nous venons d'énumérer 
les établissements utiles; nous ji'avôns |t citer, à l'actif de l'agréable, que 
la Promenade des cocotiers au delà du pont de Guet N'Dar. Cette prôme- 
joade conduit à la côte sur laquelle viennent mourir les fortes vagues for- 
mées par les brisants. La matmée est le moment le plus récréatif; jusqu'à 
dix heures et demie, tout le .monde. Européens et indigènes, court aux pro- 
visions, et se rend, au marché établi k. Guet IS'Dar. Pendant deux ou 
irQis heures, on. a sous les yeux la scène la plus animée; les négresses 
'i^fiéuty. coureht après vous pour vous faire prendre leurs marchandises, 
rient et, comme cela se fait partout ailleurs, elles cherchent à les vendre 
le double de la valeur réelle. Il n'y a qu^une manière de procéder à leur 
égard; pour ce qui vaut 2 francs les indigènes demandent 3 et 4 francs. 
Vous placez, dans la main de la marchande, une pièce de 2 francs et vous 
vous en allez. Si vous êtes un client, une camarade, comme disent les 
Indigènes, la marchande pleure un peu, dit que vous n'êtes pas bon, que 
! vous n'êtes plus sa camarade, mais vous n'avez qu'à rire et à vous en aller, 
l'objet vous reste. A ce' marché, vous trouvez à peu pires tout ce dont vous 
pouvez avoir besoin .: patates douces^ tpmates, beurre, volailles (un poulet 
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se paie de 18 à 15 sous , poissons, lait, beurre, mil, arachides fraîches 
ou grillées. Pour remplacer les fruits on a les melons d'eau. 

A partir de onze heures du matin, la ville entière de Saint-Louis semble 
se reposer : c'est l'heure du déjeuner; pjiis vient celle de la sieste, repos 
forcé, le soleil étant trop ardent pour que l'on se hasarde à sortir. Les indi- 
gènes eux-mêmes fo;at la sieste e> la font largement, depuis le matin jus- 
qu'au soir, tandis que les femmes et les fillettes, sans prendre grand repos, 
s'occupent à piler le mil dans des mortiers creusés dans des arbres. Ces 
Eportiers ont de 50 à 60 centimètres de profondeur Les pilons sont propor- 
tionnés à la force et à la grandeur de la femme. 

C'est avec du mil pilé que se fait le cousscouss qui constitue la princi- 
pale nourriture de la population indigène. Jamais les représentants du sexe 
fort ne s'abaissent à le préparer. 

Les cases nègres se composent de 4 nattes que l'on attache à des bam- 
bous fichés en terre. Au milieu de la case, un bambou plus fort et plus long 
supporte les nattes qui forment le toit. Un cadre de lit en bois, suppléé 
souvent par des nattes étendues par terre ; un coffre en bois peint en noir, 
avec enjolivement en rouge, pour serrer les grigris, pagnes, bracelets, 
poudre etc.; des calebasses servant à tous usages ; voila tout le mobilier I 

Les cases sont beaucoup trop serrées les unes contre les autres. Il serait 
médicalement nécessaire de forcer les indigènes à les construire sur des 
alignements imposés et à les aérer davantage; on ne peut circuler dans un 
village sans être affecté par des odeurs plus ou moins agréables, plus ou 
moins malsaines. 

Il est iQdîspensable de protéger sous ce rapport la santé des noirs et de les 
défendre contre des dangers d'une autre sorte, contre le feu, par exemple. 




par un incendie dans l'espace d un quart . ^ 

alors le poste de la prison civile placé à 20 mètres de là. Avant que j'eusse 
pu réunir mes hommes pour empêcher les noirs, qui fuyaient de toutes 
parts, d'amonceler devant le poste les coffres sauvés des flammes, le village 
entier était en feu. Le plus souvent, tous les secours sont inutiles et le 
village. est bientôt détruit, surtout s'il fait du venti Des voies plus larges 
entre chaque rangée de cases pourraient permettre, sinon de sauver la case 
incendiée, du moins de faire la part du feu. 

Il serait bien à désirer qu'on pût inculquer aux nègres quelques pratiques 
d'hygiène. Lorsqu'ils sont malades, ils ont recours à des invocations spé- 
ciales et èmi)loient des remèdes indiaués par leurs marabouts. 

11 serait utile qu'ils s'habituassent à consulter des hommes spéciaux, ayant 
pour mission de connaître et de guérir les maladies. J'ai vu. peu de nègres 
«courir h nos docteurs français, si ce n'est les tirailleurs et les spahis. Le 
service sanitaire est pourtant bien réprésenté au Sénégal. J'ai connu, à 
Saint-Louis, d'excellents médecins. Je cite avec reconnaissance les noms 
des docteurs {"riocourt et Bohan dont les soins habiles m'ont permis de ren- 
trer viv9,nt en France, après mon retour de Médine qui manquait alors de 
médecin (1875), par suite de l'insuffisance momentanée du personnel médical 
dans la colonie. A^Bakel, je fus gardé nuit et jour par le docteur Régis, et, 
a bord du Cygne, le docteur Froment ne me quittait pas. Du reste, je dois 
envelopper, dans le même éloge, tout le service médical de notre colonie, et 
les sœurs qui y soignent avec tant de dévouement les malades de nos hôpitaux. 

Efîorçons-jQOus donc d'arriver, sinon à faire partager le même sentiment 
aux noirs, du moins à leur faire sentir les avantages de toute sorte qu'il y a 
pour eux a s'adresser à nos médecins. Dès que leurs yeux se seront ouverts 
^ l'évidence, le souvenir de la gùérison ontenue et de la santé reconquise 
^es amènera peut-être â_moins détester les Européens; et la diminution de 
<^ette haine héréditaire les rendra plus aptes à recevoir les éléments d'une 
sérieuse colonisation. Je connais cependant des indigènes entièrement 
<i^vau"és à la France et aimant beaucoup les Français. • 

Après avoir parlé des naturels, parlons du sol* et des produits. De Sâint- 
Louis à Bakel le Sénégal coule à traversdes plaines inQultés;} à peine boisées, 
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De Bakel à Médine^ au contraire, il traverse des forêts splendides, peuplées 
d'oiseaux y de singes et d'animaux de toute sorte. 

Le sol devient alors d'une grande fécondité. Les seuls éléments de 
commerce dans la colonie sont l'indigo, le «tabac, le coton, les arachides, le 
riz. l'or (en petite quantité), la gomme, les plumes d'autruche, le boit d'ébène. 

Au Sénégal, le coton croit spontanément. Il remplace la laine, les mou- 
tons du pays ayant le poil court et peu soyeux. Les femmes font leur récolte 
de coton quand elles en ont besoin; elles le cardent, le filent et en fabriquent 
des pannes et des boubous, vêtements des indigènes. .Tout le coton non 
recueilli est perdu. 

Un industriel trouverait là les matériaux d'une fortune : il pourrait recueillir 
tout le coton et Texpédier à l'étranger ou, mieux encore, l'utiliser à Sain1>- 
Louis. 

Les indigènes qui avoisinent Bakel cultivent de préférence l'indigo, mais 
d'une façon primitive et incomplète. L'indigotier peut donner deux récoltes 
par an. 

Voilà donc deux produits rémunérateurs à exporter. 

La culture du tabac a donné de bons résultats. Les indigènes ne le culti- 
vent que selon leurs besoins^ et, quoique ce soit une matière à échange^ on 
n'en a pas tiré tout le parti possible. Il s'achète par kilog., par tête (6 ou 7 
feuilles) et même par feuille. A Médine on a un poulet pour deux feuilles 
de tabac. 

Un homme intelligent, connaissant les soins nécessaires à apporter à cette 
culture et le sol qui lui convient pourrait en fort peu de temps obtenir de 
magnifiques plantations de tabac. Ce serait encore là une bonne ressource 
pour l'exportation, ressource négligée jusqu'à présent, par suite du manque 
de capitaux et d'hommes expérimentés. 

Le riz, au Sénégal, croît aussi à l'état sauvage, surtout sur la rive droite 
du fleuve et dans les terrains submergés. Petit de volume, il est toutefois 
de bonne qualité. Les indigènes le cultivent peu. 

Les Européens pourraient facilement convertir en rizières toutes les 
grandes plaines qui bordent le fleuve. 

La gomme s'exploite et se recueille surtout chez les Maures. Si les forêts 
qui couvrent le sol habité par les noirs étaient exploitées, peut-être, 
la production de la gomme deviendrait-elle plus abondante et plus rému- 
nératrice. 

L'or qui vient de Tintérieur du Sénégal tend de plus en plus à disparaître. 

Les forgerons le tordent lorsqu'il sort du creuset et en font des nracelets 
pour les jambes et les bras, des colliers et des bagues. 

En 1876, je rapportai en France 4 torsades, dont l'une estimée 30 francs 
m'avait été donnée en échange d'un sac de gros sel valant 4 à 5 francs. 

Les plumes d'autruche deviennent aussi de plus en plus rares. Les noirs 
chassent cet oiseau pour vendre aux Européens sa dépouille, les petits et 
ses œufs. Ne pourrait-on en faire l'élève comme en Algérie *. 

Parmi les objets d'échange figure la guinée, pièce d'étofl'e teinte en violet 
bleu. C'est un produit de l'Inde et de l'Angleterre. Pour les grandes affaires, 
on traite par pièces, pour les minimes par coudées. 

Le sel, fourni par les salines de Gandiole, le tabac et la poudre sont les 
principaux objets d'échange. 

Déjà plusieurs fois on a rapporté à Saint-Louis des échantillons de terre 
noire (cnarbon) et de terre contenant du mercure à l'état natif; mais jusqu'à 
présent aucune recherche sérieuse n'a eu lieu. Dans un voyage qu'il a fait 
sur le Sénégal, jusqu'à Saldé, au moment des eaux les plus basses, avec une 
chaloupe à vapeur, et près du passage d'Ala!-Ré , ou il n'y avait guère 
que 30 à 40 centimètres d'eau, M. Muiron d'Arcenant a bien observé une 
petite zone de terrain noirâtre, contenant des traces de végétaux. C'était de 
la tourbe qui, mise dans les fourneaux, dégageait une fumée blanche très 
épaisse et une odeur sulfureuse très prononcée. 

Mais le temps et les outils ont manqué à l'observateur pour tenter la moin- 

* Voir le Bulletin^ 1879-1880, page 629. 
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dre fouille. Ne pourrait-on reprendre cette trace» et, si le succès couronnait 

les recherches, utiliser les produits obtenus soit pour la navigation du fleuve. 

soit pour fournir le charbon à une usine à gaz qui serait bien nécessaire a 

Saint-Louis? 

Selon moi, le Sénégal contient tous les éléments d'une colonie florissante. 

Mais diverses conditions s'imposent : secouer la torpeur des indigènes, avoir 

des négociants européens et augmenter le trafic qui tend à diminuer. Que 

le gouvernement s'occupe activement du Sénégal, s'il ne veut pas voir cette 
^^i^»:« ^^.^^:. „« ^.-jm... ^^..- 1- w— — ^ Bi* — •:! r :-^ ''^ développement 

en faisant 
, qu'il fasse instruire tous les ans , à ses frais, en 
Algérie, un certain nombre d enfants indigènes, pris parmi les plus intelli- 
gents, qui reviendront dans leur pays riches de connaissances dont ils le 
feront profiter en utilisant ]es bras et en secouant la nonchalance de leurs 
compatriotes, mais surtout qu'il agisse sans retard. 11 est du reste encore un 
autre moyen d'arriver à coloniser le Sénégal : c'est simplement d'autoriser 
le rachat des esclaves ^ue possèdent les noirs aisés. 

Pourquoi une société formée d'industriels ne rachèterait-elle pas le nom- 
bre d'hommes qui serait nécessaire à une exploitation ? Pourquoi ne forme- 
rait-elle pas des ateliers, où elle utiliserait des êtres qui lui devraient leur 
affranchissement, et à qui le futur titre d'homme libre donnerait peut-être la 
volonté du travail? Les Européens manqueraient-ils pour créer et diriger les 
exploitations? 

On ne saurait parler du Sénégal sans dire deux inots de l'immense utilité 
d'un chemin de fer à travers le Sahara. D'Alger à Tombouctou, il y a six 
cents lieues; de Saint- Louis (Sénégal) à Tombouctou (quatre cents lieues; 
total mille lieues. Il y a au moins cinq cents lieues à déduire qui représen- 
tent la distance de la côte nord et de la côte ouest, aux postes avancés que 
nous avons en Algérie et au Sénégal. Le temps nécessaire pour conduire à 
bonne fin l'établissement de cette voie ferrée permettra à tous les projets 
dont l'Afrique est depuis quelques années l'objectif, d'entrer dans leur 
période d'accomplissement, et Fachèvement du chemin de fer du Sahara 
pourra coïncider avec la nécessité de satisfaire les besoins nouveaux qui se 
seront déclarés dans nos colonies. Henri Constantin, 

Secrétaire de la III* Section. 



DISTRIBUTION DES PRIX 

OFFERTS PAR LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE COMMERCIALE 

POUR ENCOURAGER L'ÉTUDE DE LA GÉOGRAPHIE 



La distribution des prix que M. le sénateur Préfet de la Seine a, par dé- 
cision du 33 juillet 1880, autorisé la Société à offrir au meilleur élève du 
Cours de géographie (dernière année) des écoles supérieures municiiSales 
de la yille de Pans et ceUé des trois autres prix que, sous la même affectation, 
les directions de l'école Hooge, de l'Ëcole supérieure de commerce de Paris 
et de l'École normale de filles établie à Neuilly ont bien voulu accepter —ont 
eu lieu dans les conditions fixées, à la fin de juillet et au commencement 
d'août 1880. 

Nous n'avons pas à parler ici de la remise du prix destiné à l'Scole nor- 
male de filles de Neuilly, remise faite le 20 juillet, à la réunion générale de 
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la Société et dont il a été rendu compte dans le procôs-yerbal d'à cette séance. 
{y oy. Bulletin, YIV année, page 563). 

A récole Lavoisier, c'est M. Meurand, ministre plénipotentiaire, président 
de la Société; qui s'était charge de remettre le prix consistant en un exem- 
plaire portant le chiffre de la Société de la Géographie générale appliquée 
a la marine, au çommercey à Vagriculture, à Vindustrie et à la stattstiqtie, 
géographie générale de la France, par M, Bainier» 

M. Meurand a été, à son arrivée, conduit par M. Filon, le directeur de 
récole, dans une galerie où étaient exposés les ouvrages des élèves, dessins 
de machines, dessins d'ornement, modèles de construction de bâtiments, 
relations des excursions et voyages d'étude, ornées de vues prises d'après 
nature, herbiers, etc. 

Sur les instances du directeur, notreprésident a pris place au fauteuil et^ 
à la s.uitQ du discours dans lequel M. Filon a expose la situation prospère de 
récolè et les succès des élèves dont plusieurs ont été admis à l'école de Châ- 
ions 1 il a adressé aux élèves une courte allocution. Parlant de la visite 
qu'il venait de faire , il a félicité les jeunes gens de Tinstruction pratique 
qu'ils avaient acquise et dont témoignaient les ouvrages exposés : il a men- 
tionné, en particulier, les bons résultats des voyages d'étude. Enfin, H. Meu- 
rand a rappelé que ces voyages répondaient à une.|>ensée de la Société de 
géographie commerciale qui s'est maintes fois prononcée pour le développe- 
ment de ces excursions si profitables à l'instruction et à la santé des jeunes 
gens. 

Dans le cours delà distribution et sur les instances de M. Filon, c'est notre 
président qui a remis non seulement le prix décerné par la Société à l'élève 
J. Galinaud, mais encore tous les prix de géograpnlç dans lés diverses 
classes. 

A récole municipale Turgot, la cérémonie a eu lieu le 9 août sous la pré- 
sidence de M. Porcher, directeur de l'école, notre collègue; c'est M. Du- 
jardin, notre collègue aussi, conservateur de la bibliothèque et des collec- 
tions de la Société et ancien élève de l'école îurgot, qui a remis à l'élève 
Latour (3* année) le prix de la Société, un exemplaire des Voyageurs anciens 
et modernes, par M. Charton. 

M. Dujardin a adressé quelques paroles à l'assemblée en rappelant le but 
poursuivi par la Société de géographie commerciale. Il a invité ses amis à 
venir grossir nos rangs et onert à ceux qui voudraient aller au loin l'appui 
moral de la Société et de ses nombreuses relations à l'étranger. 

A l'école Jean-Baptiste Say, la distribution des prix a eu lieu le samedi 
7 août, sous laprésidençe^de M. Marguerin, directeur de l'école. M. Henry Har- 
mand, ancien secrétaire d^ambassade,- notre- collègue, avait bien voulu se 
charger de remettre à Télëve Chanoit (Auguste) le prix offert par la Société. En 
couronnant ce jeune homme, M. Harmand a prononce quelques paroles pour 
signaler l'utiiité que présente l'étude de la géoeraphie au point de vue des 
productions et des relations commerciales des..difréren.ts peuples du monde, 
pour des jeunes gens qui se destinent aux professions industrielles et com- 
paerciales. M. le directeur Ta chargé de remercier la Société du généreux 
intérêt qu'elle témoignait aux études géographiques. 

La distribution des prix à l'école Golbert a eu lieu le 7 août, sous la pré- 
sidence de M. Focillon, directeur de l'école. M- Janin, professeur à cette 
école et à l'école Turgot, membre de la Société de géographie commerciale, 
avait été désigné pour remettre le prix fondé par la Société à l'élève le 
plus digne. — Malheureusement M. Janin s'est trouvé indisposé et n*a pu 
s'acquitter de cet agréable office. H. Focillon, directeur de l'école,^ bien 
voulu décerner lui-même la récompense à l'élève S. Hérault pour son travail 
4e toute l'année dans les sciences géographiques. — M. le directeur, en cou- . 
ronnant cet élève, a tenu à remercier la Société de sa généreuse initiative et 
a ajouté que Técole espérait que cette distinction lui, serait maintenue à 
l'avenir et qu'elle ferait tous ses efforts. pour continuer à la mériter. 
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La distribution des prix de l'école Honffe a été faite le 31 juillet sous la 
présidence de M. Léon Say. président dfu Sénat. Âpres un discours très 
intéressant et très spirituel de M. Léon Say et une allocution de M. Yillard 
président du conseil d'administration , on a appelé les noms des élèves les 
plus méritants. Lorsque Télève à qui était échu le prix décerné par notre 
Société a été nommé, c'est à notre très honoré président H. Meurand, qui 
siégeait au bureau à côté de M. le président du Sénat, qu'il a été donné 
de remettre au jeune Maret les Mœurs et caractères des peuples et les Voyages 
pittoresques par M. Cortambert. H. Mearand a dit à cet élève, qui a obtenu 
de brillants succès dans les divers cours, qu'il se félicitait de lui remettre, 
au nom de la Société de géographie commerciale , ce prix qui était à la fois 
un encouragement bien mérité et un témoignage de l'intérêt que cette 
Société prend à la prospérité et aux progrès constants de l'école. 

La distribution des récompenses aux élèves de l'École supérieure de 
commerce de Paris a eu lieu le 23 juillet, sous la présidence de 
M. de Bagua ux, conseiller d'État, délégué par M. le Ministre de l'agri- 
culture et du commerce. Désireux de donner personnellement une maraue 
de l'intérêt que notre société prend à rScole, M. Meurand, notre prési- 
dent t s'était rendu à la cérémonie. 

Après le rapport de M. Schwaeble, directeur de l'école, notre collègue, 
qu'une mort rapide enlevait quelques jours plus tard à la science, 
après une allocution de M. le Président de la chambre de commerce 
de Paris et un discours de M. de Bagnaux, la coUatiou des ^diplômes 
et des médailles a été faite. C'est M. Dietz-Monin, ancien député, 
notre collègue, qui avait bien voulu se charger de remettre le prix fondé 
par la Société. C'était un exemplaire du Manuel du Commerce, par 
M. Pigeonneau. En signalant la présence du président de notre Société et 
en rappelant l'origine alsacienne du lauréat, le jeune Weber, M. Dietz- 
VoDin a dit qu'il était doublement heureux, comme Alsacien et comme 
membre du conseil d'administration de rÉcole, d'avoir été chargé de cette 




qui habituent l'esprit de la jeunesse à s égarer hors de nos frontières mu- 
tilées et à sortir de l'atmosphère d'admiration mutuelle où nous nous 
sommes trop souvent complu ; ensuite l'étude approfondie des langues 
^Jivantes qui permettent de suivre et de mesurer au nôtre le progrès intel- 
lectuel et moral de nos voisins. Comme Alsaciens, vous devez comprendre 
l'une et l'autre obligation. Au nom de la Société de géographie commer- 
ciale, je vous félicite d'avoir prouvé par votre travail, que vous l'avez fait, 
l-e prix qu'elle a fondé est destiné à récompenser vos eflforts et à encourager 
ceux de la jeunesse qui vous entoure. Je suis heureux d'avoir eu l'honneur 
de la représenter en cette occasion. ■ 

^ Bon accueil, on le voit, a été fait aux prix fondés par notre Société, dont 
l'idée a reçu les plus flatteuses approbations ; nous avons tout lieu d'es- 
pérer que 'sa réalisation donnera au point de vue de la propagation de la 
géographie commerciale et de la prospérité de la Société, qui s'est donné 
pour tache de vulgariser cette science, d'heureux et utiles résultats. 

Gauthiot, 
Secrétaire général. 
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Ambos, ouest de Zeylah. 
6 juillet 1880. 
Monsieur le Présîdeût *. 

Saurais fort à vous dire et je pourrais vous éclairer sur tout le pays qui 
s*étead depuis Magadoxo jusqu'à Massaoua et Souakim et principalement 
sur le Somali que j*ai parcouru en par lie, mais aujourd'hui je ne vous entre- 
tiendrai que de mes tribulations. J'ai iiiiarante-neuf degrés de chaleur sous 
ma tente et j'ai bien de la peine à conserver toute mon énergie, dans une 
contrée ou 1 on pourrait suivre et tracer la courbe descendante die ses 
facultés mentales. 

Je suis dans un pays de chien, ou je meurs littéralement de soif et de 
faim ; eau trouble et verdâtre et riz , voilà ma nourriture. Impossible de se 
procurer aucune chose, si ce n'est quelques moutons. J'ai choisi incontes- 
tablement la route la plus difficile de toute l'Afrique, des populations sau- 
vages, haineuses, inhospitalières, cruelles (Adels, Issas, Somalis, Danakils), 
un climat torride, le désert à traverser, de deux à six mois de marche et 
Abou-Beker pacha, ici, pour mon martyre. 

Au surplus, pour vous éclairer, je ne saurais que vous répéter ce que j'ai 
déjà dit et les lignes ci-dessus ne sont que la reproduction d.e celles que 
.j'adresse au Ministère de l'instruction publique. 

Depuis de long mois, j'ai eu tout à supporter, vexations, mensonges, ruses, 
comeoies, et cela de la part d'un seul nomme, Abou-Beker pacha, gouver- 
neur de Zeylah, qui s'est acquis depuis longtemps une triste célébrité. Depuis 
huit mois il doit me permettre de passer chez les Gallas, et pour différer mon 
départ, il n'est pas de ruses et de uux-fuyants qu'il n'invente. 

Depuis huit jours, se retranchant derrière je ne sais quel prétexte, il me 
retient tous mes fusils et mes vivres, me réduisant au bâton pour toutes* 
armes, me jurant sur sa tète avec les plus grand serments qu'avant dix jours 
je serai fixe et qu'avant quinze il me fera partir avec son fils Maki pour le 
Caffa. 

Inutile d'ajouter qu'il est le seul fournisseur de mes chameaux et de mes 
mules et qu'il me les loue quatre fois plus cher qu'un particulier ne me les 
vendrait; mais quiconque s'aviserait de m'en céder un courrait risque de 
la vie. 

Patience et longueur de temps ne font pas plus d'effet ici que force ni 
que rage. 

Je ne vous dirai pas ce qu'il a fait endurer à d'autres, je suis peut-être 
un des moins éprouvés. Je pourrai le dépeindre en deux mots: Abou-Beker 
est l'astuce et lie mensonge personnifiés. 

* Les deux lettres qai suivent sont probablement les dernières qa*ait écrites 
notre malhenrenx collègae, M. Lncereau, assassiné à pea de distance de Harrar, 
comme il a été annoncé. (Voir le procès-verbal de la séance générale du 18 jan- 
vier 1881.) 
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Danakil d'origine, il trempa, dit-on dans l'assassinat de notre consul 
Lambert et ce serait même, grâce à la protection française après cette affaire, 
aue ce noir s^éleva à une position qui Tassimile comme pacha à un général 
de diyision. 

Par sa famille, ses attaches et les nombreux enfants qu*il a eus de ses 
femmes, il tient sous son influence tout le pays qui s'étend entre la mer, 
l'Âbyssinie et le pays gallas, depuis Obock jusqu'à Berbera. Il aie monopole 
du commerce de cette vaste contrée, et la flottille des bautres (barguesaraDes) 
appartenant à lui ou à ses^ enfants fait presque seule l'importation des pro- 
duits de ces régions» 

Je trouve cinq motifs de sa défiance et de sa haine systématique contre 
tout Européen : 
1" haine de couleur : il est noir : 
2* haine de religion : il est musulman ; 

S*" la peur de roir un pays oii il règne en maître, connu et exploré ; 
4** le monopole du commerce qu'il entend conserver ; 
5* la traite des esclaves qu'il est presque seul à faire. 
Les deux derniers motifs sont les plus puissants; malheur à celui qui 
traiterait une affaire, qui vendrait un chameau sans sa permission : comme 
je Tai dit plus haut, il périrait sous le bâton. Quant au commerce des es- 
claves qui est son monopole secret et des plus lucratifs, la ville de Tadjoura, 
dont le gouverneur est son fils, est son grand entrepôt. 

Là, les malheureux esclaves, qui se composent principalement d'enfants 
et de femmes gallas, sont parqués en attendant qu'on leur fasse passer le 
détroit et le golfe d'Àden sur des barques arabes (boutres et samboucks). 

Presque tous sont vendus à Moka et à Hodeïda, quelques-uns Âdeu 
même, à la barbe des Anglais, je dis à Aden et je m explique. 

La boutre ou sambouck est une grande barque non pontée, pourvue d'une 
voile latine, tenant admirablement la mer et dont le port varie de trente à 
cent tonneaux. Sur chacune des ces barques qui contiennent, outre les mar- 
chandises . peaux et cafés , souvent une trentaine de passagers, on embarque 
deux ou trois esclaves (jui passent pour les femmes du capitaine ou de ses 
acolytes, et qui sont amsi transportées à Aden pour être vendues dans 
l'intérieur. 

Inutile de dire que préablement, par des mensonges habiles et progressifs 
et par des contes épouvantables, les musulmans ont eu soin de leur incul- 
quer la sainte horreur des Européens. 

Pour Djedda, Moka et Hodeïda les précautions sont moindres, les bar- 
<|ues côtoient la côte : si la fumée ou les mâts d'un vapeur paraissent à 
1 horizon, on débarque et on se réfugie à Tintérieur, où partout se trouvent 
des affilies. Les musulmans ne se trahissent pas entre eux, et la plupart 
du temps les espions que les croiseurs anglais envoient à la côte servent 
plus aux traitants qu'ils avertissent qu'aux navires qui les envoient. 

le me repète, les deux ports principaux de débarquement sont Moka et 
Hodeïda , ou les points intermédiaires du littoral entre ces deux villes. Le 
détroit est traverse pendant la nuit à la hauteur de Perim. 

Il y a quinze jours, 300 chameaux sont partis de Tadjoura expédiés par 
Abou-Beker pour Dowe sur la lisière de l'Abyssinie et des Asubas-Gallas, 
afin d'acheter des esclaves ; le pacha vient même, au moment ou j'écris, 
d'acheter devant mes yeux pour 150 thalers levantins de fil rouge, d'étoffes 
et d'autres articles destinés à ce troc. 

Ibrahim Abou-Beker (Faîne des fils du pacha) est celui qui est chargé en chef 
du mouvement des esclaves. 

Mohamed (son 3« fils) est le recruteur toujours par monts et par vaux, et 
pour arriver à ses fins il ne reculerait pas devant l'extermination d'une 
population entière. Au surplus il convient d'ajouter que c'est en particulier 
celui qui frayerait le inieux avec les Européens. 

Voila donc la grande raison pour laquelle Abou-Beker s'oppose par tous 
les moyens à ce que les Européens pénètrent dans l'intérieur. 
N'y a-t-il aucun recours contre ce pacha d'Egypte à moitié sauvage ? 
En ce qui concerne Tadjoura, il n'y a pas de mensonges et de ruses. 
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quelquefois cousues de gros fil, quelquefois fort habilement imagiaées ^ 
qu'il n'invente pour vous empêcher d'y aller. 

De ce <i6Xéf dit-il^ avec serment, les tribus sont en guerre. Et quelles 
tribus 1 ajoute le vieux coquin, les plus féroces 1 On y serait infailliblement 
assassiné et l'intérêt qu'il porte à un Françai s roblige à s'opposer au départ. 

Partez-vous maigre lui, il vous prévient avec tristesse, vous souhaite 
bon voyage, vous fait piller à quelques journées de marche , lève les mains 
au ciel désespérément. Il l'avait bien dit : aussi quelle imprudence ! Il 
envoie quelques-'uns de ses gardes , vous rend la moitié de vos bagages et 
garde, le reste pour sa peine (affaire Guilletti et Ântonelli] . 

Quant au pays,Jl jouit d'une profonde tranquillité, sans laquelle du 
reste cette intéressante famille ne pourrait se livrer à son commercé favori^ 
et cinq hommes bien armés et bien équipés, ayant déjà l'habitude des 
voyages africains et ne froissant pas les populations, le traverseraient fs^çi- 
lement sans aucune difficulté, rn at£ en vetlZant Mm, 

Les esclaves sont des Abyssins, des Âdels, mais surtout des Gallas pri- 
sonniers de guerre. La femme galla, objet principal de lu traite, est une 
magnifique et sculpturale créature, au profil européen (quelques-unes 
cependant ont les lèvres un peu fortes et les pommettes légèrement sail- 
lantes). La peau n'est pas noire, mais mate et bronzée : de véritables statues 
en bronze florentin. 

Elles sont d'un très grand prix et fort désirées des Arabes qui, supersti- 
tieusement; croient qu une femme galla peut ranimer et renouveler le saiig 
d'un vieillard; et comme l'Arabe ne vit que par la femme et qu'il se ruine- 
rait pour en avoir, elles trouvent partout acheteur à haut prix. 

Je vous envoie ci-joint copie des protestations et des lettres par moi 
écriteset remises devant témoins à Abou-Beker pacha ^. 

Pour mes fusils et les autres choses détenues, j'ai justifié de mon iden- 
tité en exhibant brevet, diplôme, passeport et ampliatîon de l'arrêté qui 
me confère' une mission officielle; mais j'en infère que je suis encore joué, 
car, en ce moment, Mohamed Abou-Beker revient du Gaffa avec une cara- 
^— ' vane et probablement des esclaves. Et. c'est la peur de me voir en présence 

de ce bétail humain avec cinq- domestiques armés, qui le pousse à me 
berner sans cesse et à me faire écrire au Harar (un mois aller et retour). 
Si la réponse arrive avant que les esclaves soient en lieu sûr, on me ber- 
nera encore; après le prétexte des fusils on en trouvera vingt autres. 

A ces deux protestations, pourra s'en joindre une. troisième. Abou-Beker 
m'a promis une dernière fois, le 9 juillet, devant M. Tramir , négociant, et 
MM. pino frères, capitaines au long cours, de me louer des chameaux et de 
me laisser partir avant quinze jours avec son fils Maki^ 

Ainsi donc, pour me résumer, il y a huit mois qu' Abou-Beker pacha 
pour la première fois m'a promis,, par l'entremise de M. Tramir, de me 
laisser passer. 

Dans dix jours je le mettrai en demeure d'exécuter la promesse du 2 
juillet et de me laisser partir sans fusil s'il le faut. De Berbera et autres 
lieux, on me renvoie toujours à Abou-Beker. A Berbera, le bey Abdul- 
Rhaméd m'a offert de m' envoyer des chameaux à Zeylah au pnx de 12 
thalaris chaque (le thalari, valeur nominale : 5 fr. 20) ; mais cela ne ferait 
pas le compte du pacha, ils me seraient volés en route et je suis bien plus 
disposé à les louer 40 tnalaris au pacha, si je puis partir. 

Mes ressources sont maintenant trop réduites pour me permettre de 
remonter à plusieurs centaines de lieues au nord à Souakim, ou de redes- 
cendre à Magadoxo, qui sont les autres portes par où on peut rejoindre le 
Sebal. Il ne faut pas compter sur Massoua, c'est donc Zeylah. qui sera 
mon point de départ et je m'y obstinerai jusqu'à nion dernier thalari. 

Je crois qu'Abou-Beker en me pressurant est arrivé à me faire rendre 
ce qu'il a cru possible de tirer de moi et je regrette bien de ne pas l'avoir 
acheté tout d'abord par un fort bakchich ; maintenant il est trop tard. 

I ' Ces copies n'étaient pas dans Tenveloppe de la lettre qui nous est arrivée 

' Miverte. 



■» 
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De grandes fatigues et soui&ances physiques et morales, une température 
de feu (j'ai 49* sous ma tente), un pays sans eau et sans ressources aucune, 
la famine en permanence (j'ai vu nombre de gens mourir de faim et de 
soifaBerbera), mille contrariétés, tracasseries, vexations, tromperies qu'il 
faut endurer avec patience, l'incertitude des promesses les plus accentuées, 
un départ toujours imminent et toujours retardé, voilà la situation actuelle! 

Veuillez... 



Harar (Afrique équatoriale), 42* long. 0. 9%20 lat. N. 

12 août 1880. 
Monsieur^ 

3'ai Thonneur de vous informer qu'après avoir eu mille autres mésaven- 
tures et désagréments que ceux relatés plus haut et dont le récit serait trop 
long et trop fastidieux, je viens enfin de pénétrer chez les Gallas, et 
] espère être le premier explorateur qui dévoilera cette contrée. 

En 2.5 jours de marche, j'ai traversé le désert somali habité par des 
populations cruelles, voleuses et assassines qui nous ont attaqués et forcés 
Qe veiller jour et nuit et d'être sur un perpétuel qui-vivè. Ma surprise a 
ete grande de découvrir à la lisière des pays gallas une ville de 40 000 habi- 
tants, entourée de clôtures et d'une richesse considérable. 

La ville de Harar, dont les maisons sont bâties en terre, n'a que trois ou 
quatre édifices en pierre, elle est ceinte d'un rempart percé de cinq portes, 

A la tombée de la nuit, les hyènes, d'une taille énorme, s'introduisent en 
grand nombre par les égouts dans la ville et en deviennent -ies maîtresses : 
toutes les nuits, ces cruelles et ignobles bêtes dévorent quelaues per- 
sonnes. ^ 1 H l' 

La principale production du pays est le café, qui est peut-être le meil- 
leur café du monde ; peu connu du reste , quand il peut parvenir à la 
cote il prend le nom de moka. 

Les habitants du Harar ne sont ni gallas, ni somalis , ni adels, ni issas ; 
ils sont harariens. Leur type et leur langage bien caractérisé est çomplè> 
tement à part ; leur beauté est incontestable ; les femmes surtout ont une 
«wn de se draper dans leur robe (vaste robe serrée, à la taille) pleine 
d élégance, leur profil est pur. leur teint olivâtre, leurs lèvres minces, 
j La ville est pour ainsi dire tloquée par les Gallas. Tout musulman qui 
s avenurerail aux alentours dans un rayon de quelques lieues risque d'être 
. ^pitoyablement massacré et émasculé et les nideux trophées résultant de 
ce meurtre sont appendus aux brides des chevaux. 

La température est constante et équivaut à celle d'un printemp^ de 
France; la ville d'après mes calculs est située à environ 1800 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. 

/*ai été reçu par le mudir-général Hadji pacha avec la plus grande cour- 
toisie* il a fait défiler ses soldats devant moi et m'a fait jouer nos airs 
^tionaux par un orchestre entièrement composé de noirs soudanais* En 
pleine Afrique équatoriale cela ne manque pas d'un certain cachet d'im- 
prévu. 

Je ne vous décrirai pas les populations que j'ai traversées et avec les- 
quelles je me suis trouvé en rapport, Somalis, Issas, Danakils, Adels- et 
^^las. Mon journal est déjà volumineux, mes albums se garnissent et j'ai 
felevé astronomiquement aveo les instruments que m'a confiés le dépôt de 
la marine le chemin de Zeylah à Harar. 

Quant au bandit qui a nom Abou-Beker, plaintes ont été faites au c^n* 
sulat de France à^Aden, au mudir-général, et seront faites à ma rentrée en 
Europe» au Caire, à Gonstantinople et en France aux ministres des affaires 
étrangères : j'aurai enfin raison dés insultes et des vexations de ce coquin, 

J'ai signalé son commerce d'esclaves au gouverneur général d'Aden qui 
& envoyé un bâtiment de guerre surveiller la côte* ^ 
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Je ne suis parvenu à partir de Zeyiah, où il me retenait prisonnier au 
mépris du droit des gens, que grâce à des lettres ministérielles émanées du 
Caire et portant des ordres catégoriques. , 

Mes fusils, revolvers et 10000 cartouches m'ont été rendus: fervent 
disciple de saint Hubert, j*ai déjà eu Toccasion de faire de beaux coups de 
lusil que je note soigneusement sur mon carnet de chasseur et je me 
flatte œen faire de plus beaux. 

Tous les animaux delà création semblent' s'être donné rendez- vous ici à 
deux ou trois journées de marche du Harar : lions, éléphants, rhinocéros, 
léopards , girafes^ gazelles et antilopes. 

LUGEBEAU. 

Membre correspondant de la Société de géographie commerciale 



II 

À bord du radeau d'exploration « Julie » 

Le*7 août 1880. 
Monsieur le Secrétaire général, 

Je^vous ai promis de vous écrire d'Amérique, mais comme j'aime mieux 
dire «j'ai fait telle chose » que d'exposer des plans, tracer des itinéraires à 
parcourir ou promettre des efforts futurs, f ai hésité à vous adresser la 
lettre en question jusqu'à ce jour. — Cet exorde veut dire : le programme 
est rempli, la mission a réussi ; ou plus justement le plus difficile est fait, 
et ce qui reste* à foire n'est plus qu'une question de santé et de patience. 
Je m'explique. De Quito il n'y a qu'une seule voie jusqu'à la côte du Paci- 
fique^ la route longue de 520 kilom. de Guayaquil. 

J*ai parcouru la voie vers le petit port de Massabi en me frayant au 
machete une route à travers des forêts vierges, et cette voie mesure à peine 
180 kilom. — Ma mission me commandait de parcourir la voie du Napo. 
J'ai là encore tracé mon passage à travers une véç^êtation équinoxiale et 
j'ai atteint la grande voie hydrographique qui conduit à l'Amazone. 

Ces deux voies, je les ai parcourues traînant la chaîne d'arpenteur à tra- 
vers la forêt vierge, j'ai fait un levé de route complet, il n*y manque pas 
un pouce. 

Me voici sur un fleuve merveilleux, navigable, qui traverse des régions 
fertiles et qui appartient au grand réseau de voies commerciales naturel- 
les qui traversent cet immense continent. Je fais l'hydrographie de ce cours 
d*eau ; je ferai celle de la voie principale. 

Au moment où cette lettre vous parviendra, j'aurai mesuré l'Amérique 
du Sud dans sa plus grande largeur. 

Je ne vous parle ni des difficultés, ni des dangers , ni des ennuis insépa- 
rables de ces sortes d'expéditions. Ce qui vous intéresse c'est le résultat 
acquis, c'est le fait scientifique nouveau et sa portée au poiDt de vue com- 
mercial. Pour que vous voyiez bien de quelle façon j'ai procédé, je vous 
envoie un feuillet de mes carnets d*^observations ; et pour que vous com- 
preniez comment j'ai pu tenter de mener de front les différentes opérations^ 
j'ajoute que mon petit état-major a été admirable de zélé et de dévouement : 
Mes 3 aides et mes 50 hommes jusqu'à Archidona, 2 aides et 12 hommes 
sur le Napo ont rendu possible le travail et en ont assuré le résultat. 

C'est pour la pvemière fois que le pavillon français flotte sur ces eaux et 
je suis profondément heureux qu'il m'ait été donné de le hisser dans ces 
régions vierges. Lorsque le Département des Affaires Étrangères m'a confié 
cette belle expédition, je n'en soupçonnais pas moi-m6me l'importalice 
qui dépasse mes espérances, et qui sera, j'en ai dès aujourdhui la certitude, 
non seulement intéressante à un point de vue théorique, mais ùtUe eX pra- 
tique. 
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C'est la premiërA pièce à l'appui d'une petite causerie que j'ai eu rhon- 
neur de faire devant la Société dont vous êtes secrétaire général. J'ose ex- 
primer l'espoir que vous voudrez bien être auprès de mes anciens auditeurs, 
qui m'ont écouté avec tant de bienveillance, l'interprète de mes sentiments 
reconnaissants et de mes souvenirs. 

WlBNSR. 



m 

Nouméa, le 3 septembre 1880. 
Monsieur le Secrétaire général, 

J'étais en voyage dans l'intérieur la de Nouvelle-Calédonie lorsque m'est 
parvenue votre lettre si amicale. 

Je me suis empressé de vous envoyer d'ici les volumes que j'avais en ma 
possession sur la Cocbinchine, le Cambodge et la Nouvelle-Calédonie. 

Le Bulletin est pauvre en documents sur l'Océanie et cependant cette 
parfie du monde se transforme. Les questions de l'établissement d'une colonie 
à Taîti et dépendances, de l'isthme de Panama, des entreprises allemandes 
àans ces mers, d'une iigiie française de navigation, de la formation de 
grandes compagnies minières, de' banque, etc., la tentative hasardeuse du 
marquis de Ray sur là Nouvelle-Irlande, la nouvelle législation' sur le Domaine 
en Calédonie, tels sont les importants renseignements utilitaires à fournir 
au public sur ces régions. J'ai l'honneur de vous adresser à ce sujet le 
compte rendu des troubles graves survenus à Mare, l'une des Loyalty (Nou- 
velle-Calédonie); toute l'histoire de la tentative de colonisation du marquis 
de Ray et de l'annexion de Talti et l'exposé des sujets de mécontentement 
de l'Allemagne contre la France qui est plus forte qu'elle dans le Pacifique ; 
enfin un extrait de la législation domaniale à mettre en regard de l'expédi- 
tion hasardeuse de la Nouvelle-Irlande. 

Le temps m'a manqué pour traduire ces documents; mais il vous sera 
facile d'en faire faire la traduction. J'y joins deux articles en français sur une 
Société nationale de mines étrangères et sur notre voisine la colonie anglaise 
de Fidji. 

Je vous tiendrai au courant de tous les faits dignes d'appeler l'attention. 

Un membre correspondant. 



IV 

Mexico, 17 septembre 1880. 
Monsieur le Président, 

J'ai parcouru successivement la République Argentine, le Paraguay, le 
Brésil, la Havane, la Nouvelle-Orléans et me trouve actuellement au 
Mexique. 

De toutes ces contrées, le Brésil est, sans contredit, celui qui offre le plus 
de sécurité au travailleur, au commerçant et à l'agriculteur. Dans quelques 
années, la mise en vigueur du célèbre décret de Don Pedro, l'empereur 
républicain, sur l'abolition de l'esclavage, doit avoir lieu. Alors le Brésil, 
par la variété de ses climats, ses produits naturels, la fertilité de son sol, 
sa position topographiaue relativement à l'Europe et aux Etats-Unis, doit 
devenir un centre populeux, industriel et commerçant. Le nègre même, 
recevant encore aujourd'hui la bastonnade comme prix de ses labeurs, le 
nègre, dis-je, plus intelligent que le Mexicain, race mêlée d'Espagnols et 
d'Indiens, se développera par le contact de l'Européen, et cet homme 



50 CORRESPONDANCE. 

acheté^ vendu et battu comme la béte de somme^ contribuera au dévelop- 
pement et à Tavancement de son pays. 

Je ne m'étendrai pas sur mes impressions et notes de voyages \ sur les 
péripéties, les dangers^ les privations, les misères et les ennuis qui m'ont 
accompagné. Mais , si quelques détails de cette nature peuvent avoir un 
peu d'intérêt pour la Société qui a l'honneur de vous posséder comme 
président, je me ferai un sensible plaisir de les lui transmettre, et ce^ avec 
toute l'expression de la réalité. 

Je sais planter la canne et de son jus produire des sucres raffinés compa- 
rables aux belles' qualités de MM. Say, Lebaudy, Sommier et autres mai- 
sons en renom. 

Je sais calculer mes machines, les monter et les conduire. 

Je sais planter la vigne, et de la grappe extraire les vins les plus fins que 
le cep soit capable d'enfanter, aidé par la main du vigneron. 

Je sais de toutes classes de céréales extraire un alcool au moins égal à 
celui que la routine produit ici avec les meilleurs jus de cannes. 

J'ai visité au moins 100 planteurs, lesquels, par mauvaise installation et 
manque d'administration, perdent 30 pour 100 sur leurs produits manafac- 
turés. 

Mais la routine est là qui commande en souveraine, et toutes les obser- 
vations sont mal accueillies. 




avait perdu danS cette campagne 4000 liv. st. (20000 fr.); ceci n'empêchera 
pas de continuer le travail de la même façon les années suivantes. 

Des propriétaires de sucreries importantes ont osé me dire que le noir 
animal détériorait les sucres et que, depuis longtemps, on avait rejeté son 
emploi. 

Au Mexique, la mécanique n'est guère plus heureuse. Les machines 
venant du dehors sont mal montées et ne donnent pas de résultats faute 
d^hommes capables pour les conduire et régler leur marche; celles exécutées 
dans le pays sont mauvaises et de courte durée. 

Le Mexique fournit des fers meilleurs que ceux importés d'Europe ; mais 
les travaux mal exécutés et manquant d'ajustage ne permettent pas d'en 
apprécier la qualité à sa juste valeur. 

Sous le titre Australie ^ j'ai lu dans le Trait d'Union j feuille locale, que 
dans la dernière séance de la Société de géographie commerciale une 
jeune Australienne de distinction, Mme Tasma, avait porté au premier rang 
les produits français, vins et eaux-de-vie, et assurait de grands avantages 
aux industriels et artistes qui iraient porter leurs idées et leurs travaux 
dans sa patrie. Cette charmante personne aime son pays et veut contribuer 
à en augmenter la prospérité; ses sentiments sont très nobles et très 
louables; mais la réalité répond^elle à ses descriptions? Je voudrais bien 
le savoir. 

Je vous serais donc infiniment obligé. Monsieur le Président, de vouloir 
bien satisfaire ma curiosité, et s'il vous est possible de recueillir quelques 
données précises, veuillez me les transmettre et, si faire se peut, me rensei- 
gner sur les différentes questions énoncées ci-contre... 

Aux Etats-Unis, les fabriques de whiskey (eaux-de-vie de maïs, orge, 
seigle) sont frappées par un droit de 90 cents var gallon d'alcool (4 fr. 50 
pour 3 litres 50 cent.). Dans la Colombie, ce aroit était dernièrement de 
kOcentavospax gallon (2 fr. 3 lit. 50), plus la surveillance. Le Brésil au 
contraire, liore de droits , vend le gallon 500 reis (2 fr. ^0)... 

E. GUILUER. 
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Candon, province d'Ilocos-sud. 
(Luçon) 20 septenU)re 1880. 
Monsieur le Secrétaire général, 

Je suis parti enfin le 16 août de Manille, pour commencer Fexpédition 
que je TOUS annonçais dans ma dernière lettre. Nous débarquâmes le 17 à 
Suai, port de la province de Pangasinan (Pagsanian ?) par laquelle nous 
devions commencer notre étude sur les effets uu tremblement de terre. 
Dans cette province le plus fort a été celui du 18 juillet : les deux du 
vingt ont été faibles. II en a été de même dans les provinces de l'Union et 
d'Ilocos-sud. Ces tremblements de terre ont été plus forts à l'intérieur de 
la province que sur la cdte qui est un terrain d'alluvion. Dans la prorince 
de Pangasinan, j'ai visité Lingayen (le chef-lieu), Dagupan, Mangaldan, 
San Jacinto , Manroy, Btnalanang, San Manuel, Àsigan, Urdaneta, San- 
Garios, Malasigni, Bajamhang, Âlcala et San-Fabien; dans la province de 
l'Union, les pueblos de San Tomas, Agoo, Ârnigay, Gava, Bassang, Sanito- 
Hemando (cneMieu), San-Juan, Bacnotan, Numa^pakan, Bangar, Bala- 
nang. fitant à Aringay, nous sommes montés dans le district de Benget à 
Oaliano et à la Trinidad (chef- lieu). Dans la province d'Ilocos-sud nous 
avoasYu les villages Tandin, Sebilla, Santa Gruz, Santa Lucia et Gandon, 
d'où je vous écris. 

Pfwtncc de Pangasinan. — Le principal commerce consiste en sucre et 
en riz. Ce dernier produit s'exporte en Chine, dans les années de disette . 
de cet empire par le port franc de Suai, dans le golfe de Lingayen. Le pays 
est peuplé par les Indiens pangasinanais et par quelques Ilocos. Il y a 
quelques Chinois qui ont presque tout le commerce en main , et quatre ou 
cinq Européens (sans compter les fonctionnaires espagnols) parmi lesquels se 
trouve un Français qui possède une plantation de cannes à sucre. Dans les 
montagnes qui bordent la province à l'est, il y a quelques rancherios de 
Sgarotas insoumis. Les chemins y sont très mauvais, surtout pendant la 
saison des pluies. 

Le pays est généralement plat ; il est arrosé par les cours d'eau qui des- 
cendent des montagnes voisines. Ces plaines composées de terrains d'allu- 
vion produisent, lorsqu'elles sont bien arrosées, du riz en assez grande 
abondance ; aussi ditron de cette province qu'elle est le grenier des Phi- 
lippines. 

Province de VUnion. Cette province s'étend également le long de la côte 
en remontant vers le nord*, elle possède quelques plaines fertiles employées 
îla culture presque exclusive du tabac. La culture de cette dernière plante 
est obligatoire pour les habitants du pays. Le tabac qu'on en retire est du 
reste excellent et sa vente constitue pour le gouvernement le plus consi- 
dérable de ses revenus. 

La province de l'Union n*est pas, comme la précédente, commandée par 
on alcade, mais bien par un gouverneur militaire qui est lieutenant- 
colonel. Les chemins y sont en fort bon état. Le tremblement de terre du 
18 juillet a été plus faible sur la côte de cette province que dans Pin- 
lérieur. 

District de Benget. — Ce district, relativement nouveau, est situé dans 
nntérieur j son chef-lieu est à 4200 pieds d'altitude. 

L'excursion que nous y avons faite a duré six jours. Le premier jour 
nous nous sommes arrêtes à Galiano pour y coucher ; cette ville, située 
dans une vallée, est à six heures de marche d'Âringay. Près de là, du 
côté est de Galiano, existe une montagne calcaire quia 1200 pieds d'élé- 
vation ; j'y ai trouvé des madrépores fossiles. Au pied de cette montagne, 
vers le nord, coule la rivière Lipay; elle descend de la chaîne montagneuse 
sur laquelle se trouve la Trinidad. Le pays que nous avons traversé est 
fertile. 
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La deuxième journée de marche a été emplovée à franchir la chaîne de 
montagnes oui partage le district; le chef-lieu de oe dernier se trouve der- 
rière la chaîne. Le sommet de la montagne n'a pas moins de 5000 pieds 
d'altitude et la chaîne paraît encore plus élevée du côté de Test dans la 

fraude Cordillière. Nous nous sommes arrêtés vers midi dans une case 
levée par le commandant du district pour servir de station de repoff. Elle 
est située à 2700 pieds d'élévation et de là on découvre tout le pays que 
Ton vient de traverser ; on aperçoit même la mer au loin. 

La Trinidad est située sur le tlanc d'une vallée. Cette dernière possède 
un lac qui se trouve à 4200 pieds de hauteur. La tradition rapporte que Ja 
vallée en ouestion s'est formée à la suite d'un violent tremblement de terre 
qui a fait aisparaître une haute montagne occupant alors l'emplacement de 
la vallée. 

Cet événement aurait eu lieu en 1755, l'année même qui vit le tremble* 
ment de terre de Lisbonne. On y cultive, à côté du café qui donne une 
récolte au bout de deux ans, tous les légumes d'Europe, Les pommes de 
terre y sont petites, mais néanmoins très farineuses. 

Le climat y est très sain ; quant à la température elle n'a pas dépassé 
26** au-dessus de pendant la période des chaleurs et n'est pas descendue à 
plus de 16*. Pendant la saison sèche le tiiermomètre marquait 8 et 6* au- 
dessus de 0. Les roses s'y rencontrent à l'état sauvage jusqu'à une altitude 
de 5000 pieds environ. Lorsqu'elles sont cueillies, elles conservent leur par- 
fum plusieurs jours ; chose rare sous cette latitude où l'on trouve quelque- 
fois des roses, il est vrai, mais dont le parfum est à peu près nul. Pendant 
l'époque des chaleurs on peut conserver la viande à l'état de fraîcheur 
jusqu'à trois et quatre jours. L'eau qu'on rencontre est très fraîche et satu- 
rée de salsepareille. En somme, cet endroit serait excellent pour un hôpital. 

On trouve à côté des végétaux des tropiques, de la fougère arborescente 
notamment, une espèce de conifère qui forme des bosquets depuis 3000 
pieds d'altitude. A cette hauteur on trouve aussi une espèce de lichen. 

Les Sgoratas qui habitent ces montagnes ramassent l'or qu'ils y trouvent 
mélangé avec du cuivre et de l'argent et le vendent en morceaux fondus à 
raison de 8 piastres l'once et en paillettes pour 14 à 16 piastres. J'ai trouvé, 
à 1400 mètres d'altitude, des mollusques fossiles et des madrépores; ces 
derniers étaient en très grand nombre. Le tremblement de terre a été assez 
fort dans le district le 18 juillet et l'on a entendu des bruits souterrains. 

Je vous parlerai de la province d'ilocos dans mon prochain courrier. 
Nous partons demain. 21 , pour l'intérieur ; nous comptons visiter les dis- 
tricts de Boutoc et d'Abra ; puis nous reviendrons et continuerons nos 
excursions par le nord de la province d'Ilocos. Nous nous embarquerons à 
Oalonague qui se trouve située au sud de la province d'Ilocos ; nous dou- 
blerons la pointe N.-O. de l'île et nous débarquerons à Appari située sur 
le fleuve Cagazan ; nous remonterons ce dernier jusqu'à Camarac tout en 
faisant des excursions à Test et à l'ouest du fleuve; puis nous traverserons 
le Caraballo sud et nous passerons dans les provinces qui se trouvent entre 
ce point et Manille, ce qui terminera notre voyage au nord. Nous conti- 
nuerons par le sud que nous explorerons de la même manière. 

Les tremblements de terre continuent ; le dernier a eu lieu à Manille le 
15 de ce mois et a duré 18 secondes. Je n'ai malheureusement pas de 
détails. 

Alfred Marche. 
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Aden, le 10 novembre 1880. 
Monsieur le Secrétaire général, 

Je Vous fais savoir qn'à la date du 12 octobre dernier M. Revoil m*écri* 




temps avant de gagner 
lui avait été fait partout. 

Je vien» également de recevoir, par Tentremise de S. Exe. le madir 
général du Harar, des nouvelles de M. Lucereau , qui avait quitté cette ville 
dans le courant d*octobre, se dirigeant vers le sud-ouest, aux pays gallas. 

DBLAOBmiRB. 



VII 

Paris, le U novembre 188a 
Monsieur le Secrétaire général, 

Je reçois le Bulletin de la Société, et je viens de constater que dans le 
compte rendu que vous avez publié' du congrès national de géographie de 
I^sacy vous avez, dans la séance du 10 août au matin, oublié de mentionner 
que ] ai fait une communication au sujet de la colonisation, soutenant la 
nécessité de créer des compagnies à cet effet. 

La proposition que j'ai faite, le sujet que j'ai traité y sont, mais mon nom 
y manque, et je ne m'explique pas bien comment ces détails ont pu vous 
arriver sans le nom de l'auteur. 

Je vous prie bien de rectifier cet oubli dans le prochain BuUetin^ car j'ai 
fait imprimer ma communication qui est dans les mains de plusieurs de 
mes collègues en France et à l'étranger, ainsi qu'à la bibliothèque publique 
et nationale du « British Muséum ». 

Hat 



/ 
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EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX 



SÉANCES GÉNÉRALES. 



Séance générale de rentrée du i9 octobre 1880. 

9 

Présidence de M. Eugène cortahbbbt, vice-président, 

M. le vice-président Eugène Gortambert ouvre la séance par une courte 
allocution dans laquelle il engage ses collègues^ que le sucées oblige, à 
continuer de donner à la Société leur cordial appui. 

M. le secrétaire général Gautbiot rend compte de la correspondance. — 
M. le président Meurand s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. — 
M. le vice-présidejit Levasseur envoie à la Société la conférence sur les 
laines, qu'il a faite à la réunion de V Association française pour V avance- 
ment des sciences, qui a eu lieu à Reims. — M. Doublet envoie un exem- 
plaire de la Statistiqv£ de VEmpire de Russie dont il est Tauteur. -^ M. le 
colonel Bogdanowitch annonce que la construction du chemin de fer qui, 
par Gatherinenbourg et Tioumène, doit relier Paris à Pékin, a été décidée 
le 11 septembre dans le conseil des ministres de TEmpire de Russie. — 
M. Gh. Soller annonce un prochain voyage dans la région du ûjeloula et 
dii Draa (Afrique N.-O.) — M. Roux rend compte d'un voyage dans le 
Djebel Amour. — M. Marche envoie des détails sur le tremblement de, terre 
de Manille. — M. Bevoii annonce son départ d'Adèn pour le pays des Med- 
jourtines et promet des échantillons. — M. TolhaUsen envoie a la Société 
les 3* et 4* livraisons de l'atlas d'Andrée. — M. le docteur Neiss demande 
à la Société de lui indiquer les desiderata de la science en ce qui concerne 
la partie nord et ouest de la Gochinchine française. M. le docteur Hannand 
se charge de ce soin. — Le Comice agricole âe Médéa demande l'échange 
avec le Bulletin. — La Société de Lisbonne annonce la fusjon avec elle de la 
commission centrale permanente de géographie au ministère de la marine 
et des colonies. — La Société de géographie de Berne annonce qu'elle 
s'occupera désormais, ses statuts étant revisés, de science et de commerce. 
— La Société de géographie commerciale de Porto annonce sa constitution 
(10 juin 1880.) — La Société de géographie de Rome envoie le programme 
du congrès international de géographie qui aura lieu à Venise du 15 au 
22 septembre 1881, et 'invite à ce congrès. — V Institut géographique inter- 
national à Berne annonce sa constitution et invite à lui envoyer des ren- 
seignements. — La Société de géographie de Brème annonce la rencontre 
par le capitaine Dahlraann de M. Leigb Smith^ à Jean Mayen. — MM. Dau- 
saert et Buis remercient la Société de sa participation aux congrès du com- 
merce et de l'industrie d'une part et au congrès de l'enseignement, de l'autre, 
qui ont eu lieu à Bruxelles en août et septembre 1880. — M. Barbier, au 
nom du bureau de la Société de géographie de l'Est, remercie la Société de 
l'appui qu'elle a donné au congrès de Nancy. — M. Kleinhans remercie ses 
collègues de l'avoir nommé membre du conseil. — Mme Fraser, M. le doc- 
teur Rûck et MM. Bauer, Mosse, Wilson, Bazangeon, André et Zimmer- 
mann remercient de leur admission comme membres de la Société. 
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La parole est donnée, à M. Beauvisage pour donner lecture, eo Tabsencede 
Tauteur, empêché, d'une communication de M. Edouard deLuzesur latermi- 
mologie géographique. 

La lecture de ce conscieocieux et utile travail est suivie d'observations 
relatives au sujet traité. M. Cortambert annonce qu'il a reçu une brochure 
de M. Mager traitant en partie la même question et s'occupant surtout de 
la prononciation des mots étrangers; MM. de Lamothe, Â. Reclus, Beau- 
visage et Lucy émettent divers avis et font plusieurs remarques utiles. 

M. Gauthiot, secrétaire général, expose alors très sommairement les tra- 
vaux du congrès des sociétés françaises de géographie à Nancy. 

L'assemblée confirme ensuite les pouvoirs de la commission de compta- 
bilité et nomme pour en faire partie, en remplacement de M. Hausermann, ' 
que ses occupations empêchent de continuer ses fonctions, M. Dujardin, 
coiiser?ateur de la bibliothèque et des collections dé la Société. 

Sont présentés pour faire partie de la Société : membres ordinaires: 
M. Albert Delageinère, agent vice-consul de France à Aden, présenté par 
MM. Aevoil et Gauthiot; — M. £. Parizy, employé à la Caisse des dépôts et 
consignations, par MM. Gauthiot et Mégemont; — M. J.-B. Paquier, pro- 
fesseur d'histoire et de géographie au lycée Saint-Louis, par M. M. Gautniot 
et Perigot; — M. L. d'Auxion, propriétaire, par M. Pigeonneau et le secré- 
taire général; — M. J. Roche, présenté par M. Dietz-Monnin et le secrétaire 
g^érai ; *- M. le docteur Gh. Gazeau de la Brindonnière, par MM. Gros 
et Chardon; — M. Charles du Rozey, rentier, par MM. Lucy et Gazeau de 
Vaotibault; — M. Victor Gottofrey, étudiant en droit, p&r MM. Gros et 
Lucy; — M. Eugène Fauconnet, négociant, par MM. Gazeau de Vautibault 
et Lucy; — M. Paul Lemaire, négociant, par M. Dujardin et le secrétaire 
général; — M. de Faymoreau, propriétaire à Mayotte,par M. le commandant 
DeUgrange et M. le docteur Harmand. 

Membres correspondants: M. Ch. Delavaud, président de la Société de 
géographie deRocnefort; — M. Génin, secrétaire de la Société de géographie 
de l'Est; — M. A. Dansaert, membre de la Chambre des représentants de 
Belgique; — M. de Garcy, propriétaire à Nancy; — M. Zelier, professeur 
à la Faculté des lettres de Nancy; — M. Yolland, avocat, maire de Nancy, 
présentés par le président et le secrétaire général. 

11 est paisse outre à la lecture de la longue liste des publications reçues 
La séance est levée à 10 h. 1/2. 



Séance générale d« 16 novembre* 
Présidence de M. Meurand, président. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la 
séance du 19 octobre est lu et adopté. MM. Delagenière, Parizy, Paquier, 
Roche, le docteur Gazeau de la Brindonnière, Lemaire, Gottofrey et de 
Faymoreau sont admis comme membres de la Société. 

Le secrétaire général donne lecture de trois propositions de modification 
et d'addition au Règlement qui ont été soumises au Conseil dans sa séance 
du 2 novembre, que le Conseil a approuvées et qui, conformément .à l'ar- 
ticle 16 du Règlement de la Société, doivent être soumises à l'Assemblée 
générale. Ces propositions sont les suivantes : 

— Le paragraphe 4 du Règlement sera modifié comme suit. Au lieu de : 
« Chaque section nomme tous les ans... un président, un vice-président et 
deux secrétaires»^ il sera substitué : un président, un vice-président et un 
secrétaire. 

— Le paragraphe suivant sera ajouté au Règlement : Article 9 bis. tes 
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membres de la Société qui présenteront un membre nouveau seront respon- 
sables comme parrains (te la première cotisation de la personne présentée 
par eux. 

— Le paragraphe suivant sera ajouté au Règlement : Article 11 bis. 
En cas de perturbation réitérée des séances par un membre de la Société, 
le Conseil, après avoir instruit l'afTaire, pourra, à la majorité absolue, pro- 
noncer Texciusion de ce membre et sa radiation des listes. 

M. Gros demande la parole au sujet de ces propositions et insiste vive- 
ment pour obtenir le rejet de deux d'entre elles, de celle surtout qui 
augmente les pouvoirs du Conseil. L'assemblée les adopte toutefois presque 
à l'unanimité. MBI. Gros et Mager notamment votent contre. 

Lecture est faite de la correspondance. — M. Eugène Cortambert s'excuse 
de ne pouvoir assister à la séance. M. le ministre des travaux publics fait 
savoir qu'il adressera à la Société le Bulletin de statistique et de législation 
comparée que publie son administration. 




dans ce sens aux programmes des écoles primaires et des examens pour Je 
brevet de capacité. M. le ministre informe la Société que le comité con- 
sultatif de renseignement primaire est saisi d'un projbt de réforme en ce 
sens et remercie de la communication. — M. Hay fait savoir qu'il est 
Tauteur de la communication au sujet de l'émigration et de la colonisation 
dont il est parié dans le compte rendu du congrès de Nancy et informe la 
Société que cette communication est imprimée. 

— M. Doublet écrit de Moscou pour remerâer la Société de l'accueil fait à 
sa Statistique général de VEmptre de ^ussie et annonce qu'il prépare un 
dictionnaire géographique complet de ce pays, dictionnaire dont le premier 
fascicule va bientôt paraître. — M. GuiiUer, ingénieur à Mexico, adresse à la 
Société des détails sur l'industrie et le travail dans la République Argentine, 
le Paraguay, le Brésil, la Havane, la Nouvelle Orléans et le Mexique. Il 
demande connaissance de la communication sur l'Australie qu'a faite à la 
Société Mme Jessie Tasma. {Renvoi au BvMetin.) 

^ VlnstittUgéographiqiie international de Berne envoie à la Société son 
premier Bulletin qui traite de l'Expédition italienne au pdle austraL — ^^ 
correspondant adresse de Nouméa des renseigi.ements sur l'Océanie {Renvoi 
au Bulletin), — M. Wilkinson envoie à la Société un article sur Madagascar. 
(Renvoi au Bulletin), — M. Roux rend compte d'une excursion botanique 
et géologique en Tunisie et fait part de la découverte de deux bustes anti- 
ques fort remarquables (Renvoi au Bulletin), — M. le docteur Dutrieux, de 
retour à Alexandrie, annonce un travail sur la traite des' esclaves. — 
M. Baruel annonce le retour à Médioe de M. Soleillet, qui n'a pu pénétrer 
dans l'Adrar. -— Une notice de M. Rabaud donné sur l'objet et l'orffanisa- 
tion de la nouvelle expédition de M. Stanley sur la côte occidentaie 
d'Afrique des renseignements précis (Renvoi au Bulletin), — M. Marche 
rend compte de son exploration de la partie sud de Luçon et annonce son 
départ pour l'intérieur (Renvoi au Bulletin). — M. Lucereau écrit d'Am- 
bos et de Harar et raconte les difficultés qn'il a rencontrées pour atteindre 
ce dernier point en partant de Zeylah (Renvoi au Bulletin). 

— M. le docteur Ballay, qui va retrouver, avec M. Mizon, le courageux 
Savorgnan de Brazza, annonce son départ pour l'Afrique occidentale. Le 
Secrétaire général pense que la Société se joindra à lui pour souhaiter un 
heureux voyage à trois membres de la Société qui vont tenter de porter Je 
drapeau français au cœur de l'Afrique. L'Assemblée, par de vifs applaudis- 
sements, s'associe au souhait du Secrétaire général, qui donne quelques 
éclaircissements sur l'objet et la marche de l'expédition et fait circuler 
deux photographies qu'il a reçues de M. Savorgnan de Brazza, et qui représen- 
tent cet explorateur ainsi que ses compagnons. — M. Cn. Wiener, vice- 
consul de France à Guayaquil, fait part à la Société du voyage d'exploration 
qu'il vient d'achever et dans lequel il a traversé l'Amérique du Sud, de 
Quito à l'embouchure de l'Amazone. Il fait observer que sa lettre est la 
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première pièce à l'appui d'une communication qu'il a eu l'honneur de fiiire 
à la Société le 24ium 1879. — MM. Génin^ Zeller, Paquier, de Garcy,Daiï- 
saert et Gh. Delavaud remercient de leur admission dans la Société. — 
M. Hennef^u in, président de la Société de topographie de France, a envoyé 
des invitations à l'Assemblée générale qui a eu lieu le 10 novembre sous 
ja présidence de S. £. le ministre du Salvador, membre de la Société. — 
L'Union française de la Jeunesse invite aux conférences qu'elle a été 
autorisée a faire dans les hospices et les hôpitaux de Paris. — M. Pha- 
lempin, président de l'Union amicale des anciens élèves de l'Ecole supé- 
rieure de commerce de Paris, lait part de son départ pour l'Australie et 
désigne pour le remplacer M. Detré, vice-président de TUnion. 

M. le Secrétaire général fait part de la perte regrettable que vient de faire 
la Société, dans la personne de M. Krhard, le graveur-géographe qui, par 
son travail et son activité, était parvenu à créer un établissement géogra- 
phique de premier ordre et s'était fait un nom dans la science. 

M. Geoffroy, l'un des compagnons de voyage de M. Wiener, s'excuse de 
ne pouvoir faire lui-même la communication annoncée par l'ordre du jour, 
obligé qu'il est de partir pour le Midi. Le Secrétaire général donne lecture 
de l'intéressant récit qu'il a pris la peine de rédiger et qui est suivi avec 
une grande attention. 

La parole est alors donnée à M. Le Barrois d'Orgeval, pour sa communi- 
^lion intitulée : Une excursion commerciale agricole et industridle dans 
la province de Constantine, M. le président remercie l'orateur au nom de 
l'Assemblée qui a déjà, dit-il, manifesté par ses vifs applaudissements le 
plaisir qu'elle a éprouvé à entendre parler M. d'Orgeval de la province 
^'il est si bien placé pour connaître, puisqu'il l'a longtemps administrée. 

Sont présentés pour faire partie de la Société, comme membres ordi- 
naires : 

M. Paul Crépy, juge au tribunal de commerce de Lille, président de la 
Société de géographie de dette ville, par MM. le docteur Harmand et Gau- 
thiot; — M. de la BerthelHôre, ingénieur des arts et manufactures et Mme 
àQh Berthellière, présentés par M. Le Long et le secrétaire général; — 




taire-générai ; — *M. Delagrave, libraire-éditeur, présenté par M. Gauthiot 
et Mlle Kleinhans; — M. Ch. Malo, rédacteur au Journal des Débats, 
présenté par MM. Gauthiot et Joussemet; — M. Bertaux, éditeur géogra- 
phique, présenté par MM. Gauthiot et Mégemont; — M* Dorré, conseiller 
à la Cour des comptes, capitaine de frégate en retraite, officier de la 
Légion d'tionneur» présenté par M. Peghoux et le secrétaire général ; — 
M. Charmes^ ministre plénipotentiaire, sous-directeur au Ministère des 
Affaires étrangères, présenté par M. Gauthiot et M. le président; — M. le 
vicomte de Sainte-Marie, présenté par M. d'Orgeval et Je secrétaire général ; 
~" M. Vergniaud, secrétaire général de la préfecture de la Seine, présenté 
par H. Gauthiot et le Président. 
La séance est levée à 11 heures. 



Séance générale du 21 décembre. 
Présidence de M. Mburand, président, 

La séance est ouverte à huit heures et demie. Elle a lieu dans la grande 
salle de THôtel de la Société de géographie, que remplissent de bonne 
ûeute les membres de la Société. 

Le procès-verbal de la séance du 16 novembre est lu et adopté. 
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n est procédé à Tadmission des membres présentés : Hlf . Crépy, Delà* 
grave, Moliner, Ratler, Malo, Bertauz, Dorré, Charmes et Vergniaud sont 
admis comme membres de la Société. 

M. le comte Foucher de Gareil s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Gros s'excuse également de ne pouvoir, pour cause dMndispositlon, 
assister à la séance. Il désire vivement que son vote au sujet de l'addition 
au règlement et Tinsistance quMl a cru devoir mettre pour combattre cette 
'addition soient mentionnés au procès-verbal. — M. Georges Erhard annonce 
qu'il gérera seul désormais la maison fondée par son père. 

~ M. Romanet du Caillaud fait hommage à la Société de son Histoire de 
rintervention française au Tonkin et promet pour le bulletin sa collabo- 
ration. — La Soeietà geografica italiana fait savoir qu'elle échangera ses 
publications avec le Bulletin. 

— La Société de géographie de Lisbonne annonce la création à Porto 
d'une section de la Société, sous la présidence de M. le vicomte de Yillar 
d'Allen . — La Société de géographie de Berne envoie à la Société un BuIJe- 
tin contenant notamment une notice sur un voyage du missionnaire Butt 
à Salaga (Gôte*d'Or). — l'Institut géoaraphique international de Berne 
remercie de l'envoi du Bulletin. — M. clè Luze annonce l'envoi, pour plu- 
sieurs membres de la Société, de l'intéressante communication qu'il a faite 
sur la Terminologie géographique dans les différents pays du globe, et qui 
vient d'être publiée chez l'éditeur Leroux. 

— La Geographische Gesellschaft de Brème envoie le Rapport du capi- 
taine du navire des Etats-Unis le Corwin, sur le voyage quMl a entrepris 
à la recherche de la Jeannette expédiée aux mers polaires par M. Ben- 
hett, le riche Mécène de New- York. Ce voyage n'a malheureusement j»s 
eu le succès désiré. On n'a toujours aucune nouvelle de la Jeannette, a la 
perte de laquelle on ne croit pourtant pas. — M. RafTalowich envoie un 
numéro du Journal de Sàînt-Pétershourg où éloge. est fait de la Société et 
de son Bulletin. * — M. Crépy annonce la constitution définitive de la Société 
de géographie de Lille^ dont M. le D' Harmand a inauguré les conférences 
avec grand succès. — M. Tribouillard ^ annonce l'envoi d'une notice sur 
le bassin d'Arcachon. — M. Vossion, vice-consul de France à Rhartoum, 
annonce son arrivée au Caire et se met à la disposition de là Société à 
laquelle il envoie un article sur le livre nouveau de M. Romanet du 
Caillaud. 

— Une personne étrangère à la Société lui adresse le projet de la création 
d'une colonie française au centre de l'Afrique, appuyée sur une société 
exploitatrice de l'Afrique centrale. Ce projet beaucoup trop vague sera com- 
muniqué à la section d'exploration. — M. Delagenière, gérant du vice- 
consulat de France à Aden et a^ent de la Compagnie des messageries 
maritimes, donne des nouvelles satisfaisantes de MM. Révoil et Lucereau 
(Renvoi au BuUetin). — M. Lucereau envoie à la Société le récit de son 
voyage d'Ambos (à l'ouest de Zeylah) , au pays des Gallas. (Renvoi au 
Bulletin). — M. Roche, négociant commissionnaire à Paris: M. Adigard, 
enseigne de vaisseau de la marine française et M. BidweU négociant à 
New- York remercient de leur admission dans la Société. 

La parole est donnée à Mme Jessie Tasma pour sa communication 
intitulée : \J Australie sous son aspect primitifs son état actud. l'émigror 
tion. Cette communication a encore plus de succès que la précédente. L'or- 

§ane agréable de la jeune Australienne, son discours bien topique et semé 
'aperçus originaux auxquels se joignent des mots très humoristiques, 
les projections à la lumière oxhydrique qui rillustrent et qui font honneur 
à M. Molteni, tout cela amène les applaudissements réitérés de Tauditoire. 
M. le Président félicite au nom de la Société Mme Tasma et la remercie 
vivement au milieu de nouveaux applaudissements. 

M. Bionne , vice-président delà Société, prend alors la parole pour annon- 
cer la réussite de la souscription pour le canal de Panama et le commence- 
ment très prochain des travaux dont la direction est confiée à un membre 
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de la Société, M. le lieutenant de marine A. Reclus. Il constate, en achevant 
un court exposé de la difficulté que l'entreprise aura à surmonter et dos 
résultats (^'elle promet au commerce et à la France, que Pidée première 
du canal' interocéanique est partie du sein de la Société de géographie 
commerciale pour aboutir au congrès organisé par la Société de géographie 
et M. de Lesseps. Aussi est-il persuadé que la Société sera heureuse de 
i'exécution de ridée qu'elle a émise et propagée (Vifs applaudissements). 

Le secrétaire général fait connaître le nom des personnes présentées pour 
faire partie de la Société. Il &it remarquer que ce nombre va toujours en 
augmentant et engage ses collègues anciens et nouveaux à faire autour 
d'eux une active propagande. Ces personnes sont ; M. Witrant, inspecteur 
principal des travaux de la Compagnie parisienne du gaz, présenté par 
M. Constantin et le secrétaire général ; — M. Mercier, attaché au ministère 
de la niaiine, présenté par les mêmes ; — M. Roussel, commissionnaire en 
marchandises, présenté par MM. Leneuf et Vaury; — M. Lefèvre, commis- 
sionnaire en marchandises, présenté par les mêmes. — M. Redréau, attaché 
au secrétariat de TAcadémie de Paris, présenté par MM. Pauly et Gauthiot ; 
— M. Lahuré (Alexis), directeur de rlmprimerie générale, présenté par 
MM. Fournier et Gauthiot; -- M. Azibert fils, propriétaire, présenté par 
MM. de Luze et Wouters ; — M. Chopin, employé d'industrie, présenté par 
M. Fr. Bazin et le secrétaire général; — M. Geoffroy, employé au ministère 
ûes postes et des télégraphes, présenté par les mêmes; — M. Boyvet, ma- 
nufacturier, chevalier de la Légion d'honneur, vice-président de la chambre 
syiidicale des cuirs et peaux, membre de la commission des tarifs de douane, 
présenté par MM. Dujardin et Lemaire; — M. Mouthiers, propriétaire, 
présenté par M. Renault et le secrétaire général ; — M. Rossi, membre de 
la Société géographique italienne, présenté par MM. Gauthiot et Parizy ; — 
M. Micoud Desmarais, présenté par MM. Oumet et Mègemont; — M. Des- 
l)rosses, négociant commissionnaire à Rio de Janeiro, présenté par 
M. Hiot et le secrétaire général; — M. Mattéi; capitaine au 124'' de ligne, 
présenté par MM. Pigeonneau et Gauthiot. 

Est présenté et admis comme membre correspondant : M. John A. Payne, 
registrar gênerai et taxing master, à Lagos, (côte occidentale d'Afrique) , 
présenté par M. Colin. 

La séance est levée à dix heures et demie. 



SÉANCES DES SECTIONS. 



1* seetion. 

Jeudi, Il novembre 1880. Présidence de M. Berge, 

La section est appelée à procéder du renouvellement de son bureau pour 
l'exercice 1880-1881. 

M. Gauthiot donne connaissance d'une lettre par laauelle M. le docteur 
J. Harmand remercie la 1'' sectioo des fonctions qu'elle lui avait confiées 
et déclare ne pouvoir les accepter à nouveau, retenu qu'il estpar les fonctions 



de vice'président de la Société. 
II est procédé isolément à l'è 



élection de chacun des membres du nouveau 
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bureau , après invitation adressée aux membres de faire, connaître leur 
candidats. 

M. Pigeonneau est élu président. 

Avant de procéder au scrutin relatif à la vice-présidence , la section, sur 
la proposition de M. Lucy, exprime le regret que les fonctions d'officier 
d'ordonnance exercées par M. Armand Reclus auprès du ministre de la 
marine l'empêchent d'accepter celles que la 1" section eût été heureuse de 
lui confier. 

M. Mégemont est élu vice-président et M. Louis Wouters secrétaire. 

M. Berge invite les nouveaux élus à prendre place au bureau et cède le 
fauteuil de la présidence à M. Pigeonneau. 

Présidence de M. Pigeonneau» 

M. Pigeonneau, remercie chaleureusement la section de Thonneur qu'elle 
lui a fait, à lui « simple voyageur en chambre » de l'appeler à des fonctions 
que, dans sa pensée, saurait bien mieux remplir un «véritable voyageur •. 
Quoi qu'il en soit, tout dévoué aux intérêts d'une réunion dont les travaux 




par 

ou à créer, on peut compter sur tout son zèle, sur toute son assiduité. — 
On lui permettra d'ajouter que, dans une société française , il lui semble 
çine l'on doit de préférence concentrer son activité sur les questions qiii 
intéressent plus directement la France. Il est des questions qui priment 
les autres, aux yeux de l'orateur, parce qu'elles touchent de plus près i la 
prospérité de notre pays qui peut trouver, dans leur élaboration, des avan- 
tages sérieux. 

. De ce nombre, M. Pigeonneau signale à Tintérôt de la !'<' section, à son 
étude, deux questions qu'il désirerait vivement voir traiter à fond : 

La première est celle de voies de communication entre la Méditerrannée 
et la mer du Nord. Cette question traitée l'an passé au point de vue des voies 
ferrées, notamment par M. Hûber (voir le bulletin n° 6) devrait être parti- 
culièrement envisagée sous le rapport des voies navigables. U seif'ait intéres- 
sant d'en faire, à ce dernier point de vue, l'objet de travaux sérieux 
appuyés sur des documents, sur des renseignements exacts, permettant de 
préciser le coût du transport des marchandises de Marseille à Calais, Dus- 
kerque, Anvers, mis en comparaison avec celui du transport par chemin de 
fer, etc. 

La seconde question est d'un intérêt capital pour la France : c'est celle do 
Soudan. Ses communications avec l'Autriche par Tripoli, avec l'Angleterre 
par le Maroc, avec la France par l'Algérie, ont fait l'objet d'études dont on 
a eu un écho dans le Bulletin, Mais il y aurait à porter ses regards vers le 
Sénégal comme voie de communication avec le Niger. 

M. Pigeonneau termine en exprimant ses regrets de la mort de M. le comte 
de Semelle, et prie la 1'* section de s'y associer. 

M. Mégemont, vice- président, remercie ensuite la section des suffrages 
que Ton a bien voulu exprimer en sa faveur, et assure qu'il mettra tous ses 
efibrts au service des intérêts de la section. 

M. Louis Wouters prie enfin la réunion d'accepter le témoignage de sa 
gratitude pour le vote flatteur dont il vient d'être l'objet. Il ne négligera 
rien pour remplir consciencieusement les fonctions de secrétaire dont on Ta 
honoré, fonctions qui, ajoute M. le Président, sont loin d'âtre légères. 

M. Gauthiot annonce à la section que M. Lenz, parti du Maroc, serait 
arrivé à Tombouctou, et se préparerait à rentrer en Europe par nos pos- 
sessions du Sénégal. M. Lenz est chargé de mission par la Société africaine 
allemande. 

M. le Président invite ceux des membres qui désireraient faire des com- 
munications à la section de vouloir bien le prévenir au moins dix jours 
avant la séance ; il engage en outre d'un façon très pressante tous les 
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membres à ne pas craindre de charger un ordre du jour déjà arrêté : plus 
l'ordre du jour sera chargé, meilleur il sera, car il témoignera de l'activité 
laborieuse des membres de la section. 

L'ordredujour étant épuisé, M. le président lève la séance à lOh 1/4, après 
que, sur la proposition de M. le Secrétaire général^ un vote de remercie- 
ments a été émis à l'adresse du président sortant^ M. le docteur G. Har- 
mand. 



Jeudi, 2 décembre 1880. Présidence de M, Pigeonneau, 

Après lecture et adoption du procès-verbal de la dernière séance, M. le 
président informe la réunion qu'il a transmis, par lettre, à M. le docteur 
J. Harmand, président sortant, les remerciements votés à son adresse à la 
fin de la séance du 11 novembre dernier. Notre honorable collègue, en lui 
accusant réception de sa lettre, lui a exprimé combien il était touché de la 
marque de sympathie dont il avait été l'objet. 

M. le président fait part en outre à l'assemblée des excuses de H. Gazeau 
àe Vautibault, empêché d'assister à la séance par ses fonctions de secré- 
taire général de la Société économique. 

M. le Secrétaire général Gauthiot dépose ensuite sur le bureau trois exem- 
ples d'une brochure que notre collègue, M. Edouard de Luze, vient de 
publier. En 1879, la Revue de géographie avait donné, de M. de Luze, une 
étude sur la Terminologie géographique ; c'est cette Étude, rendue plus 
complète, augmentée de nombreux exemples et suivie d'un vocabulaire, qui 
a paru dans le dernier numéro du Bulletin de la Société et qui vient d'être 
éditée, chez M. Ernest Leroux, sous le titre: La Terminologie géographique 
dans les différents pays du globe. M. Gauthiot, à qui ce travail est dédié, en 
recommande tout particulièrement la lecture, en raison de l'importante 
réforme qu'il réclame dans l'enseignement géographique. Il y a là une 
question complexe, dont la solution partielle, sinon totale, est proposée et 
que M. le général Parmentier avait déjà naguère abordée à un point de vue 
plus restreint, dans un ilf^motre sur l'orthographe géographique j mémoire 
dont le général vient de donner une nouvelle édition. 

M. le président dit que son expérience professionnelle lui fait regarder 
comme fort utile la brochure de M. de Luze et il constate qu'en eifet les 
termes géographiques, s'ils sont dépourvus de sens pour l'enfant , lui in- 
spirent une répugnance qui disparaîtrait si on lui donnait la traduction de 
ces termes. 

M. Dujardin donne alors des détails sur le projet d'expédition au pôle 
Nord de M. le commandant Gheyne, expédition ayant pour but d'atteindre 
le pôle Nord et de frayer la route Nord-Ouest. Le commandant Cheyne désire 
recourir seulement à rinitiative privée et compte obtenir du gouvernement 
anglais le prêt du navire; en cas de refus, il s*est assuré le concours de 
de M. Oscar Dickson, propriétaire de la v,éga. Le commandant Cheyne 
a eu le premier l'idée d'utiliser les ballons pour atteindre sonbut,san3 pour 
cela se priver des autres moyens employés jusqu'alors : navigation et trSd- 
nage.Il a commandé dans trois expéditions à la recherche de Franklin, et 
a eu l'occasion, pendantun hivernage effectué dans le Northumberland Sound, 
de faire des essais pour envoyer des dépêches par ballons. Son expérience 
et ses observations personnelles lui font espérer la réussite. Selon lui , le 
pôle pourrait être atteint entre 24 et 40 heures. Toutes ses dispositions sont 
prises, ses observations météorologiques faites, son itinéraire tracé, ses 
mesures concertées pour mettre à profit son expédition. 

11 espère, une fois le pôle découvert, se tracer une route au nord du 
Groenland, de manière à démontrer la possibilité de la route Nord-Ouest. 

L'expédition coûterait beaucoup moins que les expéditions officielles 
précédentes: environ trente mille livres sterling. 

M. Dujardin termine en disant que le commandant Ghe^e s'est élevé avec 
une juste indignation contre les entrepreneurs de fournitures alimentaires 
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qui n'ont pas craint de tromper les explorateurs et de compromettre leur 
existence en leur vendant des conserves aussi défectueuses que possible. 
M. le commandant Gheyne n*bésite même pas à attribuer à cette duperie 
d^hommes cupides la mort des compagnons de Franklin. 

Une assez longue discussion s'engage sur les chances de réussite de l'expé- 
dition. 

Le secrétaire de la section lit ensuite, à la place de M. L. Raulet , empêché, 
une intéressante communication de ce dernier sur la nécessité de créer des 
des billets d'aller et retour à prix réduits, voire même des trains déplaisir^ 
entre la France et l'Algérie. 

La justesse des observations présentées, les considérations^ et les calculs 
qui en démontrent la facile exécution, portent la section à décider à Tunasi- 
mité qu'il sera fait au conseil de la Société une proposition de démarcbe 
auprès de la compagnie Paris-Lyon-Méditerranée, dans le but de mettre i 
exécution le vœu formulé dans la communication de M. Raulet. 

M. le Secrétaire général informe la section que la Société commerciale de 
Milan va expédier sur les côtes d'Afrique une pacotille à TefTet d'organiser 
le comptoir qu'elle a projeté d'y fonder. 

Le Secrétaire de la section^ 

Louis 'WOUTERS. 

%• «eetlOB. 

11 novembre 1880. Présidence de MM, Berge et le Barrois d*ÙrgevaL 

11 est procédé au scrutin pour le renouvellement du bureau. Sont élus, 
par trois voles distincts: président, M. le Barrois d'Orgeval; vice-président, 
M. le comte Meyners d'Estrey, secrétaire, M. Beauvisage. M. Berge, en cé- 
dant le fauteuil, félicite cbacun des nouveaux élus de sa nomination. 

M. d'Orgeval, en prenant possession Au fauteuil, remercie la section de 
l'honneur qu'elle lui fait en l'appelant à" présider ses séances; il s'eiforcera 
de justifier la confiance qu'elle lui témoigne, en prenant modèle sur son 
prédécesseur. M. Berge^ 11 fait ressortir l'importance des travaux de la sec- 
tion et signale à ses préoccupations la question, si intéressante pour le com- 
merce, de la mise au courant des tarifs de transport. 

M. Gauthiot, secrétaire général, remercie M. Colin des services qu'il a 
bien voulu rendre en acceptant, au cours de l'année dernière, les fonctions 
de secrétaire. M. le président, en sa qualité de membre de l'ancien bureau, 
s'associe à ses paroles. 

M. Gauthiot donne communication de deux lettres : la première , de 
M. Barbier, invitant les membres de la Société à souscrire à la publicatiott 
des travaux du 3* congrès des sociétés françaises de géographie , qui a été 
tenu cette année à Nancy ; la seconde, adressée par M. Masqueray à M. Uéaier 
et signalant ce fait que, dans le Sahara, l'orge pousse aussi bien qu'en 
France. 

M. d'Orgeval, en reconnaissant l'exactitude de cette affirmation pour cer- 
taines localités du Sahara, déclare qu'il ne faudrait pas exagérer l'impor- 
tance de ce fait, et qu'il pourrait être dangereux de trop généraliser à cet 
égard et de croire que l'orge peut pousser dans tout le Sahara. Au delà de 
Biskra et du Mzab, on en chercherait en vain. 

M. Gauthiot donne lecture de plusieurs notes intéressant la section: 

M. Th. Lécart a découvert dans le Soudan des vignes sauvages à tige 
herbacée et racines vivaces, et portant des fruits délicieux. On pourrait les 
cultiver comme les dahlias. Peut-être cette découverte constituera-t-elle un 
remède réellement efficace à opposer au phylloxéra. 

M. Leguerissier, sériciculteur a Noukha, a fait des essais pour substituer 
les cocons français à ceux du Japon sujets à de fréquentes maladies. L'esprit 
routinier des populations a fait échouer ses tentatives. Il propose de fonder 
à Noukha (Caucase) un dépôt où les intéressés pourraient se procurer de bon- 
nes graines de vers à soie. 
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Le BtMetin consulaire publie d'intéressants détails sur les pêcheries du 
delta danubien. Ces pêcheries portent principalement sur Testurgeon, la 
carpe et le maquereau. Le rendement total du delta danubien s^élève à plus 
de 2600 tonnes. ' « Il convient d'observer que les demandes de l'étranger 
sont nulles ou presque nulles ; mais une compagnie française de Marseille 
s'étant proposé de prendre des chargements de poisson frais pour les em- 
barquer sur un vaisseau réfrigérant construit ad hoc « les pêcheurs locaux 
se sont fait fort de leur fournir telles quantités de poisson qui pourraient 
être nécessaires pour former rapidement une pleine cargaison. » 

M. Gauthiot annonce qu'à la prochaine séance ^nérale qui aura lieu le 
mardi 16 courant^ M. Geoffroy donnera à la Société des nouvelles de notre 
collègue M. Wiener, qu'il accompagnait dans son voyage sur le Rio Napo 
(Amérique méridionale). Cette commanication sera suivie de celle de 
M. d'Orgeval^ intitulée One excursion commerciale ^ agricole et industrielle 
daTis la province de Constantine, qui a déjà été faite à la 2* section dans 
le cours de Tannée dernière. 

9 décembre 1880. Prudence de M. le Barrois d^Orgevah 

M. Gaothiot annonce que M. Lécart, dont il a été question à la dernière 
séance, a fait à la Société de géographie commerciale de Bordeaux une con- 
lêrence sur les vignes à tiges aériennes annuelles et à rhizomes vivaces, 
qu'il a découvertes dans le Soudan occidental. Cette conférence permet de 
rectifier certains détails erronés qui avaient été donnés tout d'abord. M. Lé- 
cart, loin de cacher le nom des localités où il a fait sa découverte, donne sur 
elles des détails circonstanciés ; il y a séjourné assez longtemps pour voir 
les nouvelles vignes donner leurs fleurs et leurs fruits. 11 avait recueilli des 
graines et des plants des différentes espèces. Les plants ont été perdus, les 
ânes qui les portaient s'étant noyés au passage d'une rivière. 11 n'a donc 
pa rapporter que les graines, mais il en a trop peu cour en donner; 
d'ailleurs sa qualité de missionnaire gratuit du ministère fait que ces graines 
sont sa propriété personnelle et que le gouvernement ne peut les faire 
distribuer gratuitement, comme on l'avait dît. M. Lécart se propose de les 
semer ici et de mettre plus tard à la disposition du public les plants qui en 
résulteront. 

M. Vioet objecte à la découverte de M. Lécart qu'on ne sait pas encore 
si les raisins de ses vi^es sont propres à faire du vin, et du bon. S'ils ne 
le sont point, la question perdrait beaucoup de son intérêt, surtout en ce 
qui concerne le remplacement des vignes détruites par le phylloxéra. . 

M. diauchefoin annonce que Tavant-demier numéro du Journal de la 
yigne vient de publier le 2* rapport de M. Lécart. 

11 est procédé au scrutin pour l'élection d'un vice-président, en remplace- 
iQeat de M. le comte Meyners d'Estrey, non acceptant. 

U. Henri Harmand est élu vice -président de la section. 

M. H. Harmand prend place au bureau et remercie la section de l'honneur 
qu'elle lui fait, en assurant qu'il s'efforcera de justifier le confiance qu'elle 
lui témoigne. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Yinet sur la ramie. La 
culture de cette plante en Egypte, à laquelle faisait allusion un article de 
journal qui lui avait été remis, est fort peu développée. Il n'y a dans ce pays 
?ue 21 hectares plantés en ramfe, dont 18 en ramie d'une espèce inférieure, 
et 4 seulement en bonne ramie, de l'espèce appelée Bahmeria utiliSy ou 
China-grass, la seule dont les merveilleuses qualités comme textile méri- 
tent d'attirer l'attention. 

La culture de cette plante est des plus faciles ; aussi se répand-elle ac- 
tuellement dans le monde entier ; elle est cultivée et utilisée en Chine depuis 
un temps immémorial, mais paraît originaire de Java. 

La fibre de la ramie est trois fois plus tenace que celle du chanvre ; lors^ 
qu'elle est peignée, sa longueur, sa finesse, ainsi que sa couleur blanche et 
Qacrëe, la iont ressembler a la soie; elle est incorruptible à l'eau et à Thu- 
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midité. Aussi les Chinois l'emploient-ils pour leurs filets de pêche; ils en 
font également leurs vêtements habituels à cause de sa fratchear. 

La filasse de lamie^ prête à être mise sur le métier, coûte beaucoup moins 
que le lin, le même prix gue le coton, et quinze fois moins que la soie. 

La filasse brute de ramie se vend actuellement en Angleterre de 1 fr. à 
1 fr. 50 c. le kilogramme. Un seul hectare de terre, convenablement cultivé 
dans des conditions favorables de terrain et de climat, peut produire jus- 
qu'à 5000 francs par an. 

Les Ghinpis cultivent la ramie uniquement pour leurs besoins personnels 
et la décortiguent à la main. La difficulté, pour Tutilisation en grand de 
cette plante aans nos pays, n'est pas dans la culture, mais dans la recherche 
d*un procédé de décortication rapide. Il fallait trouver une machine propre 
à décortiquer la ramie à Tétat vert. Cette machine existe maintenant ; elle 
produit, dans une journée de travail de 10 heures^ 800 kilogrammes de fi- 
lasse, au lieu de 750 jgrammes que produit un ouvrier chinois par la décorti- 
cation à la main. Une force de deux chevaux-vapeur suffit pour la mettre 
en œuvre, et elle peut se démonter et se transporter dans les champs avec la 
plus grande facilité. 

Les cultivateurs peuvent donc aujourd'hui entreprendre la culture de h 
ramie, sans crainte d'être forcés, comme cela s*est vu en Louisiane, de 
laisser pourrir sur pied leur récolte, faute d'avoir le moyen de l'exploiter. 
Cette culture pouiTsit, dans le midi de la France, remplacer la garance et 
les vignes phylloxérées. 

M. y inet, Il l'appui de son intéressante communication, soumet à l'examen 
des membres de la section des échantillons de ramie aux diverses phases de 
traitement de la fibre, et d'étofi'es fabriquées avec cette fibre; le président 
remercie vivement M. Vinet de cette communication. 

A propos de la communication de M. Vinet, M. Peghoux ajoute quelques 
détails sur la machine à décortiquer la ramie; il l'a vue fonctionner et a été 
à même d'en apprécier tous les avantages. M. Berge rappelle une conférence 
antérieurement faite sur le même sujet par M. le D' J. Harmand. M. d'Or- 
geval signale la Société des Alfas algériens comme se livrant à la culture de 
la ramie en Algérie. Enfin une courte discussion s'engage sur un autre tex- 
tile, l'Ananas sauvage [Bromelia sylvestris) qui donne une fibre très fine et 
très résistante, véritable soie végétale, dont on fait des vêtements au Nica- 
ragua., et qui mériterait d'attirer l'attention de l'industrie française. 

M* le président donne la parole à M. Beauvisage pour lire une communi- 
cation de M. Colin sur le gaz de liège. 

Jusqu'ici le liège n'avait guère été employé que pour fabriquer des bou- 
chons, des flotteurs, et pour quelques autres usages de moindre importance, 
qui laissaient san^ emploi 70 pour 100 de la matière première enlevée m 
arbres. 

Un industriel, M. Combe d' Aima, qui avait déjà montré le parti qu'on 
pourrait tirer du liège pour les parquets, lambris et plafonds, et l'avantage 
qu'on en retirait au point de vue de l'élévation de la température des pièces 
qui en sont ainsi revêtues, a découvert récemment le moyen d'utiliser le liège 
pour un usage tout différent. Par la distillation des déchets résultant de la. 
fabrication des bouchon»* et de l'opération du démasclage, auxquels on peut 
joindre les bouchons hors de service, M. Combe d'Alma obtient un gaz 
d'éclairage supérieur au gaz de houille pour Vintensité de la lumière. De 
plus ce gaz étant pur de toute émanation sulfureuse ne peut porter atteinte 
ni à la santé des personnes, ni aux peinturés et aux dorures des locaux où 
il est employé. 11 se produit en fort peu de temps avec une chaleur relative- 
ment faible (800 à 9U0 degrés) et fournit un mmimum de 500 mètres cubes 
par 1000 kilogrammes de matière. Enfin cette distillation fournit des sous- 
produits nombreux, et les résidus forment un charbon léger qui une fois 
aggloméré est excellent pour l'usage domestique. 

Les qualités du gaz de liège ont été appréciées par M. Garnier, l'architecte 
de l'Opéra, qui a autorisé l'installation d'un gazomètre dans l'Opéra mêùie 
où des démonstrations et comparaisons sont faites trois fois par semaine. 
L'expérience a démontré que le gaz de liège présente une supériorité éco- 
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nomique de 30 à 35 pour 100 sur le gaz de houille, à quantité égale ; une 
autre économie égale peut être faite dans la pratique en supprimant un bec 
sur trois, attendu que deux becs de gaz de liège éclairent autant que trois 
l)ecs de gaz de houille. 

M. Colin et M. d'Orge val ont pu constater les résultats obtenus, qui sont 
très- remarquables. M. d'Orgeval ajoute que l'inventeur se propose d'em- 
ployer le gaz de liège à la fusion des métaux, usage pour lequel l'absence 
de produits sulfurés lui donne une supériorité incontestable. 

Le Secrétaire de la section ^ 
H' Beauvisagb. 



15 novembre 1880. Présidence de M, le baron F. Taylor. 

Il est pi^océdé à l'électiou du bureau pour 1880-1881. 

M. le baron Taylor est réélu président et remercie la section de son 
témoignage de confiance. 

M. le commandant Delagrange. réélu vice- président, remercie également 
^a section. 

H. Constantin, ingénieur^ est élu secrétaire et prend place au bureau 
après avoir promis à la section son dévoué concours. 

La section vote de^ remerciements à M. Lemaître, secrétaire sortant, pour 
le dévouement apporté dans ses fonctions. 

M. le président donne ensuite lecture à la section de diverses communi- 
CBitions sur Témigration et la colonisation, en Asie et en Amérique. 

A propos de l'émigration chinoise en Australie il signale ce fait curieux 
d'une grève disposant de ses ressources pour anéantir exclusivement la 
coQcorrence des travailleurs européens. Soutenue par l'argent de sa con- 
grégation, la colonie chinoise s*est mise gratuitement au service des parti- 
culiers^ et cette ligue de résistance a duré assez ds temps pour forcer au 
départ les ouvriers auxquels on imposait ainsi la « gratuité des salaires ». 

M. le président relève ensuite un fait particulier signalé par M. Noyés, 
ministre des Etats-Unis en France, lequel a constaté dans un rapport que 
le paviUon américain était presque inconnu dans le Levant, et en déplorant 
ce fait^ a proposé d'établir et de subventionner une ligne de steamers tou- 
ciiant à Athènes, Constantinople, Smyrne, Rhodes, Chypre, Beyrouth, 
Alexandrie, Tunis, Alger et Tanger. 

Un autre détail digne de remarque est que les Turcs émigrent du terri- 
toire de Kars dont les cultures agricoles pourvoyaient jadis la Transcau- 
c^ie. Pour que le pays ne devienne pas un désert, on propose de le colo- 
Iriser de nouveau et éfy appeler des Allemands. On renoncerait à donner la 
préférence aux Russes ; rexemple de la Grimée, où depuis vingt ans ils 
n'ont pas su remplacer les colons tartares, prouve* qu'une seconde expé- 
nence tentée avec eux serait inutile. 

Passant à une autre contrée, M. le président après avoir rappelé que M. de 
Girardin a dit que le progrès s'accomplit bien plus par l'initiative privée et 
les efforts individuels que par la volonté et les réglementations des gou- 
vernants^ dit qu'en Algérie, les faits justifient cette assertion. Ce oui 
°^Qque aux colons c*est la liberté d'initiative ; on impose aux colons des 
conditions vexatoires comme la résidence obligatoire c[ui troc strictement 
appliquée a été cause de bien des ruines. La parcimonie illogic[ue oui pré- 
side à la distribution des terres, les charf|[es onéreuses imposées, l'impul- 
sion officielle mal inspirée, tous ces motifs découragent le cultivateur qui 
préfère rester misérable sur son sol natal, que courir des chances* rendues 
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plus aisée. Tel est le cas de Bouffarick et de la Mitidja nommée^ à juste 
titre, TEden de l'Algérie^ 

H. d*Orgeval dit que radministration a le tort de laisser faire les lotisse- 
ments par des employés qui ne connaissent même pas le terrain. 

M. le baron Taylor répond que l'Administration civile veut s'efforcer de 
couper court à toutes ces erreurs. 

20 décembre 1880. Présidence de M. le baron F. Taylor. 

M. le commandant Delagrange communique les considérations que lui a 
suggérées la lecture des rapports soumis au Conseil colonial dé la Gochin- 
chine par les chefs des divers services locaux. (Voir ci-dessus.) 




que 
Bulletin sera demandée. 

M. D*Orgeval donne ensuite lecture d'une lettre du colonel Flatters (du 
4 novembre), lettre écrite de Laghouat et disant que la mission Flatters 
composée de sept membres au lieu de dix (comme à la première expédition) 
compte partir du 12 au 15 du mois. 

Voici les noms des compagnons du colonel Flatters : Maison, capi- 
taine; Béringer, ingénieur ^ Roche, ingénieur des mines; de Dianous, lieu- 
tenant ; Grisard, médecin aide-major et Sautin, ingénieur civil faisant fonc- 
tion de conducteur. 

A part MM. de Dianous et Sautin, tous ont fait le premier voyage. 

M. d'Orgeval donne aussi communication de la dépêche du gouverneur 
du Sénégal au ministère de la marine sur le voyage du docteur Lenz à 
Tombouctou. 

Le docteur Lenz, venant du Maroc et de Tombouctou était arrivé à 
Médine, le 2 novembre. Son itinéraire a été : Bassikounou, Sokoio, 
Goumbsu, Nioro et Kouniakari. > 

Le succès du docteur Lenz est un événement géographique qui fournira 
de précieuses indications à la commission qui dirige les études du Transsa- 
harîen. 

, Le Secrétaire de la section 

H. Constantin. 



4« aksetiou. 



% oeeobrc 1880. ^Présidence de Jf. Drapeyron. 

L'ordre du jour appelle l'élection du bureau. 
La liste des candidats est lue par M. le Président. 
M. Gazeau de Vautibault proteste contre cette manière d'agir ; il ne veut 
pas, dit-il, de candidature officielle. 
M. Gautbiot fait remarquer que la lecture de la liste des candidats pro- 

Ïtosés par un ou plusieurs de leurs collègues n'Impose aucune contrainte à 
'égara des membres de la section qui sont complètement libres de voter 
pour les personnes qui leur conviendront. 

M. le Président déclare qu'il persiste à lire les noms des candidats, noms 
qui, du reste, lui ont été communiqués et il les lit en effet 

MM. Gazeau de Vautibault et Lucy proposent de nommer deux secrétaires 
conformément à l'article 3 du règlement de la Société. 
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M.Gauthiotfait observer que cet article est en contradiction avec Tarticle 5 
du règlement des sections qui ne parie que d'un secrétaire et non de deux, 
quedu reste, l'année dernière notamment^ il n'en a été nommé qu'un et qu'il 
pense qu*un seul secrétaire suffit pour assurer le bon fonctionnement de 
chaque section. 

Peadant le vote et le dépouillement du scrutin, M. Drapeyron, président 
ila bureau sortant, remercie vivement la section du zèle et du dévouement 
qu'elle a apportés dans Tétude des questions qui ont été discutées pendant 
l'année qui vient de s'écouler. GrAce à ce zèle et au travail de chacun des 
membres en particulier, la tâche du président a été singulière ment facile ; 
aussi exprime-t-il sa gratitude pour le concours actif qu'il a rencontré. ' 

M. Drapeyron remet à Si"*" £leinhans, au milieu des applaudissements 
i^ympathiques de la section, le diplôme d'honneur que lui a accordé le 
('^otigrès de fféographie de Nancy. 

Le dépouillement du scrutin pour l'élection du président est achevé 
M. Bainier, directeur de l'école Ara^o est élu président. 

M. Pauly est ensuite élu vice-président, et M. Parizy, secrétaire. 

M. Je Président fait remarquer que quelques membres ont voté pour deux 
secrétaires, et qu'il serait bon de décider s^il y en aura un ou deux. 

H. Mager appuie cette demande. 

La section consultée décide en présence de ces observations que M. Mager, 
qui a obtenu le plus grand nombre de voix après le premier secrétaire, sera 
Mttétaire-adjoint. ' 

M. Drapeyron quitte alorsMe fauteuil de la présidence et le cède à 
M. Pauly, vice-président^ attendu l'absence de M. Bainier, nommé 
président. 

Présidence de M. pauly f vice-présiderU. 

^. Pauly remercie vivement la section de la confiance dont elle l'a honoré 
enienommslnt vice-président, et l'assure du dévouement qu'elle trouvera 
toujours en lui> lorsqu'il s'agira d'étudier à fond les questions nombreuses 
dont elle aura à s'occuper pendant l'année ^ui commence. 

M. Parizy remercie également de sa nommation. 

M. le Secrétaire général exprime le désir que la section se préoccupe, 
cette année, non seulement de l'enseignement, de la statistique et des so- 
ciétés savantes, mais aussi de tout ce qui concerne la matière essentielle 
de l'enseignement, à savoir : la géographie de toutes les contrées connues. 
11 compte que la section lui fournira de cette manière des matériaux essen- 
tiels au Bulletin, 

M. le Vice-président Pauly rappelle que la section a adressé à M. le Mi- 
nistre de l'Instruction publique une lettre relative à la séparation, dans les 
uamens, de l'histoire et de la géographie ; il pense qu'il serait bon de 
îenouveler cette lettre et d'insister pour obtenir un résultat. 

M. Mager dit qu'il se propose de traiter, dans la prochaine séance, la 
question, de la fondation d'un musée géographique et d'en référer ensuite 
^ M. le Ministre de l'instruction publique. 

M. Pauly croit que le Ministre répondra quMl existe déjà un musée péda- 
gogique où la géographie entre pour une part considérable ; il est d avis, 
néanmoins, d'appuyer la demanae d'un musée géographique. 

M"* Kleinhans demande à avoir des renseignements précis sur ce musée 
pédagogiaue. 

M. le Vice-président et M. Mager s'engagent à le visiter Bt à rendre 
conapte de leur visite. 

Lundi 22 novembre 1880. — Présidence de M, Bainier, 

M. Bainier, nommé président à la dernière réunion, dit qu'il a été fort 
agréablement surpris, lorsque son ami, M. Gauthiot, est venu lai annoncer 
que la 4* section lui avait fait le grand honneur de le .nommer son prc^ 
sident. 
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Son premier mouvement Ta porté à De pas accepter ces fonctions à cause 
des nombreuses occupations que lui crée l'organisation de l'école Arago et 
q^ui, craint-il, ne lui permettront pas d'assister régulièrement aux séances 
SI intéressantes de la 4* section. Mais il a été rassuré en apprenant qu*il ayait 
d'actifs collaborateurs, surtout un vice-président très dévoué et très com- 
pétent et de zélés secrétaires. Il fait appel à leurs lumières aûn que la section 
continue ses travaux comme par le passé et qu'elle n'ait pas trop à regretter 
M. Ûrapeyron, le savant président qui vient de remplir son mandat avec tant 
d'intelligence et de dévouement. 

Le président offre alors à la Société de géographie commerciale les deux 
volumes de géographie qu'il a publiés, qui sont le produit de ses travaux. 
Il est heureux , dit-ilj, de payer sa bienvenue, en ofifrant le travail auquel il 
a consacré tant de veilles. 

(Ces deux volumes ont pour titre : La Géographie apjdiquée à lamarine, 
au commerce j à t' agriculture j à Vindustrie et à la statistique.) 

M. Bai nier croirait manquer à son devoir en ne remerciant pas la Société 
des encouragements si précieux qu'elle lui a prodigués dès les premiers 
temps de sa fondation. A cette époque déjà elle lui avait fait l'honneur de 
le nommer son premier membre correspondant. 

11 finit en rappelant que la Société a grandi depuis, grâce à Pimpulsion ! 
énergique et éclairée que lui ont donnée M. Meurand, son digne président, 
et M. Gauthiot, soo dévoué secrétaire général. 

M le Secrétaire général donne lecture d'une lettre de M. le Ministre de 
rinstruction publique en réponse au vœu formulé par la section relativement 
Â la séparation, dans les examens, de l'histoire et de la géographie. 

M • le Ministre déclare qu'une commission a été nommée pour examiner 
les programmes et dit qu'elle tiendra compte du vœu de la^Siociété. 

L^ordre du jour' appelle la communication de M. Mager sur la fondation 
d'un musée géographique. 

M. Ma^er dit que la première idée de provoquer la fondation d'un musée 
géographique lui est venue dans un voyage qu'il fit sur le Rhin où il visita 
le Musée de Popinsdorf. Ce musée possède une salle appelée salle des 
Grottes ou salle de l'Exposition géographique qui renferme des cartes etdes 
plans en relief. Il s'est demandé alors pourquoi en France nous n'aurions 
pas, nous aussi, un musée géographique. 

M. Mager donne des détails intéressants sur le Musée de Popinsdorf. 

La Géographie, continue M. Mager, à l'instar des arts et des sciences, est 
digne de posséder et de remplir à elle seule un musée. Il réclaoïe 
pour elle, à l'égal d'un droit, la fondation de ce musée. C'est cette pensée 
qui lui faisait écrire, il y a quelque temps, un article dans lequel il faisait 
ressortir que tous les aits, toutes les sciences ont leurs musées, ^^^ 
expositions et que seules les sciences géographiques n'ont pas de galeries 
spéciales. 

Dès le commencement du siècle. Napoléon 1*' avait conçu l'idée de fon- 
der un musée géographique. Il voulait donner aux sciences géographiques 
de l'eDcouragement et surtout les vulgariser. 150 000 francs devaient être 
consacrés, aux acquisitions de cartes et de plans et 120 000 francs par année 
ensuite, pour entretenir et compléter la richesse du musée. 

M. Mager a demandé officieusement à M. le Ministre de rinstructioQ pu- 
blique de vouloir bien prendre l'initiative de la création d'un musée géo- 
graphique, qui consisterait surtout en plans en relief. 

M . le Ministre a répondu à cette demande par une lettre datîs laquelle il 
reconnaît que la fondation d'un semblable musée rendrait de véritables 
services à la science géographique. Malheureusement la dépense qui ^a 
résulterait et lé grand nombre de musées dont s'occupe r£tat, s'opposent, en 
ce moment, à l'examen de cette question. 

M. Mager, après avoir lu la lettre du Ministre, dit que ce dernier ne 
pouvait attacher à une demande privée toute l'importance qui résulterait 
d'une demande faite par une société. 

M. Mager parle ensuite de la grande utilité du musée géographique à 
deux points de vue : au point de vue de l'enseignement classique, en ce 



PROCÈS-VERBAUX. 69 

sens qu'on pourrait faire faire aux élèves des promenades scolaires pour tI- 
siter les plans en relief, et au point de vue de renseignement national. 

Par renseignement national. M. Mager entend parler de celui des per- 
sonnes qui ont encore besoin ae sMnstruire et qui ne pourraient mieux le 
faire qu en visitant des reliefs disposés dans un local spécial dans lequel 
ellen pourraient entrer tous les jours et presque à toute beure. 

A Strasbourg, il y a un musée qui renferme les plans en relief des envi- 
rons ; les visiteurs y sont toujours nombreux, car ces plans leur permettent 
de recueillir des souvenirs de leur pays. 

Si tf. Mager insiste sur les. ulans en relief, c'est parce qu*i1s sont la re- 
présentation géographique de la' terre la plus naturelle et la plus attrayante. 
Au Louvre, par exemple, on peut voir autour des plans en relief de Toulon, 
de Brest, etc., une foule considérable de personnes dont la curiosité est 
vivement excitée. 

Un çrand nombre de cartes, de plans en relief existent à Paris, mais ils 
sont disséminés à droite et à gauche. Ne pourrait>on pas les réunir et les 
placer dans un musée spécial? Si ce musée était créé, on ne craindrait pas 
de voir partir à rétranger une quantité de reliefs curieux 'et intéressants. 
Pour n'en scîter qu'un exetnple, M. Mager parle du beau plan de Paris 
exécuté par Bauerkeller, qui est sur le point de passer en Amérique faute 
d'un local pour le contenir. 

H. Ma^er dit qu'on pourrait lui objecter qu*il existe déjà à Paris plusieurs 
musées géographiques contenant des reliefs, tels que la Bibliothèque na- 
tionale^ le mu^ée pédagogique et les Invalides, Il lui est facile de réfuter 
ces objections. 

La Bibliothèque nationale possède une petite salle qui n'est pas suscep- 
tible de recevoir une plus grande extension, puisque les locaux qui l'envi- 
Tonnent sont occupés ; la distribution des heures et jours d'ouverture est, 
du reste, défectueuse. 

Le musée pédagogique que M. Pauly et M. Mager ont visité dernièrement 
ne contient que quelques reliefs. Parmi ces dei^niers, les plus remarquables 
sont ceux exécutés par M"*" Kleinhans. 

Quant au musée des Invalides, qui est. sans contredit, le plus beau et le 
plus riche en reliefs militaires, il n'est plus visible depuis dix ans. 

Voici le musée que M. Mager voudrait voir surtout fonder : oh installe 
un relief, la Palestine, par exemple ; à côté on place une ou deux cartes du 
même pays donnant quelques indications de nomenclature que le relief ne 
donnerait pent-ôtre pas, et alentour on dispose les principaux produits du 
pays; proouits minéraux, végétaux et produits de l'industrie, tout en lais- 
sant aux reliefs une place prépondérante. Dans ces conditions, une exposi- 
tion géographique lui semble réunir tous les éléments désirables. 

En conséauence, M. Mager demande à la section de vouloir bien se pro- 
noncer sur les trois vœux suivants : 
r Est-il nécessaire de fonder un musée géographique? 
2* Quelle serait la composition de ce musé^ 

3" Dans^uels termes doit être rédigée la demande faite à M. le Ministre 
de l'instruction publique, à qui on enverrait en même temps un compte 
rendu de la séance? 

M. le Président se demande si la fondation du musée géographique n'ap- 
partiendrait pas plutôt à la Société de géographie mère, qu'à là Société de 
géographie commerciale ? Il est, néanmoins, le premier à appuyer la fonda- 
tion de ce musée. 

M. Gauthiot fait remarquer qu'un musée, comme l'entend M. Mager, se- 
rait trop considérable. Il faut demander des choses possibles à réaliser 
L'idée de M. Mager impliaue tant de cartes, plans et produits, qu'il crain 
que la demande n'effraye l'Administration. 

A ce propos, M. le Président dit qu'en 1875 le local de l'exposition n'éta\ 
pas assez grand pour tout contenir. 

M. Mager répond qu'il résulte de ces observations qu'il est nécessaire de 
limiter le musée. Amsi, par exemple, en ce qui concerne la France on 
pourrait s'en tenir aux plans en relief du Mont-Blanc, du Mont-Cenis, etc. ; 
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en ce qui regarde Fétranger, aux reliefs de certains points du globe qui ont 
une importance considérable ; Suez et Panama sont dans ce cas. 

M. Ueinhans fait remarquer que beaucoup de ces reliefs sont, inexacts, 
celui qui représente Panama , entre autres. 

M. Gauthiot craint qu'on ne puisse réunir les plans^ en relief dont 
H, Mager vient de parler 7 on ne pourrait avoir que quelques reliefs de 
places fortes et de points que nous connaissons tous ; du reste, il le ré- 
pète, il faudrait énormément d'argent et un trop vaste local , choses qu'on 
n'omiendrait certainement pas. 

M. le Président et M. Pauly sont d^accord pour demander Tinstallation 
de vues photographiques qui y à leur idée, sont préférables aux reliefs. 

M. Lottin serait plutôt de cet avis, car le musée dont parle M. Mager 
ne présenterait pas les caractères d'une exposition géographique^ mais bien 
ceux d'un musée topograpbique. 

M. Gauthiot, pour clore la discussion, fait observer que la Société a tout 
intérêt à développer avant tout ses collections. 

M. Bainier est de l'avis 4e M. Gauthiot, et il sera fort heureux d^offrir à 
la Société une certaine quantité de reliefs lorsqu'elle aura un local à sa 
disposition. 

M. Gauthiot remercie M. Mager de l'intéressante communication qu'il a 
bien voulu faire, quoique personnellement il ne soit pas de son avis sur la 
manière dont M. Mager entend fonder le musée géographique. 

M. Drapeyron émet alors l'idée qu'on pourrait compléter le musée péda- 
gogique en y faisant entrer les éléments nécessaires à former un musée 
géographique. 

M"* Kleinbans se rallie à l'idée de M. Drapeyron, et, avec elle, tous les 
membres de la section. 

M. Mager, sur la demande de plusieurs membres, veut bien se charger de 
préparer un travail à ce sujet. 

■ 

27 détembre 18S0* Présidence de M, Pauly^ vice-prétident. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Mager sur l'indicatioin 
des éléments géographiques à introduire dans le musée pédagogique. 

M. Mager dit que le but du musée pédagogique est de réunir tout ce qui 
concerne l'enseignement primaire. 

En ce moment, une seule salle, rueLhomond, est affectée à la géographie; 
il ne s'y trouve strictement que les objets concernant l'enseignemeot 
primaire. 

Le matériel géographique qu'on pourra y disposer sera par conséquent fort 
restreint. 

Le musée ne possède actuellement que des cartes, des globes géogra' 
phiques et quelques reliefs. 1 

La bibliothèque possède des atlas et des ouvrages géographiques, mais ' 
elle ne reçoit que deux publications. M. Mager tient à signaler ce fait à 
M. le Secrétaire général. 

Parmi les cartes murales, la plus belle est celle de l'Allemagne orogra- 
phique et hydrographique du docteur Mohl, revue par Keil. La seconde par 
ordre de mérite est celle de Petermann : vient ensuite la collection des 
cartes de Kiepert et de Levasseur. 

Le directeur du musée est Bi. Berger. M. Gréard préside la commission 
de souscription chargée d'organiser le musée. Cetie commission se montre 
hostile aux reliefs, mais en revanche elle est très favorable aux cartes 
murales allemandes ; elle désirerait voir les éditeurs français entreprendre 
la construction de cartes semblables à celles de Petermann et de MohI. Les 
cartes françaises lui semblent inférieures par leurs couleurs surtout. 

Les reliefs y sont en très petit nombre; parmi ces derniers on peut citer 
la France et l'Europe de Mlle Kleinbans; l'Algérie de MoIIiner-Vloliel, ia 
Haute-Loire de Mallègue et les environs de Guéret. La plupart de ces reliefs 
proviennent de dons. 
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Ainsi, dit M. Mager, les cartes murales et les globes ne suffisant pas, 
queDes dolTentêtre Tutilité du musée pédagogique et sa composition? 
Ce naasée peut avoir un double but : 

1" Servir de base aux musées qu'il importe d'établir sur une échelle 
plas ou moins vaste dans chaque écolç. 

2* Suppléer au manque de cabinets de géographie qui sont aussi indis-, 
pensables au maître qu'àl'élève. 
Et pour arriver à ce résultat, quelle doit être la composition du musée? 
M. Mager dit que,pour l'indiquer, il suffit dépasser en revue, dans leur 
ordre, les matières contenues dans le programme d'étude des écoles pri- 
maires. 
1* B'abord qu'enseigne-t-on à l'élève? 

Les points cardinaux: d'oii nécessité d^une boussole. Il n'y en a pas au 
musée pédagogique. 

2* Méthode topographique : étude du hameau, de la commune. 
Pour cette partie de l'enseignement, le matériel scolaire devra néces- 
sairement varier d'une école à une autre; mais, toutefois, on peut indiquer 
le genre de cartes quf devra s'y trouver, 

M. Mager cite comme exemple la ville d'Annecy. Le musée, prenant cette 
ville pour modèle devra exposer : 
1* Un plan de la ville à échelle très développée; 

%^ Là carte 160 bis de la carte d'Ëtat-major, au trois cent millième, com- 
prenant A.nnecy et ses environs. 
3' Un plan en relief au quatre-vingt millième. 
Il en serait de môme pour Paris et ses environs. 

Il existe trois plans en relief de Paris, celui de M. Girard, élève de Bardin, 
le second de notre collègue, M. Chardon, le troisième de M. Pifre, aotuel- 
Xmetxi en exécution. 

4' Termes géographiques. — A côté des termes géographiques, il serait 
boo de placer les figures correspondantes,* de cette façon, l'élève com- 
prendrait de prime abord ce qu'on désigne par volcan, colline, cours d'eau, 
etc. M. Mager cite un plan schématique de Mlle Kleinhans, exposé chez 
Belagrave, réunissant la représentation d'un grand nombre de termes. Le 
docteur Hein de Zurich a fait aussi de très beaux reliefs-types de glaciers, 
d'îles vocaniques. 

5* Les cartes sont aussi nécessaires pour le département, mais elles ne 
doivent pas être trop chargées. Elles pourraient être peintes sur toile et 
même sur le mur. 

6** Bn ce qui concerne la France, M. Mager dit qu'il existe au musée péda- 
gogique un grand nombre de cartes physiques, mais aucune à son avis ne 
réunit les conditions désirables pour faire une bonne carte murale orogra- 
phique. Il serait bon de prendre des cartes en relief. Le musée renferme 
déjà le plan en relief de France, à deux échelles, de Mlle Kleinhans. Une 
bonne carte en relief serait encore à signaler; c'est le relief en plâtre mat 
de Drivet (chez Belin) de la France au huit cent millième. 

7* L'enseignement primaire porte ensuite à son programme l'Europe et 
avec moins de développement toutes les parties du monde. 

Les professeurs doivent pour tous ces pa}[s et pour la division de l'Europe 
paHager leur enseignement en quatre parties principales : 
!• Géographie physique; 
2* Géographie politique ; 
3** Ethnographie (religions et races) ; 

{minéraux, 
industriels. 
Pour l'enseignement de la géographie physique il faut surtout de bonnes 
cartes inurales et au besoin des reliefs. Le relief de la France de Mlle Klein- 
hans est remarquable à tous les points de vue. 

La géographie politique nécessite également des cartes murales , mais, 
toutefois, l'exactitude y est de moins grande importance. 
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En ce qui regarde les éléments d'ethnographie il serait bon de mettre 
sous les yeux de Télève quelques moulages de tites humaines des différentes, 
races. De cette façon les élèves se rendraient un compte exact des points 
dissemblables ou semblables qui séparent ou qui rapprochent une race 
d'une autre. 

Il en serait de même pour les religions principales du globe. Pour ces 
dernières les amulettes et les statuettes des dieux adorés établiraient des 
points de comparaison. 

Nous arrivons enfin aux produits naturels. M. Mager croit qu'il serait 
utile de placer sous les yeux des enfants quelques produits, minéraux^ végé- 
taux, animaux et industriels des pays dont on leur parle. Si on prend pour 
exemple la Chine , on devra leur montrer un échantillon du kaolin que les 
Chinois emploient à la fabrication de leur belle porcelaine, l'arbre à cire et 
à suif du même pays, le pa{)ier chinois fait de l'écorce intérieure du tilleul, 
le chanvre indien ou jute qui sert à fabriquer depuis la toile à voile jusqu'aux 
riches tapis, le pavot somnifère dont on tire l'opium, etc., etc. 

Si par suite du défaut de place le musée ne peut posséder une bien riche 
collection de ces produits, au moins doit-il s'y en trquver quelques spécimens. 
On pourrait du reste y suppléer dans une certaine mesure par des gravures 
sur bois représentant d'une façon exacte les produits naturels et industriels 

M. Mager dit que dans ces conditions le musée pédagogique serait utile 
et intéressant et donnerait une nouvelle direction à renseignement géo- 
graphique. 

M. Pauly dit que les cartes allemandes ne sont pas supérieures aux cartes 
françaises. Les personnes qui pensent le contraire sont en petit nombre. 

Parmi les cartes bien faites, M. Pauly peut citer le planisphère publié par 
M. Hausermann et la carte du département du Nord exécutée par M. Gri- 
mont. Il faut pour les élèves des cartes élémentaires et non chargées. 

Quant à retnnographie, H. Pauly croit que le moulage de têtes humaines 
ne suffit pas, et qu'il faut en outre des statuettes costumées. 

^£n ce qui concerne les produits naturels il dit que M. DeyroUe exécute 
eh ce moment des tableaux où ces produits sont représentes sous toutes 
leurs formes. Ainsi le coton, passant par divers degrés de préparation avant 
de servir à l'usage personnel, est représenté depms le coton brut jusqu'à 
l'étoffe qui en est le produit. 

Mlle Rleinhans fait remsrquer qu'un musée semblable rentre dans les 
attributions du musée scolaire qui existe déjà et qu'on arrivera ainsi aux leçons 
de choses. 

M. Pauly voudrait que le musée de chaque école prit modèle sur celui de 
la viUe de Paris. 

^, Gauthiot dit que la communication de M. Mager l'a beaucoup intéressé; 
mais il est nécessaire, puisque nous voulons avoir un musée- type, que ce 
musée possède entre autres choses des instruments qui permettent de donner 
des indications : 1* sur les distances; 2* sur la manière d'obtenir l'heure par 
la hauteur du soleil. Il engage donc M. Mager à ajouter à son rapport ces 
indications. 

M. Pauly répond qu!il faut alors dans les écoles normales deux genres de 
musées: l'un, très complet, destiné aux maîtres -, l'autre, plus élémentaire, 
destiné aux élèves. * 

M. Gauthiot n'est pas d'accord avec M. Pauly sur la création de deux 
musées. 11 faut autant que possible rester sur le terrain choisi par M. Mager 
qu*il engage à se mettre en rapport, non seulement avec le directeur du 
musée pédagogique, mais aussi avec M. DeyroUe auxquels il soumettrait la 
communication qu'il i faite à la section. Cette dernière adopte l'avis de 
M. Gauthiot. 

M. Laurent alors fait un exposé intéressant d'un petit travail sur 
la terminologie des noms chinois, travail dû à M. le docteur Mollendorf et 
dont l'auteur se plaint amèrement de la confusion qui existe au siiyet de la 
traduction des noms chinois en langues européennes. On trouve, en effet, 
des noms écrits d'après les vieilles méthodes françaises et d'après de nou- 
veaux systèmes anglais. 



. .. j,a-.^X«9 
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Il existe en Chine divers dialectes, il est vrai, mais on pourrait 8*en tenir 
à celui qui est parlé par les mandarins et considéré à ce titre comme étant 
le plus pur. Il est connu sous le nom de Guan-hua (Kuan-hua). 

M. Mo^leadorf donne trois méthodes pour écrire les noms chinois à l'usage 
de la géographie ; c'est: 

1" D'adopter le dialecte local; 

2" De se servir exclusivement du Guan-hua; 

3" D'adopter une méthode éclectique ; 

Le résumé de M. Laurent est renvoyé au BuUetin, M. Rauber demande 
que la Société de géographie commerciale se mette en rapport avec la 
Suciétô de géographie à Tenet d'envoyer des délégués spéciaux au congrès 
des instituteurs qui doit avoir lieu cette année à Paris. 

La section approuve cette demande et prie M. Rauber de vouloir bien Ja 
tenir au courant des faits concernant ce congrès. M. Mager présente ensuite 
à la section deux cartes en relief au 80,000* exécutées par M. Pifre. 

Le Seerétaire de ^ teeiion: 
Parizy. 
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I. Histoire de rintervention française au Tong-King 

de 1872 à 1874, 

Par F. ROMANET DU CAILLAUO. 

Paris, Ghallamel aîné, 1880. 

S'il est une question qui ait passionné Topinion publique, c*est 
certainement la question de l'intervention française au Tong-King. 
La presse s*est émue des réclamations d'un simple citoyen, 
M. Dupuis, qui en appelait à la Chambre des députés de Tinjustice 
criante commise à son égard : elle s'est émue de rinaction de notre 
gouvernement qui négligeait de prendre possession d^une province 
dont les habitants nous tendaient les bras, et du cours d'un fieure 
qui constitue la route unique, et le débouché direct, vers la mer, 
des provinces du sud-ouest de la Chine. Malgré les luttes absor- 
bantes de la politique, l'esprit public avait été frappé de la mort de 
Francis Garnier, ce savant et ce patriote enlevé à la fleur de l'âge 
dans une entreprise héroïque, atnsi que des voyages hardis de M. 
Dupuis, à travers la province du Tong-King, entre la mer et le Yun- 
nan. Depuis plus de deux années, la presse quotidienne consacrait 
de nombreux articles à cette question, et M. Bouchet, nommé par 
la Chambre des députés rapporteur de la pétition adressée par 
M. Dupuis aux pouvoirs publics, avait terminé son rapport qui 
était inséré à VOfficiel des 18 et 19 janvier 1880. Il concluait àli 
justice des réclamations de notre compatriote, et à la nécessité ur- 
gente d'affirmer notre puissance et notre autorité dans la provineô 
du Tong-King. Et cependant, il faut croire que la question n'était 
pas encore mûre : car, bien gue l'opinion publique réclamât à tout 
prix la lumière et la vérité; bien que tout fût prêt pour une discus- 
sion approfondie devant la Chambre, cette discussion était et est 
encore ajournée '. Existait-il donc encore des doutes, des hésitations 
dans quelques esprits? Dans ce cas, le livre que M. F. Bomanet 
du Caillaud vient de publier chez M. Challamel, éditeur, suffirait à 
les dissiper complètement et sans retour. Nous engageons vivement 
ceux qu], sans parti pris, veulent connaître le dernier mot sur cette 
question si controversée de nos intérêts au Tong-King, et du vrai 
rôle de M. Dupuis, à faire de ce livre une lecture attentive. Toute hé- 
sitation cessera immédiatement en eux. En effet, ce livre, comme 
beaucoup de plaidoyers intéressés, ne se compose pas d'une série 
d'assertions sans preuves : il consiste, en dehors de l'exposé bis- 

* r.a pétition de M. Dupuis vient d'être renvoyée au Ministre de la marine. 
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torique de la question, en une foule de documents officiels, de 
dépèches authentiques, de lettres intimes, dont rien ne saurait con- 
trebalancer la valeur. Gomment Fauteur a-tr-il pu se procurer ces 
pièces curieuses? NousPignorons. Ce qu'il y a de certsun, c'est que 
bon nombre d'entre elles voient le jour pour la première fois, et que 
ce sont des arguments d'un incontestable poids que M. Romanet'du 
Caillaud vient de jeter dans la balance. 

Dans une courte introduction, l'auteur nous donne d'abord un 
aperçu général de l'histoire de l'Annam, et de ses relations avec la 
France avant 1872, ainsi qu'un essai sur les diverses routes propo- 
sées pour amener le commerce de la Chine occidentale, soit sur 
rinde par l'Assam et le Brahmapoutra, soit sur la Birmanie et 
riraouaddy par la route de BahmoàTaly-Fou. Il trouve en passant 
l'occasion de réunir très justement les noms de deux nobles vic- 
times, tombées chacune au service de leur patrie respective : l'une, 
Edmond Margary, dont la mort fut si pleinement vengée par l'An- 
gleterre; l'autre, Francis Garnier, dont l'œuvre fut, au contraire, 
désavouée par ceux-là mêmes qui l'avaient ordonnée. 

Le livre lui-môme se divise en trois parties. Dans la première, 
intitulée : « Des événements qui ont amené la conquête du Delta du 
ToDg-King », l'auteur raconte comment M. Dupuis fut conduit à 
utiliser pour son commerce, et chercha, dès l'origine, à réserver 
à sa patrie la voie du fleuve du Tong-King. Il nous montre com- 
ment et avec quelles instructions Francis Garnier, appelé précipi- 
tamment de Shang-Haï, fut envoyé au Tong-King par l'amiral Du- 
pré. Ce dernier a déclaré que Garnier avait outrepassé ses ordres. 
Or, le 8 octobre 1874, deux jours avant son départ de Saigon pour 
le Song-Koï, cet officier écrivait à sa famille, dans une des der- 
nières lettres que celle-ci ait reçues de lui : a Ma petite expédition 
(( est prête. Je pars samedi. Comme instructions, carte blanche! 
« L^amiral s'en rapporte à moi. En avant donc pour cette vieille 
<t France ! » Carte blanche, le mot est assez précis : aucun doute 
n'est plus permis désormais à ce sujet. 

La seconde partie traite de la conquête du Delta du Tong-King, 
pendant laquelle Garnier se montra tour à tour soldat énergique, 
administrateur éclairé, patriote admirable. Nous conseillons de lire, 
parmi les documents de la fin du volume ayant trait k cette seconde 
partie, ceux qui ont trait à la prise d'Hanoï et à la capture de Nu- 
gnyen Tri-phuong, la lettre à M. Luro, administrateur à Saigon, 
et enfin la lettre adressée par Garnier à M. Dupuis, à son arrivée au 
Tong-King. 

Enfin la troisième partie du livre contient le récit lamentable de 
la destruction de l'œuvre patriotique de MM. Dupuis et Garnier, 
l'intervention funeste de M. Philaslre dont on ne saurait lire sans 
un profond chagrin la lettre à Francis Garnier, lettre que celui-ci ne 
reçut jamais : elle arriva au moment où la tête du héros était por- 
tée au bout d'une pique à travers les provinces du Tonç-King, ter- 
rorisées par les mandarins annamites auxquels M. Philastre avait 
rendu courage. Cette dernière partie du volume renferme le récit 
navrant de l*évacuation de la citadelle d'Hanoï par nos troupes, du 
rétablissement absolu de l'autorité annamite au Tong-King, et enfin 
de l'insurrection des partisans de la dynastie nationale des Le, qui 
fut, le croira-t-on jamais, réprimée par les troupes françaises de 
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Haï-phong servant les Annamites ! Tet est ce livre écrit arec une 
grande force de conviction, et une élégante simplicité. Quelques 

Élans et une assez bonne carte du Delta du Tong-King y sont joints, 
lais la partie la plus importante consiste dans les documents irré- 
futables que M. Romanet du Caillaud rend au public Timmense ser- 
vice de placer sous ses yeux. Aucun doute, aucune discussion même 
ne sont possibles devant une telle accumulation de faits précis. 
Le rôle joué par M . Dupuis y apparaît dans toute sa clarté. On le 
voit, diaprés les documents publiés dans ce livre, traitant directe- 
ment avec le vice-roi de Yunnan, remontant, à ses propres risques, 
le fleuve encore inconnu, rejetant sans hésiter les propositions des 
grandes maisons allemandes et anglaises de Hong-Kong, toujours 
prêt à mettre libéralement ses hommes, ses navires, son influence, 
et lui-même, à la disposition de Tagent qui tenait notre drapeau 
national, et ne songeant qu^à donner à la France cette admirable pro 




Dupuis de ne pas céder à Péclatante lumière qui s en dégage- 
jourd'hui, ce même patriote, ruiné, fatigué par la lutte, écrasé f)ar 
rinjustice, entendant toujours sonner à ses oreilles ce mot d ^aventurier 
que quelques personnes ont osé prononcer, ce même homme deûiande 
au gouvernement de la République française réparation des torts 
qui lui ont été faits : nous sommes sûrs que ce gouvernement, qui 
a soif de justice et de lumière, ne la lui- refusera pas. Le livre de 
M. F. Romanet du Caillaud aura hâté Pheure de cette réparation, 
en jetant brutalement soi^s les yeux du public cette masse de do- 
cuments inédits qui convaincront enfin les plus incrédules. 

Dans une de ces lettres intimes, si pleines d^un charme simple 
et exquis, quUl adressait à sa famille, Francis Garnier écrivait ces 
lignes, où Ton peut deviner, avec un secret découragement, tout 
ce qu'il rêvait de grandes choses pour notre patrie en Orient : 
« Je serai, dit-il, résident français au Yunnan, avec ou sans coad- 
juteur. J'y veux un arsenal français et le commencement d'une voie 
ferrée, reliant le fleuve du Tong-King à Yunnan-Fou. Les Anglais 
ne se relèveront pas de celle-là. Il y a des choses qui se sentent et 
ne se démontrent pas. Je sens que, si Toa m'aide, Plndo-Chine est 
française : mais, je ne suis, hélas, en France, qu'un pauvre aventu- 
rier I > N'est-ce pas, à la fois, douloureux et touchant? et plus 
loin : «( Quel malheur que je ne sois pas Anglais : je serais 
honoré et puissant! » Le livre de M* F. Romanet du Caillaud, re- 
marquablement écrit, clair, bien pensé, éclairera sans retour l'opi- 
nion publique sur la question, dite du Tong-King : il engagera 
notre gouvernement à rendre enfin justice à notre vaillant compa- 
triote M. Dupuis, afin que les hommes de cœur et de bonne volonté 
qui se dévouent, à l'étranger, à la grandeur morale et matérielle 
de la France, ne soient pas exposés, comn^e Francis Garnier, dans 
une heure de tristesse, vite oui)liée d'ailleurs, à regretter de ne pas 
pouvoir souârir, travailler et mourir pour une autre patrie I Nous 
engageons vivement tous nos amis et collègues de la Société de 
géographie commerciale de Paris à lire le livre remarquable et si 
plein d'arguments décisifs de M. F. Romanet du Caillaud. 

Louis VossiON. 
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II. Reports Irom her Mi^esty's consiiU. 

(Londres, ¥• partie, août 1879.) 

Les rapports des consuls anglais offrent, comme Ton sait, les 
renseignements les plus circonstanciés sur le commerce, Tindustrie 
et Tagriculture des différentes parties du globe. Si nos négociants 
et nos industriels voulaient les consulter, ils y trouveraient une 
véritable mine à exploiter. Ils apprendraient à connaître Texistence 
d'innombrables débouchés quHls ne soupçonnent même pas, et où 
ils pourraient peut-être lutter avec avantage contre le commerce 
britannique. 

Le volume d'août 1879 contient ainsi des indications très 
complètes sur le trafic qui se fait aux îles de Tahiti, dans le 
royaume d'Hawaï, à Bagdad, Mossoul et Trébizonde. On y trouve 
la nomenclature de tous les objets d'exportation et d'importation 
ui figurent sur les tableaux des douanes de ces différents pays, 
es notices sur les prix de vente et d'achat, enfin tous les rensei- 
gnements statistiques qui peuvent intéresser le commerce. 

Mais les consuls de Textrôme Orient ne sont pas les seuls à en- 
voyer des rapports au gouvernement anglais ; ceux de l'Europe ne 
restent pas mactifs. Nous avons ainsi dans ce volume des études 
très détaillées sur nos ports de Bordeaux, Nantes et La Rochelle, 
au point de vue maritime et commercial. La dernière est accom- 
pagnée d^une note sur le phylloxéra et d'une carte montrant les 
ravages occasionnés par cet insecte dans nos départements vini- 
coles. Nous citerons tout particulièrement parmi les autres rapports 
ceux qui sont relatifs aux ports d'Ostende et d'Anvers, à Stettin et 
à Amsterdam. 

On ne peut que féliciter et envier un gouvernement qui a à sa 
disposition un personnel consulaire qui travaille de la sorte. 

Ed. de Luze. 
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UI. Contribution à rétude des maladies et de racclimâtement 
des Européens dans l'Afrique intertropicale. 

Par le docteur Dutrieux. 

Gand, Vanderhœgen, 1880. 

M. le docteur Dutrieux, médecin de la première expédition 
internationale africaine envoyée par le roi des Belges, vient de 
publier, en rentrant de son périlleux voyage à la, ieôte orientale 
d'Afrique, une intéressante brochure sur les maladies et racclimâ- 
tement des Européens dans cette région. Il s^est placé à un point 
de vue pratique plutôt que scientifique, et a surtout exposé les 
résultats de son observation personnelle. Il y traite successive- 
ment de la fièvre africaine, de la dysenterie, de quelques mala- 
dies de moindre importance et de l'acclimatement. 
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I. Sous le nom de fièvre africaine,îl désigne la fièvre endémique, 
c[ui se développe dans les contrées chaudes et humides de la zone 
intertropicale africaine, à la suite de la décomposition des matières 
organiques à la surface du sol. La stagnation de matières putres- 
cibles, dans ces contrées à végétation riche et sauvage, suffît pour 
engendrer la fièvre en Tabsence de tout marais permanent ou tem- 
poraire. Le noir en est atteint comme TËuropéen, mais à un degré 
moindre. Les nouveaux arrivés contractent ordinairement des 
fièvres rémittentes, notamment à Bagamoyo et dans POunyamouési. 
Dans rinlérieurr des terres elle est plutôt intermittente et l)énigne. 
Diaprés M. Dutreux, le type offrirait une tendance progressive à 
la continuité suivant Pélévation de la température ; le type quoti- 
dien serait plus fréquent gue le type tierce, qu^il précède toujours. 
Peut-être le docteur Dutrieux a-t^il trop généraliàé à cet égard les 
observations quïl a faites, car dans des contrées analogues comme 
climat, le type tierce est apparu d^emblée. La tuméfaction du foie 
est fréquente chez les fébricitants ; celle de la rate Test aussi, mais 
n'accompagne paS\ toujours celle du foie. LUntoxication peut amener 
des névralgies notamment du nerf sus-orbitaire et du nerf scia- 
tique. L'action directe et prolongée du soleil peut provoquer ia 
congestion cérébrale et la méningite. 

M. Dutrieux regarde comme contestable Faction prophylactique 
de la quinine. 

Pour le traitement il emploie cette dernière substance à la dose 
unique de i gramme en poudre, ingéré au début de la période 
d'apyrexie qiiî suit Faccès. 

IL La dysenterie a, d'après l'auteur delà brochure, pour princi- 
pales causes les variations de température et les mauvaises condi- 
tions de l'alimentation. 

Cette affection est bien distincte de la fièvre pernicieuse dysen- 
térique. Au point de vue prophylactique, il faut surveiller les ali- 
ments, manger peu de viande, proscrire les boissons alcooliques 
d'une façon absolue, ne boire autant que possible que de l'eau 
distillée. Le thé et le café sont des boissons salutaires. Parmi les 
boissons indigènes Thydromél et I9 togoï n'amènent ni diarrhée, ni 
troubles digestifs d'aucune espèce. Quant à l'hygiène des vête- 
ments, il est important de porter de longues et épaisses ceintures 
de laine sur le ventre. 

Pour le traitement, le régime diététique est le point le plus 
important. Dans tes cas légers, en emploie Teau albumineuse, 
Teau de riz, Topium; dans les cas graves, le calomel et Tipéca. 

111. La patholo|;ie des blancs dans l'Afrique orientale offre plu- 
sieurs particulantés intéressantes, en particulier une maladie 
cutanée parasitaire due au ver du bœuf, qui a été décrite en détail 
par M. Dutrieux. 

Notons aussi de fréquentes ophthalmies. Chez les nègres» on 
trouve la syphilis avec toutes ses variétés et tous ses accidents 
graves ; entre autres le pian. L'acclimatement météorologique est 
possible, Tacclimatement pathologique ne Test pas ; tout au plus 
peut-on considérer le premier comme atténuant dans une certaine 
mesure l'action des causes morbigènes. De grandes modifications 
fonctionnelles sont corrélatives de cet acclimatement météorolo- 
gique dans les climats chauds et salubres. 
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Il est impossible pour rEuropéeD de se préserver d'une manière 
absolue des maladies endémiques. L'Européen qui prend des pré- 
cautions hygiéniques, qui oppose à Tendémie lof traitement le plus 
convenable n'obtient jamais qu'une immunité relative, qu'un accli- 
matement apparent. 

Quant à l'acclimatement définitif des races européennes, 
M. DutrÎBux le considère comme difficile, mais possible sur certains 
plateaux de l'Afrique centrale. 

Docteur Ballat. 



IV. Voyage aux Hes Fortunées. Le pic de Ténèrîffe et les Canaries. 

Par J. Leclercq. 
Paris, Pion, 1880. . 

Nous avons reçu d'un correspondant^ établi depuis assez longtemps à 
>&3ydëre, les notes qui suivent^ prises au coiurant de la leoture de l'ouvrage 
de M. Leclercq. Notts les publions telles quelles, convaincu que nous 
sommes que les appréciations qu'elles contiennent émanent d'un homme 
aussi instruit du sujet que dénué de préventions envers l'auteur. La forme 
de ces appréciations est maintenant peu en usage, elle n'en est peut-être 
pas plus mauvaise pour cela. (G. Gauthiot.) 

Page 2. a Je veut aller aux pays du soleil contempler les riantes 
beautés de la nature tropicale. » Les Canaries sont bien loin du 
tropique du Cancer et rien n'y est tropical. Le caractère général 
de la nature ne diflfôre pas troc de celui du sud de l'Italie. 

Page k. a Les Canaries contmùent la chaîne de l'Atlas .» La mer 
entre les îles et l'Atlas est très profonde et le caractère géologique 
diffère beaucoup. 

Page 25. « Pour me croire au milieu d'une forêt vierge des 
tropiques, i Encore le tropique! 

Page 27. « Les façades des maisons sont peintes d^s plus vives 
couleurs. » Elles sont peintes en blanc, en rose ou en jaune. Ce 
n'est pas plus vif qu'ailleurs: 

Page 29. « Aussi les habitants de TénérîfTe sont-ils plus ou 
moins amphibies, d Cela passe pour quelques habitants de Santa 
Cruz, mais ne s'applique pas du tout à ceux de Ténériffe, qui sont 
plutôt hydrophobes. 

Page 33. « Sous ce ciel béni, elles se promènent décolletées, 
nu-bras. » Pas au mois de juin. 

Page 37. « Mi casa esta a su disposicion. » Plus souvent encore : 
^. M, tiene su casa en la colle X. Cette formule s'emploie après 
la cérémonie de la présentation, et, si vous restez une demi-heure 
dans une localité, vous pouvez y avoir de cette manière une dou- 
zaine de maisons. Gardez-vous seulement d'y entrer : les mots sont 
sans valeur. 

Page 42. « L'île de Ténériffe est peut-être la seule contrée qui, 
sur un espace aussi restreint, présente de tels écarts de tempéra- 
ture. > Il en est de même dans toutes les Canaries, les Açores et 
dans beaucoup d'autres îles. 
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Page 45. c Humboldt arrêta son cheval et s'écria en joignant les 
mains : « Ceoi est ce qu'il y a de plus beau sur la terre! » Vraiment, 
c^est beau, mais pas tant, que cela. Humboldt faisait alors son 
premier voyage hors d*Europe. 

Page 50. (a Orotava est perchée sur le penchant d^une noontagne 
descendant rapidement vers la mer, dont la nappe bleue s'étend 
à perte de vue à 2 000 ftieds plus bas. » A bien moins que 2OO0 
pieds : à 1200 seulement, je crois. 

Page 55. « Les conquérants substituèrent au nom d'Ile de PEnfer 
celui de Ténériffe^ qui serait un composé de deux mots guanches, 
tener neige et yfê montagne. » D'autres font dériver Ténériffe da 
guanche Tinerfe, nom propre d'un roi çuanche. 

Page 59. a Ces énormes ^enouilles des tropiques ont un croas- 
sement bien autrement puissant que celui de nos batraciens. » 
Encore^ le tropique! La grenouille du Puerto est de la même espèce 
que celle d'Europe, {fiana iemporaria,) 

Page 69. a C'est l'intelligent jardinier don Hermann Wildpret 
qui ». On dit don Pedro, don Carlos, don Julio, mais jamais don 
Gauthiot, don Leclercq. 

Page 85. c Quand on a vu les jardins d'Orotava, on ne peut plus 
que prendre en pitié nos ridicules parcs anglais. » Les parcs de la 
villa sont certainement intéressants au point de vue de la quantité 
des différentes plantes ; mais ce sont de misérables petits jardins. 
Tous nos parcs sont plus beaux en été. 

Page 86. Les fleurs du dragonnier sont tout à fait insignifiantes. 

Page 91. ce Paysans et paysannes... recouvrent une à une les 
feuilles des nopaus de bandes de toile blanche... Ce travail... a 
pour but d'emprisonner les insectes qui sont sur le point d'éclore 
et de les attacher définitivement h la plante... » Il a pour but en 
réalité de transporter sur la plante les insectes éclos sur les 
bandes de toile. 

Page 93. « Ces matières volcaniques rebelles à toute végétation 
rendent très productifs les champs sur lesquels on les déverse;» 
Elles sont énormément fertiles quand elles sont suffisamment 
décomposées. En réalité elles constituent toutes ces îles. 

Page 96 «Le dragonnier n'est pas un arbre, puisqu'il n'a piS 
de ligneux. > Comment donc alors peut-on faire (page 171) des 
rondaches en bois de dragonnier? 

Page 101. « Icod est un village d'un haut goût canarien. » Icoà 
de loà Vinhos est une petite ville de cinq mille habitants. 

Page 102. a Je suis très certainement le premier étranger de 
passage. » Il y a au moins une douzaine de touristes par an à Icod. 

Page 116, note. Lisez U92 au lieu de U02. 

Page 118. Les hatrancos sont des ravins plus étroits que les val- 
lées... C'est là que j'ai vu ces beaux pins des Canaries... M. le- 
clercq paraît ne pas connaître le célèbre pinar qui s'étend sur plus 
de sept niilles au nord de Ténériffe.Les barrancos sont en général 
stériles dans leur partie inférieure. 

Page 128. « Etrange superposition du climat des tropiques au 
climat des Alpes! » Il ne peut être question ici de superposition do 
climat. L'effet provient uniquement de la grande chaleur du soleil 
à laquelle l'air, à raison de sa pureté, n'enlève rien. A l'ombre, et 
pendant la nuit, il ne fait pas bon à cette place! 



BIBLIOGRAPHIE. 81 

Page 165. (c Des vêtements cousus .avec des nerfs d^animaux. » 
Usez : des tendons. 

Page 168. « Le baron de Loher a même écrit un gros livre. » Le 
livre est moips considérable que celui de M. Leclercq. 

Page 171. Chose singulière! L'intérieur des demeures guanches 
était donc plus riche que celui des paysans d^aujourd'hui? 

Page 190. « Cet homme pe m^adressait pas autrement la parole 
qu'en me donnant le titrç de Sa Merced (Votre Seigneurie). Su 
Merced (Your Grâce) paraîtrait moins étrange à Pauteur s'il savait 
que Pespagnol Ustea est l'abréviation de Vuestra merced (Votre 
Grâce), 

Page 196. c II pouvait être neuf heures quand j'arrivai... » Il 
était parti à huit heures du matin et s'était enivré deux heures en- 
tières de mystère, d'ombre et de solitude. 

Page 197. « Dans ce pays, il n'y a pas d'auberges, hormis à 
Orotava. » Mais, monsieur Leclercq, vous avez été à l'auberge à 
Icod, à Ca^iina, à Realijol 

Page 202. « Je n'eusse pas échangé toutes les jouissances factices 
de notre civilisation contre mon pain sec... » Ce n'est pas à prendre 
à la lettre. Page 201, il fait sauter le bouchon d'une bouteille de 
]pah aie et page 210, il ouvre une boîte de corned beef de Chicago. 

Page 220. c VAudiencia est saisie en Cf^. moment du procès de 
deux hommes accusés d'avoir assassiné un Anglais à TénéritTe, en 
rase campagne, dans le but de s'approprier 60 000 francs dont il 
était porteur... Cet assassinat fait d'autant plus de bruit G|ue les 
crimes sont excessivement rares aux Canaries. » Non, pas si rares. 
Seulement, les Esp^nols n'en parlent jamais. Du reste, le jeune 
Anglais en question, M. Morris, n'était pas porteur de 60000 francs. 
Il s'était vanté de porter sur lui la clef de la caisse d'une maison 
de commerce et deux bons amis des ouvriers avec lesquels il allait 
boire l'avaient tué pour s'emparer de cette clef et vicier la caisse 
qui ne contenait gu(>re que 5000 francs. Ce crime avait fait du 
bruit, surtout parce qu'un étranger en avait été victime. Les deux 
coupables, dit M. Leclercq, ont été condamnés à la peine capitale; 
donc ils ne sont pas restés inconnus, comme il l'avance page 63. 

Ces quelques remarques faites, et étant donnée la tendance de 
M. Leclercq^ à exagérer un peu, je n'hésite pas à dire que j'ai par- 
couru avec mtérêt et plaisir l'aimable petit livre, point trop sérieux, 
inais n'aspirant pas à l'être, qui a pour titre : « Voyage aux lies 
Fortunées. » 

Langerhans. 



V. Introduction à l'étude de la Géographie. Prononciation 
de& noms, signification des termes. 
Par M» Henri Mageb. 
Paris, Delalaln, 1880. 

Depuis quelques années la géographie fournit la matière de vo- 
lumes de plus en plus nombreux et justement estimés. Mais il y en 
a peu qui traitent de la réforme entreprise par M. Henri Mager. 

6 
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Voici son idée : « Écrivez comme les nationaux, lea noms géo- 
a graphiques des pays dont les habitants se servent de caractères 
t latins et prononcez comme eux. » Prononc/cz comme eux, 
mais c'est une révolution! Jusqu'ici nous avons prononcé les noms 
géographiques à la française^ sans songer que ces mots appris, pour 
parler vulgairement, tout de travers, sont une charge bien inutile 
pour notre mémoire, puisque de Tautpe côté du Rhin, des Alpes, 
des Pyrénées ou de la Manche, ils seraient parfaitement inconnus. 
En effet nous prononçons Stettin comme dédain, Budapest comme 
pe$te. M. Henri Mager s'élève contre ces barbarismes, fruits d'une 
mauvaise habitude, et que, par suite, nous commettons le plus 
tranquillement du monde. Il soutient que, dans cette matière au 
moins, une seule prononciation doit être usitée, parce qu'une seule 
est logique et rationnelle. Il faut dire Cktettiney Bour-da-Pécht , 

J'ai sous les yeux une carte allemande de l'Europe, j'y trouve ces 
mots : Hamburg, Kjobenhavn, Vaez, Pour pouvoir lire ces noms 
sans faire rire et même simplement pour vaincre la première diffi- 
culté qu'on éprouve à la vue de ces accents et de ces combi- 
naisons de consonnes, la connaissance de la prononciation est né- 
cessaire, et cette connaissance acquise, je dirai Ham^-hùwgw^ 
Kyeu'hen^ha'on ei Vâts, 

Quelques mots, en passant, sont nécessaires pour répondre à 
deux objections qui pourraient être faites. On serait tenté de dire : 
« Gomment poser les règles de la prononciation d'une langue? » 
« Chaque langue compte une infinité de dialectes, et n'en est pour 
« ainsi dire que la réunion : l'italien par exemple. » C'est vrai 
dans une certaine limite. Mais en France ne parte-t-on pas un grand 
nombre de dialectes et de patois? Et pourtant ne s'accorde-t-on pas 
généralement à poser les règles générales de la bonne langue fran- 
çaise? 11 peut en être de même pour ïes grandes langues euro- 
péennes : tontes ont certaines formes et une certaine prononciation 
reconnues comme préférables. On a dit encore et avec plus de rai- 
son : « On ne peut prononcer une langue sans connaître les carac- 
tères et le génie deà peuples. » Cela est encore vrai, nous l'avouons. 
Mais sans atteindre le but, c'est-à-dire une prononciation identi- 
quement semblable à celle des naliona'ix, ne pourrait-on au moins 
s'en rapprocher? 

M. Henri Mager, après avoir posé le principe qîi*îl faut prononcer 
comme les nationaux, fournit les moyens de le faire en aonnant la 
prononciation de toutes les langues européennes, pour l'écriture 




à ces règles succinctes et précises, on peut en quelques heures ap- 
prendre toutes les prononciations européennes. Cette première par- 
tie de l'ouvrage de M. Henri Maçer est appelée à rendre d'immenses 
services : elle contient une idée juste, qui s'imposera ; d'ici quelques 
années, nous en sommes persuadés, il n'y aura plus un seul homme 
tant soit peu versé dans les sciences géographiques qui ne pro- 
nonce les noms comme les nationaux, et le nr^ouvement s'accen tuant 
pénétrera même dans la masse des indifférents. 

La seconde partie du livre de M. Henri Mager, intitulée Signifi- 
cation des termes, donne le tableau des termes géographiques les 
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pks usités en 27 langues. C'est là une œuvre utile. On pourrait 
signaler des omissions : ainsi, Fauteur indique que lac se dit lo en 
hongrois et sur quatre cartes magyares que j'ai sous les yeux je ne 
trouve que Je mot tava pour exprimer lac. Mais une table de ce 
genre se complète tous les jours. Ce que nous voulons constater 
pour terminer, c'est que M. Mager vient de porter à la routine un 
coup qui ne pourra que hâter une réforme nécessaire. Son idée, 
déjà approuvée par des hommes très compétents, est appelée à pro- 
duire une amélioration vraiment désirable dans renseignement de 
la géographie, - 

GOTTOFREY. 
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Z. Livres, Cartes et Brochures. 

i 

La géographie appliqtiée à la marine, au commerce, à VagricuUure, à Vin- 
dusirie et à la statistique ^ par M. Bai nier, liceucié es sciences, directeur 
de l'Ecole supérieure mumcipaïe Arago, etc. . . gr. in-S" avec figures, 
cartes et plans. Vol. I, géographie générale et France; vol. II, Afrique, 
Paris, Belin. Auteur, M. 0. 

NoQs n*avons pas ici à faire à. nouveau l'éloge de cet excellent livre, produit 
d'ua travail considérable et d'une lecture facile et agréable : nos lecteurs peuvent 
se reporter à ce que nous en avons dit dans la ureoiiëre année de ce recueil, 
page 67. 

Carie de VSurope à Vusage des sert)ices publics du commerce et des éeofeSj 
indiquant les chemins de fer ^ les principales routes et les subdivisions des 
ï!tatSr dressée d'après les «locuments officiels les plus réceuts par L. Sa- 
gansan, ex-géographe de l'ad uinistration dés Postes. Paris. 1878. 

Rolland, M. 0. 

la kUne^ par M. Levasseur, de Tlnstitut. Auteur, M. 0. 

Commuaication des plus savantes et en même temps des plus intéressantes, f<iite 
au Congrès tenuà Reims par l'Association française pour ravancement des sciences, 
par l'un des vice-présidents delà Société de Géographie commerciale de Paris. 

Cours théorique élémentaire et pratique de comptabilité raisonnée avec 
les principaux textes du droit commercial, par F. Tarpet. 1 vol. in-8. 
Paris, Belin, 1880. Auteur. 

Ce livre destiné à renseignement secondaire spécial, est destiné à faire com- 
prendre à tous le mécanisme de la tenue des livres et nous paraU propre à son 
objet. 

^e« tertiices rendm par la géographie au commerce et à Vagriculture par 
M. Génio. Broch. in-8. Auteur, M. C. 

0) L*origme de chaque publication est indiquée : M. F. signifie membre fonda- 
teur; M. 0., membre ordinaire; M. (î., membre correspondant. 
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Les cinq voyages du docteur Harmand en Indo-Chine^ 1875-1877, par 
M. Géiiin. Broch. iQ-8. Auteur, M. G. 

Des servicei rendus à Vindustrie par les voyages de découvert es, i^at M. Génin. 
Broch. in-8. Auteur^ M. C. 

Ces trois notices donnent le meilleur témoignage de l'activité intellectuelle et 
des connaissances étendues de notre correepondant, professeur au lycée de Nancy 
et i*un des secrétaires de la Société de Géographie de TEst. 

Bapport sur le développement etVétat actuel des collections ethnographiques 
avpartenant au ministère de V Instruction publique, par le docteur Hamy. 
Pans, Delagrave. Auteur. 

Ceci est Thistoire du musée d'ethnographie créé au Trocadéro, histoire racontée 
par le premier et le savant conservateur de ce musée. 

La ramie, plante textile vivace, par M. Vinet. Auteur, M. 0. 

Notice publiée par les soins de la Compagnie industrielle de la Ramie. 

0. Zamhezey apontamentos de duas viagens, porA. de Castilho. Lisboa, 
1880. Auteur. 

Conférence faite le 37 juillet 1880 à la Société de géographie de Lisbonne et 
publiée par cette Société. 

i ntroduction à Vétude de la géographie. Prononciation des mots, signifi- 
catioQ des termes, par Henri M^ger. Paris, Delalain. Auteur, M. 0. 

Restauration des forêts et des pdturages du sud de VAlgérie (Province 
d'Alger) par J. Reynard, sous-inspecteur des forêts, avec une carte. Alger. 
A. Jourdan, 1880. Auteur. 

Catalogue de l'Exposition organisée par la Société de géograthie de VEst 
avec le concours de la Société d'horticulture de Nancy» à Toccasion du 
Congrès natioDal de g. ograpliie. Nancy, 1880. Gauthiot^ M. F. 

Note sur les inconvénients et les difficultés du tunnel étvdié sous le mont 
Blanc et de ses ttgn s d'accès projetées. Avantages inco<testables d'uo 
chemid de fer international par le Simplon, par M. D. Colladon. Genève, 
Schuchardt. Auteur. 

Esquisse d'une ethnographie de la France, d'après M. le docteur Lagneau, 
par M. £m. Levabseur» de l'institut. Auteur. 

» 

Procès-verhal de V assemblée générale (29 août 1880) du Cercle des anciens 
étudiants de V Institut supérieur de commerce cP Anvers. 

M. Strauss. M. C. 
Nous signalerons dans cette brocl^ore les deux rapports de M. Strauss, notre 
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juger de l'ardeur t]u'il met à favoriser le développement du comperce belge en 
particulier. 

Quelques mots sy,r le Transsaharien, par Montezuma Goguel. Paris, 
Hugonis. 1880. Auteur. M. 0. 

Plaidoyer d'un homme pratique et convaincu de la possibilité et de l'utilité du 
transsaharien. 

Die Veraenderlichkeit des Klimas und ihre Ursachen, verfàsst von Dr Franz 
von Czerny, professeur de géographie à l'Université de Cracovie. Vienne, 
Hartleben. 1881. Editeur. 

Vautour, après avoir examiné si le climat terrestre subit des variations, «q. 
cherche et essaye de faire connaître, par les faits, les causes et les lois de 
variations. 
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Àfrica. Fragmentas de un DiaHo de Viaget de exploraeion en la Zona de 
CoriscOypoT Manuel Iradier-Bulfy, Madrid. Fortanet. Auteur. 

De la création de Chambrée de commerce françaises à l'étranger par M. Coint- 
Bavarot. 2* édition. Lyon. Mongin Rusand. i879. Auteur. 

Etudes 9ur l'homme préhistorique dans la Haute-Sa&ne» V L'homme 
tertiaire. Mémoire par M. Poly, de la Société d'agriculture, sciences et 
arts de la Haute-Saone. Vesoul. 1880. Auteur, M. G. 

Les dolmens du Japon, traduit de l'anglais de M.E. S. Morse, par le même. 

Auteur. 

Esquisse 4*un programme destiné à la session de V Association française 
pour ^avancement des sciences à Alger en 1881 par M. 0. Mac Carthy, 
président de la Société des sciences physiques , naturelles-et climatogi- 
ques d'Alger. Alger, 1879. Auteur. 

Ce^travNil fort complet dénote une eonnaissance approfondie de toutes les ques- 
tions algériennes. 

Note sur une exposition de géographie botanique et hortieofe organisée par la 
Société centrale d'horticulture de Nancy, par M. Lh. Joly. 

Auteur. 

Simpson et mont 0/anc. Extrait des mémoires et comptes rendus destravaui 
de la Société des ingénieurs civils de France. Août 1880. 

Étude de la question de chaleur souterraine et de son influence sur les 
projets et systèmes d'exécuion du grand tunnel alpin du Simplon, par 
M. Lomibel, directeur de la Compagnie du Simploii. Lausanne, Corbaz, 
1880. Gauthiot, M. F. 

Payne'c Lagos Almanackfor 1880. Auteur, M. C. 

Nederlandsche Almanaek . 1 88 1 . Haàrlem. 

Meeting Itltre-cambista sobre la produceion yinicola y el comercio inter- 
national (Madrid, 14 novembre 1880). 

Pétition adressée à la Chambre des représentants, à Bruxelles , par M. Ch. 
d'Hane-Steenhuyse, le 26 novembre 1879. Auteur. 

Notre honorable corresoondant, le président du premier congrès de géogra- 
phie, travaille incessamment à ouvrir des debonchés au commerce belge : on le 
verra par cette brochare. 

les collisions de navires, les naufrages , par J. Miot. Auteur, M. 0. 

M. Miot est un remiieur d*idées : il recommande dans cette note les signaux 
électriques. 

U France illustrée. pdiV V. A. Malte-Brun. Séries 27 à 34. Seine-et-Mame, 
Aveyron, Rhône (2 séries), Doubs, Eure, Ardennes, Ardèche. Editeur. 

A ïtaca negra sob o ponto de vista da Civilisa^do da Afrita. Usos e costu- 
mes de alguns povos gentilicos do interior de Mosamedees e as colonias 
portuguezas, pcr A. F. Nogueira. Lisboa, 1881. Editeur. 

U sera fait un compte rendu de *Get ouvrage. 

Fon den Umtoaelzungen im Weltall^ von R. Falb. Vienne. Hartleben, 1881, 

Editeur. 

OuTrage auquel les tremblements de terre de Mantlfe, d*Agram et de Berne 
donnent un intérêt tout d'actualité. L'auteur a divise, son travail en trois ««ec- 
tions bien déterminées : la région des étoiles, la région des nuages et les profon 
deurs de la terre. 
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Histoire de Viniervention française au Tonkin de 1872 à 1674 par F. Biy- 
manet du Caillaud. Avec une carte et quatre plans. Paris, Ghallainel atné, 
1880. . Auteur,, M. O. 

Ce nouveau travail de notre laTant collègue est examiné plus haut. 

Aide-mémoire du voyageur, notions générales de géographie mathématique, 
physique et politique, de géologie, de biologie et d'anthrofologie àTusage 
des voyageurs, des étudiants et des gens du inonde, par O. KaltbruDner. 
Zurich. Wurster, 1881. Auteur. 

Cet excellent manuel est une encyclopédie portative des connaissances ntiles 
aux voyageurs. Elle est le complément du Manuel du voyageur du méat^ anteor 
et doit éviter aux personnes qui voyagent pour s'instruire les lenteurs d'une pré- 
paration scientifique. Mous y reviendrons. 

La terminologie aéographique dans les différents pays du glohe. Etude 
accompagnie d^un vocabulaire des principaux termes géographiques 
étrangers par Edouard deLuze. Paris. Leroux. 1880. Auteur, M. O. 

Mos lecteurs connaissent bien ce consciencieux et utile travail, qui a déjà été 
Tobjet, de la part des journaux et des hommes spéciaux, d'appréciations flat- 
teuses, et qui semble avoir rappelé l'attention du public sur une questioH qn'il 
importerait de résoudre au plus tôt. L'auteur, nous dit-on, s'occupe déjà d'étendre 
et de compléter son travail en traitant des points qui s'y rattachent : nous le féli- 
citon'8 de sa persévérance et nous attendons avec impatience une nouvelle édition 
de la Terminologie. En attendant, il importe de mettre à profit ses indications 
pour l'établissement des cartes : pour notre part nous le ferons. 



II. Périodiques. 

A Gaseta Financeira. L\sho3i. N" 46, 47 et 49. Echange. 

Les missions d*outre-mer. — Commerce de Mozambique. 

Boletim da Soliedade de Geographia de Lisboa, 2* série. N** 1, 2. 

Echange, 
c'est avec grande satisfaction que nous voyons notresœur de Lisbonne reprendre 
la publication d'un Bulletin régulier. Nous savions qu'elle travaillait et nous 
avions pu maintes fois entendre ses 'représentants les plus autorisés mous allons 
maintenant pouvoir suivre ses travaux régalièreinent» Nous nous en lAicitoos 
et nous en félicitons la Société. Les deux premiers numéros contiennent, outre 
les actes de la Société, plusieurs articles psrmi lesquels nous signalons : « Nova 
Exploràçao a Foz do Cunene. — O paludismo afrioano e a quinina. ^— Caminho 
de i-erro de Lourenço marques a Fronteira do Transvaal ». En somme ces prem.ers 
numéros font grand honneur à la Direction : il reste au président, M. BHrbosa 
da Bocage, au vice-président, M. d'Aguiar, et à leurs dévoués secrétaires» MM.Cor- 
deiro et Pequitô, à compléter leur œuvre en ajoutant des cartes & leur excellent 
Boletim. 

Boletin de la Sociedad Geograftca de Madrid, Septembre, octobre et 

novembre 1880. Echange. 

Les lies Marquises, avec carte. — Le chemin de fer de la Bolivie à TAtlantiqae, 
avec carte. 

r 

Boleiin de la Exploradora. Août 1880. Echange.' 

Bulletin de la Société de géographie d'Anvers. Tome V. 3* et 4* fascicule. 

Echange. 
Mon dernier séjour de quatre mois dans l'intérieur de la Nouvelle-Guinée 
(Traduction de l'anglais de Goldee par M. Menlemans). — Les puits artésiens aux 
îles Sandwich. 

Bulletin de la Société de Géographie, Juillet, août, septembre et octobre 
1880. Change. 

Voyage à l'ouest du haut Nil avec carte (Potages). —. Voyage en Sonora 
(Pinartj. ^ Les routes commerciales du Globe (Caniagrel). — La Guinée méridio- 
*^ indépendante, avec carte (de Rouvre). 
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Bulletin de la Société d'agriculture d'Alger. 1*' semestre 1880. 

Echange. 

Bulletin delà Seciété zoologique deFrarue, 1876, 1877, 1878, 1879, 1", 2% 
3* et 4* partie de 1880. Echange. 

Description d'une espèce nouvelle de eampagnol de France (Z. Gerbe et A. de 
risie). — Catalogue des oiseaux observés aux environs de Conslantinople 
(AUéon) . 

Bulletin de la Société de Géographie de Marseille. 1880. Juillet, août et sep- 
tembre. Echange. 

Voyage aux sources du Niger par MM. Zweifel et Moustier (1879). 

Bulleiin de la Société de Géographie de la province d*Oran, N» 8. 1881. 

Echange. 

Géologie du Soudan, de la Guinée, de la Sénégambie et du Sahara (Pomel). 

Bulletin de la Société de Géographie de Lyon. Avrils mai, juin 1880. 

Echange. 

Hydrographie et Orographie du Thlbet (Desgodins). — Rapport sur la mission 
d'exploration dans le Sahara central (Flatters). 

Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort, Avril, mai, juin 1880. 

Echange. 

Etude sur le port de Rochefort et la Charente (Pouget). 

Bulletins de V Institut géographique international de Berne. N*" 1. 

Echange. 

Expédition italienne an pôle austral (avec carte âur toile). 
Bulletin du Canal interocéanique ^ N"* 27 à 31. Echange. 

Bulletin du Comice agricole de Médéah. N"* 9 à 11. Echange. 

Utilisation des eaux pluviales en Algérie (Garidon). — SorTaTenir de la vigne 
en Algérie. 

Bulletin mensuel de la Société de Topographie. Juin à novembre. 

Echange. 

Conférence aux instituteurs du canton de Limours (F. Hennequin). — Compte 
rendu de la séance générale : M. TorrèsGaieedo, ministre du Salvador, M. Henne- 
quin, M. Drapeyron. 

Bulletin du Ministère des Travaux publics. Janvier à novembre 1880. 

Echange. 

Excellente publication à tous le& points de vue. Les renseignements sur la 
France et l'étranger y abondent. 

Cosmos, di Guido Cora. 1880. IV. Echange. 

Explorations de M. Hayden dans la région des Montagnes Rocheuses, avec 
carte. . 

I>iutsche geoarapHische BlaeiteTy herausgegeben von der geographîschen 
Gesellscnan in Bremen. III. 3 cahier. Echange. 

Die Luneburger Haide (Steinvorth). — Mittheilungen ans dem Tagebuche 
des Dr. Rutenberg, avec carte do aord de Madagascar. 

Deutsche Rundschau fur Géographie und Statistik, herausgegeben von Prof. 
Dr. Cari Arendts. III. 2, 3 et 4. Echange. 

L'expédition portugaise au Quango. — L'arehipef de Tafli ^Beef>. — L*eipéditioA 
du lieutenant Schwatka (Klutschak). 
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Geographische Gesellschaft in Bern, 2* Jahresbericht, 1879-1880- — Bulletin 
de la même Société, décembre 1880. Echange. 

Rapport de M. Mullhaupt de Steiger sar le congrès de Bruxelles. — Poulo- 
Pinang (Rûttimeyer). 

Guide du naturaliste j revue bibliographique des sciences Daturelles'. N° 16^ 
17, 18. Echange. 

Il Giornale délie Colonie, ^79 à 395. Echange. 

Français et Italiens en Tunisie. — L'Italie en Tunisie. — Le commerce entre 
ritalie et l'Algérie. — Le golfe d'Assab. — Commerce et navigatioD de Gênes. — La 
question tunisienne. — Le territoire français d'Obok. 

Journal des Voyages^, 170, 171 ; 173 à 186. Echange. 

Une odyssée féminine (Caria Sercna). — Les émotions de Polydore Marasquin. 

V Afrique explorée et civilisée. Octobre, novembre et décembre 1880; janvier 
1881. Echange. 

Le cannibalisme en Afrique. — Les conditions sanitaires du continent afrirain 
et des îles adjacentes (Lombard). —Expédition de M. Thomson aux lacsNyassa 
et Tauganyika. — V Afrique mérite de plus en plus son titre et fuit honnecr à 
ses rédacteurs. 

Le Globe /]0\iviLi{ géographique. Tome XIX. Livraison 3. Echange. 
L'ile de Cypre (Cbaiz). 

Le Moniteur des Consulats, revue internationale diplomatique, commer- 
ciale, industrielle et financière. N°* 60 à 76. Echange. 

Les Missions catholiques, N<** 591 à 602; 604; 605 à 607. Echange. 

Récits indiens. — Croyances fabuleuses des Malgaches. — Une visite pas- 
torale dans le territoire d'Alaska (avec carte). — Traditions et coutumes des lies 
Sandwich. — Le Caucase. 

L EsploratorCj giornale di Viaggi e Geografia commerciale^ diretto dal Capi- 
tano Manfredo Camperio. V. Fasc. 1. Echange. 

La libération du capitaine Cecchi (Bianchi). — Expédition en Cyrénaïque (Cam- 
perio). — De Duflé à Faliko (Emin-Bey). 

Le Tour du monde , nouveau journal des voyages, publié sous la direction 
de M. E. Charton. N*^ 1030 à 1046. Echange. 

A travers l'île de Sumatra (Veth). — Explorations aux isthmes de Panama et de 
Darien en 1876. 1«77, 1878 (A. Reclus). — Excursions dans le Caucase. De la mer 
Noire à la mer Caspienne. L'Iméréthie, province du Caucase (Caria Serena). — 
Deux mois au Tibesti, épisodes des voyages en Afrique de M. G. Nachtigal. -^ 
Voyage du Bornu au Baguirmi, par M. G. Nachtigal. — La Syrie d'aujourd'hui 
(Lortet). 

L'Exploration, revue des conquêtes de la civilisation sur tous les points du 
globe. N"' 178, 194 à 209. Echange. 

Les transformations du littoral de la Gironde (J. Girard). — Les Italiens et les 
Français en Afrique (Delavaod). — Corée et Japon (Tournafond). — Le fleuve 
Okowango(Duparquet).— L'Asie centrale de nos jours (Paquier). — - Les expéditions 
dans les régions septentrionales (Liderofif). — La transformation de la surface de la 
terre (J. Girard). — Les lies Marquises (Delavaud). 

Mittheilungen der afrikanischen Gesellschaft in Deutschland. Vol. H» 
3* cahier. Echange. 

L'expédition au Quango de M. de Mechow. 

Mittheilungen des Vereins fur Erdkunde xu Malle, 1880. Echange. 
Mes premiè-^»* courses au Japon (Brauns). 
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Oeslerreichische Monatschrift fur den Orient: Octobre, novembre et dé- 
cembre 1i^ 80; janvier 1881. Echange. 

Le haatOxus sous le rapport commercial (Vambéry). LaTasmanie (Oberlaender). 
— Les produits de la Palestine et la colonisation (Schuk). — L'Australie et le 
canal de Suez (Janiczek) — Sur le Thibet (von Klœden). — Le nouveau chemin 
de fer en Turquie d'Europe (Bûchelen). — Les possessions russes sur l'océan 
Pacifique (von Nasacbin). 

Jievue scientifique de ia France et del*Etranger. 1880. N*» 23 à 26; 1881 
D*»* 1 à 4. Echange. 

' Cette excellente publication, qui vient encore d'augmenter son format, nous 
apporte nombre d'articles intéressants pour notre Société. Nous signalerons : Le 
chemins de fer en Hollande (Sencier). ~^ L'exposition de Bruxelles (Poitevin). — 
Le golfe d'Aden (de notre collègue O. Richard). — La mission du haut Nif er 
(Bayol). — La faune littorale de Concarneau (de Guerne et Barrois.) — L'immi- 
gration chinoise et le travail chinois ea Californie (de Fontpertuis). 

Revue maritime et coloniale, publiée par le ministère de la marine et de 
Colonies. Octobre^ novembre et décembre 1880, janvier 1881 

Echange. 

La Nouvelle-Galles du Sud (Laine). — Statistique des pèches maritimes. — 
Notice sur le projet de canal maritime de l'Océan à la Méditerranée (Servan). — 
Le PUcQmayo, route maritime de la Bolivie à l'océan Atlantique (Testot Ferry). — 
La pèche du hareng d'Ecosse en 1880. — Coup d'œil sur la guerre chilo-péru- 
vienne (Durassier). — Notice sur les colonies anglaises. 

Hevue géographique internationale, N*" 50, 55 à 57. Echange. 

Albanie (Wassa-Efifendi). — Madagascar (Maigret). — Route de Kédahegà Dili- 
ehan. (Caucase, (Caria Serena). — Le canal de l'Est (Rouvier). — Le pays do 
Wargla (Coudreau). 

Revue de géographie ^ dirigée par M. L. Drapeyron. Novembre et décembr 
1B80 ; janvier 1881. Echange. 

L'Européen peut-il fonder des colonies agricoles' sous les tropiques? (Bertholon). 
— Le département de la Seine-Maritime, chef-lieu le Havre (L. Drapeyron), — 
Les terres polaires (Levasseur). — Les chemins de fer égyptiens (Mager). — Le 
percement du Simplon (de Fontpertuis). — Le mouvement géographique (R. Cor-< 
lambert). 

« 
Société normande de géographie. Bulletin de 1880. Septembre et octobre. 

Echange. 

Examen des voyages d'exploration de Marche et de Savorgnan de Brazza. 

(Lamette). 

Société belge de géographie.B\il\eim 1880, N"^ 4 et 5. Juillet, août^ septembre 
et octobre. Ëcnange. 

L'iieure universelle (Adan). —Les Guanches (Leclercq). 

Société languedocienne de géographie, Bulletin.N** 5 et 6. Décembre 1880. 

Echange. 

Journal d'un voyage du Sénégal à l'Adrar en 1880 (Soleillet)* 

Société de géographie commerciale de Bordeaux, Bulletin. N** 19 à 24, 1880; 
iet2, 1881. Echange. 

Grand canal maritime du midi (Manier et Bouquet de la Grye). — Le Choa (Bos- 
lonet). — La Creuse industrielle (du Mazet). — La Garonne (Labroue). — Les vi- 
gnobles de la Californie (Fieury). — Le canal maritime du sud-ouest (Bourget). — > 
La province d'Oran (du Mazet). 

Société comm^cialet industrielle et maritime d'Anvers, Rapport du comité 
central sur l'exercice 1879. Echange. 
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The Colonies and India. A weekly Newspsper. N** 426 à 440. 

Schange. 
Publication rempli» de renseignements du plus grand intérêt pour la Société. 

Tiàjdschrift van het indieh aardrijkskundig Genootshap. 1^ année, 
1'" livraison. Samarang. Ecoanga. 

Les dernières découverles en Nouvelle-Guinée, avec carte. (J. ten Briak). 

Tijdgchrift van het aairdrijkt ktmdig Genootêhap gevêstigd îe Amsterdam. 
Deel V. N* 1. Janvier 1881. Echange. 

L'aqoariom de Naples (van Tonningen) Le noméro est attompagni d'on supplé- 
ment contenant un travail tout nouveau du docteur Schneider: àtnation géogra- 
phique des sources minérales dans Farchipel indo-oriental. 

ZeiUehrift fur wissenschatfliehê Géographie y berausgegeban von J.-J. 
Ketller. Vol. 1. Cahier 5 et 6. Echange. 

Les Turkmènes d*entre l'ancien lit de l'Amou et la Perse (Petrussewitch). — La 
situation actuelle des terrains bas de TAmou (Lochtin). 

Zeitschrift der GeseUsehaft fur Erdkunds yà Berlin , herausgegeben von 
Prof. D' W. Koner. N«' 88 et 89. Mit der Beilaga : Verhandiungen 
der GeseUsehaft, etc. , VII* vol. N'* 7 et 8 et un numéro supplémentaire. 

Echange. 

Levers allemands dans l'Angola (Richard Kiepert) avec carte, — Excursion dans 
le nord de Madagascar, avec carte (Hildebiandt). — Mous remarquons dans les 
Verhandiungen : Relations commerciales maritimes de la Sibérie avecles ports 
étrangers. — Rapport sur mes derniers voyages (Bastian). — Séance solennelle 
du 9 août 1880 en Vhonneur du baron de Nordenslùœld. 

Annales de V extrême Orient. Bulletin delaSociété académique indo-chinoise 
sous la direction du docteur comte Meyners d'Estrey. N^*" 28, 29 et 30. 

Comte Meyners d'Estrey. M. 0. 

Le Ciampa (Bonillevaux). <— La question du Tong-Jûn et de TAnnam. — Le pri- 
vilège d'exterritorialité. 

Journal des connaissances utiles, n«* 52 à 69, et 71 à 75. Echange. 

Journal officiel delà Cochinchine française. N°* 85 à 127. Echange. 

Le Salut public, journal de Lyon. 29 octobre, 8 et 22 décembre 1880, 7 jan' 
vier 1881. Société de géographie de Lyon. 

Le Moniteur des travaux publics et du bâtiment. Journal hebdomadaire. 
Bruxelles, 10 et 17 octobre 1880. Editeur. 

Le Moniteur du commerce belge, journal hebdomadaire. BruxeOes, 21 et 28 
novembre, 5 et 26 décembre 1880; 9 et 23 janvier 1881. Echange. 

Le Mercure, 22 décembre 1880. Editeur. 

Cercle des anciens étudiants de l'Institut supérieur de commerce d*Anvers. 
Aapport annuel, 1879-1880. Strauss. M. C. 

Bulletin trivMstriel de P Union amicale des anciens élèves de VEcoU supé- 
rieure de commerce de Paris, N"" 20 et 21 . Union amicale, M.. Ft 

Le Pilote de la Somme. N*'* des 3 et 10 décembre 1880. Miot. M. 0. 

Journal des voyageurs de commerce. N** des 1*% 9 et 16 janvier 1880. 

Miot. M. 0. 

Journal de la Vigne des 2 et 5 décembre 1880. Chauchefoin, M. 0. 
( Liste arrêtée le U janvier 1881. ) 

C. OaUTIltOfT. 
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V* SECTION. 

EXPLORATIONS ET VOIES COMMEaCIALES 



Europe. 



— Chemin de fer électrique. — Dans la dernière quinzaine de 
janvier 1881 a eu lieu, à Berlin, la mise en exploitation du premier 
chemin de fer électrique construit sur le continent. Ce chemin de 
fer conduit par la plaine de Lichterfelde, de la ligne d'Anhalt à 
TEcole centrale des Cadets. M. de Corstem, propriétaire, a fourni 
gratuitement pour deux ans le terrain nécessaire. Peste à savoir 
si et dans quelle mesure le succès couronnera cette tentative. Dans le 
monde des hommes compétents, on prévoit que le système des che- 
mins de fer électriques est appelé à un développement rapide. 

— Tunnel sous-marin entre la France et V Angleterre, — Le puits 
foré par la Société d'études est actuellement arrivé à la couche dans 
laquelle on se propose de percer le tunnel. 

Les difficultés résultant de l'intrusion des eaux, qui ont été con* 
sidérables dans la traversée de la couche supérieure, ont été vain- 
cues, et on travaille actuellement dans une roche parfaitement 
êtanchei 

La Compagnie d'études, qui a encore trois ans devant elle pour 
se transformer en Compagnie d'exploitation, va faire creuser un 
second puits pour descendre tout le matériel de percement et d'ex- 
traction, wagonnets, etc. Poursuivi avec activité, le tunnel pourrait 
être achevé en quatre ans. (Voyez Vll'année, page 599).— J. Colin, 

-- Chemin de fer par le Simplon, — La Chambre de commerce de 
Gênes s'est prononcée à l'unanimité pour le percement du Simplon, 
de préférence au Mont-Blanc. 

D'autre part la commisijion d'initiative de la Chambre des dépu- 
tés de France s'est également prononcée pour la proposition de 
M. Renault, favorable à ce môno^ percement. (Voyez VII* année, 
page 599.) 
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— Les rapides du Rhône, — Le 25 octobre dernier, une foule d'in- 
vités attendaient avec impatience le premier départ de la Vilh de 
Lyon^ le superbe bateau que la Compagnie des Rapides du Rhône 
vient de faire construire dans les ateliers de la Mouche sous la 
direction de M. Normand. 

Le bateau à vapeur, d'un coupe bardie et élégante et avec un 




se fera sur le pont à la vue des passagers, donnent un aspect des 
plus riants au nouveau modèle de bateaux à vapeur adopté par la 
compagnie. 

Les hautes eaux du Rhône avaient empêché le départ la veille et 
l'on craignait encore que le voyage ne pût s'effectuer à cause du 
passage sous les ponts. Cependant à 11 h. 1/2 du matin, on lève 
l'ancre, on lâche les-amarres et au son d'un orchestre d'élite, le va- 
peur prend sa course, machine en arrière, jusqu'au pont de la Mule- 
tière. On revient ensuite jusqu'au pont du Midi, attendant la baisse 
probable des eaux, et on démon U la cheminée, pour permettre, 
dans tous les cas, de passer sous le pont du chemin de fer. — Pen- 
dant ce ya-et-vient, im déjeuner froid fait prendre patience. 

Au dessert, M. Vaury, président du conseil d'admini tration des 
Rapides du Rhône a porté un toast au Préfet du Rhône et aux colla- 
borateurs, invités et administrations municipales de Lyon et rive- 
raines du Rhône. 

M. Normand, ingénieur en chef de la construction, a répondu à ce 
toast, en remerciant le président du conseil d'administration d'avoir 
eu confiance en lui, et de lui avoir donné les moyens de mener k 
bien son entreprise. Les Rapiies du Rhône sont destinés à apporter 
leur part de bien-être aux populations riveraines e^ à st^rvir de trait 
d^union entre tous les départements qui séparent Lyon de la Méditer^ 
ranée. 

Ils ont leur raison d'être, et il faut rendre hommage aux hommes 
courageux qui n'ont pas reculé devant les difficultés du début, et 
n'ont pas craint d'exposer leurs capitaux dans l'intérêt général. 

M. Juvenet, au nom de la commission, a ensuite au nom des com- 
missaires de cette fête, que le vieux Rhône a un peu contrariée, 
porté un toast à la persévérance, à la ténacité, à l'intelligence, à 
l'audace des administrateurs de ]a Compagnie des Rapides du Rhône. 

Pendant ce temps le bateau la Ville-de-Lyon, ayant franchi le 
pont de la Mulatière, on a rétabli la cheminée du vapeur, et l'on a 
gagné Vernaison avec une rapidité que Ton n'avait jamais vue aux 
tranquilles steamers du vieux Rhône. 

A la montée, la vitesse du steamboat, quoique ralentie, a été encore 
de vingt-quatre kilomètres à l'heure (Petit Lyonnais), 



Asie. 

— Réception dn colonel Priévalsky ptr la Société dé Géographie 
Russe. — La Société de Géographie a reçu le H janvier en grande 
solennité le colonel Priévalsky, lequel a fait un exposé de son 
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voyage en présence de S. A I. le grand-due Constantin, président 
de la Société ; de M. de SémenofT, vice-président, du ministre des 
voies de communication vice- amiral Possiett, du gérant du ministère 
des affaires étrangères, M. de Giers, etc. Le diplôme de membre 
honoraire de la Société a été remis au colonel et la bourgeoisie hono- 
Fdire de la capitale lui a été conférée. 

Un incident du récit de M. Priévalsky a provoqué une sensation 
exceptionnelle. M. Priévalsky a raconté qu'un de ses compagnons 
de voyage, le Cosaque Yégorow, s'était égaré en chemin et n'avait 
été retrouvé qu'au bout de six jours, exténué de froid et de faim. 
Yégorow avait des armes et des munitions, mais, fidèle à la con- 
signe, il n'avait pas osé brûler une seule de ses cartouches pour 
tuer une pièce de gibier, lequel pullulait autour de lui. Des applau- 
dissements unanimes ont retenti de toutes parts quand M*. Prié- 
valsky a fait monter sur l'estrade le héros de cette aventure, déjà 
décoré delà croix de Saint- George. 

«Avec de tels compagnons, a dit M. Priévalsky, ma tâche ne 
« me paraissait point ditncile. Nous avions contre nous les forces 
« brutales de la nature, mais la loi ce morale était de notre côté et 
«elle a eu le dessus! (Voyez VII* année, page 601). 

Afrique. 

M. Henry Stanley au Congo.- — On sait (}ue le célèbre voya- 
geur se trouve depuis plusieurs mois sur les rives du Congo. Il est 
à la tète d'une expédition organisée sous un si haut patronage 
qu'il dijvrait être inutile d'affirmer que les idées les plus correctes 
et les plus libérales président seules à l'exécution de cette grande 
et généreuse entreprise 

Cependant, comme le mystère dont aime à s'entourer M, Stanley 
excite la curiosité, égare Topinion publique, et peut donner lieu à 
des interprétations erronées et injustes, nous croyons que, malgré les 
désirs du e^rand voyageur africain, qui voudrait que ses projets ne 
fussent connus que quand ils sont accomplis, il convient de ne pas 
garder un silence absolu sur sa grande entreprise; nous croyons 
qu'il est utile de rappeler qu'elle est internationale, qu'elle a et 
qu'elle conservera toujours un caractère utilitaire, scientifique et 
Humanitaire qui doit lui assurer la sympathie de tous. 

li faut que l'on sache bien que le myst re dont voudrait s'entou- 
rer M. Stanley ne peut rien cacher qui ne soit hautement avouable. 
Il aime le mystère, il demande le silence, le secret à ses amis; il ne 
craint même pas, en dévoilant en partie et de temps en temps ses 
agissements, d'uitriguer et de dérouter l'opinion publique. Il n'a 
pas oublié qu'avant d être un des plus grands et des plus heureux 
explorateurs, il était journaliste et un des plus habiles reporters de 
la presse des deux mondes. 11 aime donc les effets à sensation et il 
pense que lorsqu'il aura conduit à bonne et glorieuse fin la grande 
eotrepiise dont il poursuit la réalisation avec son énergie bien 
connue, il sera temps de tout dire et de démontrer par les faits que 
le but qu'il poursuivait était beau, et que la mission qui lui était 
confiée était noble et généreuse. 

Il importe surtout que l'on sache que renlreprise dont la direc- 
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tion a été confiée à M. Stanley a été conçue et organisée dans des 
conditions qui excluent toute idée politique, tout projet d^accapare- 
ment, dé prise de possession ou de conquête. On peut affirmer 
piaulement que le commerce du monde entier, que la science et la 
civilisation seront appelés sans réserve à bénéficier des généreux 
sacrifices qui sont accomplis, des nobles efforts qui sont faits pour 
ouvrir r Afrique centrale. 

Au commencement de Tannée 1878, M. Stanley arrivait en 
Europe; l'intrépide voyageur venait d'accomplir heureusement 
son héroïque voyage à travers le continent mystérieux et de par- 
courir, en le découvrant, le cours entier du pins çrand fleuve 
africain. Il annonçait que TAfrique centrale, qu*ii venait de visiter, 
est un riche et beau pays, que ae nombreuses populations y rivent 
sur des terres d'une fertilité admirable, bien arrosées, bien enso- 
leillées; il estimait les populations qui habitent les pays traversés 
par le Congo à kO millions ; il disait que, tout comme les blancs, 
les noirs ont des besoins et des désirs, et que, pour les satisfaire, 
ils sont prêts à avoir recours à la culture et à la troque, c'est-à-dire 
au commerce qui leur en fournira les moyens. < Nous avons des 
choses que vous n'avez pas et que vous voudriez avoir, vous avez 
beaucoup de choses que nous n'avons pas et que nous serions heu- 
reux de posséder, eh bienl échangeons. » Il estimait à bon droit, 
qu'un pays fertile et habité offre au commerce et à l'industrie des 
éléments certains et indiscutables de succès. Il pensait qu'une seule 
cause peut expliquer Tabsence de commerce dans un pays qui pro- 
duit et qui a des habitants pour consommer : le manque de voies de 
communications. 

M. Stanley n'hésitait pas à dire que la plus grande et la plus 
importante découverte qu'il avait faite, c'est la possibilité d'ouvrir 
au commerce une étendue de plus de 600 000 milles carrés, traversée 
par un des plus grands fleuves du monde et ses nombreux affluents, 
soit par plus de 10000 kilomètres de voies navigables. Il estimait 
que si la grande voie de communication avec l'Afrique centrale par 
le Congo n'était pas interrompue par des rapides et des cataractes, 
que si ces routes, fournies parla nature, avaient été complètement 
ouvertes à l'esprit ardent et aventureux des entreprises commer- 
ciales, le commerce ne lui aurait sans doute pas laissé le soin et 
l'honneur de découvrir le cours du grand fleuve africain. Il trouvait 
dans l'existence de ces obstacles, qui ont isolé jusqu'à présent 
l'Afrique centrale du reste du monde, l'explication de ce fait éton- 
nant qu'il avait, contrairement à ce qui a lieu d'ordinaire, découvert 
le plus grand fleuve-de l'Afrique en le descendant de sa source à 
son embouchure, au lieu de le remonter en parlant de son cours 
inférieur. Il constatait qu'alors que le commerce a su, dans ces 
trente dernières années, trouver dans les fleuves et les rivières 
d*une importance infiniment moindre un aliment considérable d'af- 
faires il n'a pu jusqu'ici mettre en exploitation que les rives qui 
touchent à l'embouchure du Congo. 

Les travaux de Stanley constatent que de Banama- Point (à l'em- 
bouchure du Congo) aux chutes de Yellala, il y a 190 kilomètres 
navigables pour les grands bateaux à vapeur ; que, de Yellala aux 
chutes de Isangila, une route d'une cinquantaine de kilomètres per- 
mettrait de franchir l'espace rendu innavigable sur le Congo par 
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une série de chutes et de rapides ; que d'Isangila à N^tombo-M'taka 
le fleuve est parfaitement navigable sur un parcours de 66 kilo- 
mètres ; que de N*tombo-M'taka à Stanley-Pool, sur un espace de 
200 kilomètres environ, des cata)ractes et des rapides rendent de 
nouveau le fleuve rebelle à Ja navigation ; mais qu^au*dessus de 
Stanley-Pool le grand fleuve devient navigable sur un parcours non 
interrompu de 1500 kilomètres ; (jue le haut Congo, au-dessus de 
Stanlev-Falls, offre encore 1800 kilomètres ouverts à la navigation, 
et ennn que les grands affluents du fleuve fournissent plus de 
6000 kilomètres d'embranchements navigables. 

M. Stanley, arrivant en Europe, où il apportait le résultat de ses 
magnifiques découvertes, pouvait constater que les questions afri- 
caines, dont il venait de ré~soudre un des plus grands problèmes, 
attbrai«3t plus que jamais Tattention du monde civilisé. 

Sa Majesté Léopoid II, roi des Belles, qui venait de créer cette 
Association internationale africaine, création qui lui assure un titre 
glorieiu de plus dans Thistolre de Tfaumanité, tint à assurer à son 
œuvre le concours puissant du grand et intelligent explorateur qui, 
dès son arrivée à Marseille, reçut des propositions trop engageantes 
ettrop flalteuses pour ne pas être acceptées. 

La grande découverte de Stanley devait naturellement apporter 
d'utiles modifications aux plans de TÂssociation internationale afri- 
cane ; Tattaque paciflque de TAfrique centrale par la civilisation, 
attaque qui jusqu^alors n^avait semblé possible que par Zanzibar, 
la c6t6 orientale d'Afrique et la région des grands lacs, devait main- 
tenant s'effectuer en mêaie temps par les deux côtes. La nouvelle 
voie par la côte occidentale, celle du Congo, présentait non-seule- 
ment des avantages immédiats, mais encore pouvait très prompte- 
ment être ouverte au commerce, en même temps qu'à la science et 
à la civilisation. L'Association internationale africaine, inspirée par 
son au^ste Président, n'hésita pas à décider quVine série de sta- 
tions scientifiques et hospitalières serait créée de la côte orientale 
à la côte occidentale, de Zanzibar à l'embouchure du Gon^o; que 
les explorateurs chargés de créer ces stations s'avanceraient les 
uns vers les autres en partant des deux côtes et devraient se ren- 
contrer sur le haut Congo. Malgré un puissant appui et de géné- 
reux concours, les ressources de l'œuvre philanthropique étaient 
trop limitées. La voie du Congo, découverte par Stanley, offrait au 
commerce et à l'industrie de belles espérances ; les avantages et les 
bénéfices pouvaient s'apprécier, et des résultats favorables pouvaient 
être obtenus dans un temps prochain : il n'était donc que juste 
que des entreprises qui pourraient largement bénéficier de nou- 
velles et plus complètes études de cette grande voie de transport 
participassent aux frais de ces études. 

Un Comité international, dans lequel entrèrent des Belges, des 
Français, des Anglais, des Hollandais philanthropes, mais en même 
temps industriels et commerçants, se constitua et obtint le haut 
patronage et le puissant concours de Sa Majesté le roi des Belges, 
en s'engageant à seconder l'œuvre de l'Association internatioDale 
africaine. Deux systèmes différents s'unirent pour faire triompher 
une noble idée. 

Pendant qu^à la côte orientale les explorateurs scientifiques précè- 
dent les entreprisés commerciales, de la côte occidentale une entre- 
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prise particulière, mais toujours internationale et inspirée égale- 
ment par de nobles idées de progrès et d'humanité, doit ouvrir le 
chemin et se charger de créer les stations. 

M. Stanley, qui avait découvert le cours du grand fleuve, devait 
naturellement être rais k la tête de l'expédition du Congo. Il y 
représente en même temps Tœuvre scientifi.jue et humanitaire de 
-l' Association, et Tœuvre pratique, commerciale et industrielle du 
Comité d'études de la Compagnie financière projetée. Cette asso- 
ciation des intérêts de la science et de ceux de la civilisation est 
une sage et heureuse combinaison qui présente de grandes chances 
de succès. (A. Ra.baud, M. C.) 

• # 

— Chemin de fer de Médine à Bafoulabé. — Les fonds nécessaires 
à la construction de ce chemin de fer ont été votés le 21 décembre, 
par la Chambre des députés. De Saint-Louis à Médine, le Séné- 
gal servira, imparfaitement c'est vrai, de voie de communication. 
A douze kilomètres en aval de Médine, à Kayes, commencera la 
ligne de fer, qui ne présente pas de difficultés de construction et qui 
reliera ce point à Bafoulabé, notre -dernière station dans la direc- 
tion du Niger, éloignée de Médine de 136 kilomètres. La ligne sera 
continuée plus tard de façon à atteindre près de Bamakou le 
Niger, qui, on l'espère, deviendra, pour ceux qui seront les maîtres 
de son cours, un puissant auxiliaire de commerce et de civilisat-on. 

Quatre remorqueurs et douze bagares seront établis sur le Séné- 
gal pour faciliter le parcours du fleuve jusqu'à Kayes, le point de 
départ du chemin de fer. (Voyez VII« année, page 605.) 

— Expédition Gallieni. — On lit dans le Moniteur du Sénégal : 
« Le gouverneur a reçuy le 'i^ décembre 1880, le télégramme suivant 
du lieutenant-colonel commandant supérieur du haut fleuve : 

« Médine, 23 décembre, 10 h. du matin. 
« Je reçois aujourd'hui courrier Gallimi, vous envoie par piéton 
c tous les dossiers, 
a Dépêche de M. Gallieni jointe. 

a Borgnis-Desbordes. * 

(L Voici les principaux passages de la dépêche du capitaine Gal- 
lieni : 

« Nango, près Ségou-Sikoro, 25 octobre 1880. 

« La mission a heureusement franchi le Niger, dans la journée 
a du 15 mai; le lendemain, elle quittait Tourella, village soumis 
« aux Toucouleurs, pour continuer sa route sur Ségou, à travers 
c un pays bambarra, mais soumis à Ahmadou. 

« Le 17 mai, les gens de Bélédougou, joints à ceux de Bamakou, 
« apparaissaient en grand nombre devant Tourella, sur la rive 
a gauche, mais ils ne pouvaient franchir le fleuve déjà enflé, et 
« nous étions d'ailleurs hors d'atteinte. 

a L'hivernage est terminé. Nous avons tous été violemmnt 
a secoués pas les accès de fièvre. L'absence de médicaments et de 
a quinine nous a surtout beaucoup gênés ; nous sommes cependant 
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rt( maintenant dans un état de santé assez bon, et nous attendons 
« notre départ avec impatience. 

« Ahmadou est toujours occupé de sa route du Kaarta fermée 
a par les révoltés bambarras; mais il n'est pas encore d^ac- 
« cord avec ses talibés. Il veut nous faire passer par cette route, 
« lorsqu^il aura remporté un premier succès Je pense que nous 
« pourrons quitter Nango en décembre et être à Médine en février. 

a Je TOUS envoie un volumineux courrier par un Sarracolet 
« Diula, qui s'en est chargé moyennant 15 pièces de ^inée fila- 
« ture et la nourriture au poste de Médine. » (Voyez VII* année, 
page 605). 

— Savorgftan de Brazta sur le Congo, — M. de Lesseps, de l'In- 
stitut, en qualité de président du Comité français de TAssociation 
internationale africaine, a informé TAcadémie des sciences et la 
Société de Géographie qu'il avait reçu un télégramme daté de 
Madère le 9 janvier, et dans lequel M . Savorgnan de Brazza fait 
savoir le succès de sa tentative pour aller, par terre, de rOgôoué 
au Congo. 

Parti de Machogo, sur TOgôoué, point choisi par lui pour rem- 
placement de la première station scientifique et hospitalière fran- 
çaise dans Touest de l'Afri^iue équatoriale, M. de Brazza était arrivé 
aux environs du confluent avec le Congo de la rivière Mpaka- 
Mpama; cette rivière est vraisemblablement la même que PAlima, 
découverte en 1878 par MM. de Brazza et le docteur Ballay. C'est 
aux environs de ce confluent, en un lieu nommé Ntamo-Ncouna et 
sur un terrain cédé par le roi nègre Makoko, qu^il a choisi le site 
(i'une seconde station française. 

LHtinéraire suivi par l^explorateur comporte douze journées dé 
marche. A 60 milles environ, au sud du haut OgOoué, commence 
un plateau assez élevé qui s'abaisse sur la vallée de la rivière 
Mpaka-Mpama par deux grandes terrasses. 

M. de Brazza, qui avait réussi à traverser pacifiquement une par- 
tie du pays des nègres Apfouroos par lesquels il avait été attaqué 
lors de son premier voyage, a redescendu, également sans être in- 
qoiété, le cours du Congo, pour arriver à Mbanabi-Mbongb, poste 
avancé de M» Stanley. 

A la suite de la communication faite par M. de Lesseps à TAca- 
demie des science^, M. de Quatrefages a donné lecture d'un télé- 
gramme qu'il a reçu de M. Strauch. Parce télégramme, le secré- 
taire du Conîité exécutif de rAssociatlon africaine transmet les 
nouvelles reçues à Bruxelles et venant directement du Congo. 

Ces nouvelles confirment et complètent celles de M. de Lesseps. 
M. de Brazza, après avoir atteint Stanley-Pool en septembre, a des- 
cendu le fleuve, a rencontré M. Stanley le 7 novembre, et est arrivé 
Je 12 à Vîvi, quartier général du voyageur américain. M. Strauch 
envoie les plus chaleureuses félicitations au Comité français et à 
ïa Société de Géographie de Paris» 

La rencontre des deux voyageurs s'est donc faite de la manière 
Ja plus cordiale. Brazza est l'hôte de Stanley. (Voyez VII« année, 
page 618). * * 

— Expédition anglaise sur le Niger. — On écrit de Bonny, à la 
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date du 7 décembre, que le gouvernement anglais, en présence des 
efforts faits par la France pour ouvrir à son commerce le bassin du 
Niger, est sur le point d'envoyer remonter ce fleuve une expédition 
que dirigerait le docteur Gouldsbury et qui partirait de Gauiïa. 
Plusieurs officiers anglais en feraient partie. 

-^ Route de la baie de Dehgoa au Transwaal. — La guerre qui 
ft commencé entre les Bcérs du Transwaal et les Anglais» a fait 
penser ceux-ci, paraît^il, à demander au Portugal Tautorisation de 
débarquer dans la baie de Delagoa et d'expédier directement, par 
une voie beaucoup plus courte que celle du Cap, des troupes au 
Transwaal. 

Il y a à ceci un assez grand obstacle, à en croire un homme qui 
connaît bien le pays : .c'est que le territoire portugais est séparé du 
Transwaal par un large district qu'infeste la tsetsé et que ni che- 
vaux ni bœufs ne peuvent traverser sans succomber. La seule voie 
de communication qui existe est un sentier étroit que les Gafres 
traversent à la file, et pendant les mois de décembre à mars la 
contrée est si malsaine que les Boôrs eux-mêmes, déjà acclimatés, 
ne la traversent pas. De plus, il ne serait pas possible d'amener 
les bagages et les munitions au sommet de la chaîne qui sépare les 
deux pays. 

-- M, BUchner. — Au 1" juillet 1880, M. Bûchner se trouvait 
dans le royaume de Muata-Jamro et s'apprêtait à partir pour An- 
gola, 

— M. de Schœler. — L'expédition allemande en Afrique orien- 
tale, sous la direction de M. de Schœler, est arrivée à Tabora, en 
même temps que l'expédition belge du capitaine Ramœckers, le 
17 octobre 1880. La station de Mangara, proposée car l'Association 
internationale africaine, ayant été reconnue mauvaise, on en cher- 
chait une autre oui paraissait devoir être Kisinda, sur le fleuve 
Gombe. (Voyez Vil* année, page 618). 

— , M. Rohlfs. — Au 12 décembre dernier, M. Rohlfs était 
à Massaouah avec le docteur Stecker et s'apprêtait à partir pour 
l'Abyssinie. 

— Expédition Flatters, =» M. le colonel Flatters a atteint, le 
17 décembre 1880, Hassi-Inifeld, dans la vallée de rOued-Mia. H 
s'apprêtait à se rendre chez les Touaregs (Voyez VII* année, 
page 605). 

— M. Lenz. -^ Le voyageur allemand Lenz, parti de tancer, est 
arrivé à Tombouctou, lui quatrième Européen (Laing, Gaâllé et 
Barth L'y ont précédé) à la fin de juin 1880. Il a de cette ville gagné 
le Sénégal et est parti pour l'Ëyrope. Les détails de son voyage 
sont attendus avec impatience. 

•^ Voyage de M. Revoil chez les Somalis. — La Société de Géo- 
graphie de Marseille a reçu les premières pages du « Journal de 
voyage > de M. Georges Revoil dans le pays des Somalis Medjour- 
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tioes. Notre compatriote a débarqué le 1^ septembre à Bender 
Meraja et, soit par mer soit par terre, a gagné Berghel, petite loca« 
lité située bien au delà du cap Gardafui. M. G. Revoil a pu retrou- 
ver les traces curieuses de l'occupation grecque et romaine dans 
ce pays c<les aromates i.Avec son c Journal de voyage o M. Revo il 
envoie des photographies représentant les diverses tribus quHl a 
rencontrées. Ces photographies faciliteront Tétude de ces races 
étranges qui peuplent les côtes orientales de TAfrique. 

Des nouvelles du 17 novembre portent qu'à cette date, M. Hevoil 
se disposait à partir pour Bender Ghazem (Voyez VII* année, page 
619). 

Améri^pio. 

— Chemins de fer dans la Bépublique Argentine. — On an- 
nonce de Bnénos-Ayres que le gouvernement a décidé de prolonger 
les deux grandes lignes de chemins de fer de ce pays et a fait pro- 
céder en attendant aux études nécessaires. Pour commencer, on va 
allonger le chemin de fer transandin de 15 lieues. Il viendra aunsi 
jusqu'aux, pieds des Andes, à trois journées de marche seulement 
du Chili. Le Congrès a autorisé le gouvernement à contracter à cet 
effet un emprunt de soixante millions de francs. 

La ligne de Bolivie n'a que 525 kilomètres en exploitation, mais 
il ne sera pas possible de la faire avancer rapidement, à cause des 
régions montagneuses qui restent précisément à traverser. Là, on 
peut s'attendre du reste à voir la Bolivie faire de son côté des ef- 
fcrts pour ouvrir des relations suivies avec La Plata, pour suppléer 
aux eoœmunications avec la mer, qui viennent de lui être fermées 
par le Cbili. 

Un de nos eompatriotes a installé, près Merio, une vaste ferme 
consacrée à Télevaige d'autruches importées du Cap. II a fait venir 
d'Europe des couveuses artificielles, et son initiative paraît devoir 
donner les meilleurs résultats, en dotant La Plata d'une nouvelle 
et importante source de reveuus. 



Régions polaires* 

— Stations météorologiques 'polaires. — La commission élue le 
23 septembre par la Société impériale russe de géographie à déli- 
béré sur le choix des membres de l'expédition internationale dont 
le but est d'entourer les régions polaires de stations météorologiques 
et de faire dans l'espace d'un an une série complète d'observations 
magnétiques, météorologiques, etc. 

Cette commission est présidée par le professeur Lenz, qui a fait 
un rapport sur les résultats de la Conférence internationale de Berne, 
à laquelle il avait pris part en qualité de délégué de la Société de 
géographie. 
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• à cette entreprise était assurée, vu qu'en cas de refus du Riksdag 
le roi Oscar II donnerait, de ses ressources personnelles, la somme 
nécessaire pour couvrir les frais de Texpédilion. L'Italie promet 
d'envoyer une expédition dans la mer Glaciale. On n'a pas encore 
obtenu de réponse de TAngleterre et de la France. 

Le départ de l'expédition est fixé à l'année 1882 afin de donner 
aux participants le temps de se préparer pour une entreprise aussi 
pénible que difficile. 

M Cora, qui représentait l'Italie à la conférence de Berne, a pré* 
sente soii rapport à la Société de géographie italienne. Il en résulte 
que la dépense totale devrait être de un million et demi. La Russie 
entrerait dans les frais pour 150 000 fr. ; la Suéde, pour 80 000 fr.; 
la Norvège, pour 40 000 francs; le Danemark, pour 50 000 francs; 
l'Autriche, pour 20 000 francs ; la Hollande, pour 10 000 francs ; 
et rAUemagne. pour 445 000 francs. 

M. Cora voudrait que rilalie prît aussi part à cette entreprise. 
Dans ce cas, elle devrait établir un observatoire scientifique tempo- 
raire dans les parages de l'Amérique méridionale. La dépense -ne 
s'élèverait qu'à 80 000 francs. 

— Perte deVv. Oscar Dïkson ». — L'automne dernier un navire sué- 
dois, V Oscar Diksouy avait quitté la Suède, ayant abord le géné- 
reux armateur M. Sibiriakofi" qui avait organisé l'expédition à ses 
frais. Ce navire devait se rendre à l'embouchure du Yénisseï pour 
tenter le passage du détroit de Behring, si heureusement accompli 
par M. Nordenskjôld. On n'avait plus eu de nouvelles de cette ex- 
pédition et on supposait qu'elle se trouvait enfermée dans les places 
polaires à l'embouchure du Yénisseï. Depuis, une nouvelle expédi- 
tion à été envoyée à la recherche <ie V Oscar Dikson; malheureusement 
des nouvelles arrivées à Copenhague présentent comme certaine la 
perle de ce navire. 

— L'expédition danoise, au Groenland, — L'expédition scientifi- 
que envoyée l'an dernier au Groenland sous la <îonduite du lieute- 
nant Hammer et du docteur Steenstrup est revenue à Copenhague 
après un voyage des plus périlleux. Tous les membres de l'expédition 
sont néanmoins en bonne santé. ^L'expédition a fait l'hiver dernier 
des observations sur le mouvement dé la glace de la terre ferme 
dans les fiords d'Omenak et de Jacoboharn et a cherché à se rendre 
compte de la formation des blocs de glace dans ces régions. Dans 
le courant de Télé de 1880, elle a mesuré des fiords encore incon- 
nus et tracé la carte de la partie. occidentale de la grande île de 
Dîsko. L'autre expédition, envoyée au Groenland au printemps de 
1880, sous la conduite du lieutenant G. Holm, sur le bateau à vapeur 
le Fon, est aussi de retour depuis. Cette expédition avait pour 
mission d'étudier plusieurs des grandes mines du district du 
Julianehaab et de recueillir des renseignements sur la population 
et la nature de la côte orientale du Groenland. 

Toutes ces observations serviront à préparer une grande expé- 
dition que l'on a l'intention de taire dans la partie sud de cette côte. 
Un rapport préliminaire a été remis à la commission chargée de 
diriger les observations relatives au Groenland. 
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ri« Section. 



EXPLOITATION DES PRODUITS NATURELS ET INDUSTRIELS. 
RELATIONS ET LÉGISLATIONS COMMERCIALES. 



Europe. 



— Bureau international de la propriété induslrielle, — Le Congrès 
international qui s'est réunis à Paris pour s'occuper de la pro- 
priété industrielle et où vingt-trois Etats étaient représentés a 
fixé à i'unanimifé les règles destïnérs à garantir désormais à leur 
auteur la propriété des œuvres industrielles. La conséquence pra- 
tique de cette décision sera la création d'un bureau international, 
et c'est la ville de Berne qui a été désignée pour en être le siège. 

Après le bureau international des télé^rraphes et celui des pos- 
tes, la Suisse recevra donc chez elle un troisièiâe bureau, 
destiné à régler, sur un point spécial, les relations de la plus 
grande partie des nations civilisées. Cest là un honneur justement 
mérité par le rôle important joué par la Suisse en matière de 
progrès scientifique et de civilisation. Au point de vue de la politi(jue 
et de la neutralité, l'existence de ces diverses organisations in- 
ternationales et le fait que leur siège ^st à Berne sont loin d'être 
indifférents. 

— Pétrole en Hanovre, — On se livre avec succès sur les divers 
points du pays de Hanovre à la recherche de dépôts de pétrole. 
Un forage poussé à Peine en vingt et un jours à une profondeur de 
cent quatre-vingt-dix pieds, y a montré la présence de riches dépôts 
cl^haiie minérale. De pareils résultats ont été obtenus par une autre 
société à Edemissen et k Œdésse, environ sept kilomètres au nord 
de Peine. 

— Vin^ de Porto. — L'exportation du vin de Porto par la barre 
du Douro a produit, en 1879, 26013130 litres; elle est supérieure 
de 769 721 litres à celle de 1878, qui était de 25 243409 litreà, et 
inférieure de 6 72*413 Titres à celle de l'année exceptionnelle de 
1877, qui fut de 32 737 544 litrtes. 

— Froment d^ Amérique à Saint-Pétersbourg. — La nouvelle qii'un 
tratisport de froment venant d'Amérique était arrivé à Saint-Péters- 
bourg et que ce froment se vendait 18 roubles le tchétvert de 10 
pouds, a causé un grand émoi parmi les marchands de grains du 
sud de la Russie. A Rostow-sur-lé-Don le tchétvert de froment se 
vend 13 r. En comptant les frais d'emballage et de transport, le 
tehetvert de froment venant dii sud dé l'Empire coûterait 19 r. rendu 
àSaint-Pétepsbourg. En conséquence, la concurrence ne serait pas 



102 CHRONIQUE GÉOGRAPHIQUE. 

possible avec rAmérique. Une diminution du prix du froment ne {>eut 
avoir lieu, au dire des marchands, que si on modifie le tarif de trans- 
port, c^est-à-dire si on le réduit de 5 r., taux actuel, à 2 r. 50 
copeks par tchetvert. Dans ce cas, le froment indigène pourrait se 
vendre de 16 r. 50 c. à 17 r. le tchetvert et le Midi fournirait à 
Saint-Pétersbourg un million de tchetverts. {Messager officieL) 

— Traitement et emploi du nickel. ■— Le nickel pur parait devoir 
recevoir, comme métal, des applications de plus en plus nom- 
breuses. On peut maintenant le rendre parfaitement ductile et mal- 
léable en y ajoutant, dans les creusets en fusio)i, une minime 
quantité de magnésium. Le nickel ainsi traité peut s*étirer en fils 
uns ou être laminé en feuilles excessivement minces. On peut aussi 
remployer comme un brillant, solide et inoxydable revêtement du 
fer, ou le forger et le modeler en une infinie variété d'articles 
usuels. La nickelisation étant trouvée remplacera la galvanisation 
et Ton en peut déduire le développement que prendra ce métal 
ainsi vulgarisé. Les sociétés minières se préoccupent beaucoup de 
Texploitation de ce minerai et il y a lieu d'espérer que la concur- 
rence en s'établissant augmentera la valeur du métal et son exploi- 
tation sur une grande échelle. Nos gisements de Nouvelle-Calédonie 
sont les plus éloignés de France, et on peut n'y jeter les yeiuc 
qu^en dernier lieu ; mais ils n'en seront que plus appréciés, et ceux 
qui s'en seront occupés les premiers en retireront les plus grands 
bénéfices. (G. L.) . 

Caoutchouc et guttûr-percha. — Il n'y a guère de produit, qui, 
dans un temps relativement si court, ait trouvé un emploi aussi 
varié que le caoutchouc et la gutta-percha. — Il y a environ 
trente ans, le caoutchouc (Gutnmi Elasticum) ne servait exclusive- 
ment Qu'à effacer les traits faits au crayon de mine de plomb; 
aujourd'hui il n^y a presque pas une branche de l'activité humaine 
où le caoutchouc ne trouve son emploi sous une forme quelcon- 
que: même l'enfant qui vient de naître fait usage du tube en caout- 
chouc pour vider son biberon, et quelques mois plus tard, il 
s'amuse avec les objets et les figures élastiques fabriqués avec cette 
précieuse matière. 

Le caoutchouc, (ju'il ne faut pas confondre avec la gutta-percha, 
provient de la dessiccation du suc laiteux de plusieurs plantes de la 
famille des Ëuphorbiacées, Apocyn^es et Artocarpées; il s'obtient 
principalement au Brésil, à la Guyane, à la Colombie, au Mexique, 
aux Indes orientales, à Madagascar et dans quelques contrées de 
l'Afrique. Le Para ou caoutchouc du Brésil est le meilleur et vient 
principalement de \di Siphonia elastica, un arbre magnifique de la 
famille des Ëuphorbiacées. Sn dehors de celui-ci plusieurs autres 
arbres en donnent; suivant Wiesner, il y en aurait une trentaine. 

On ignore le nom de la personne qui, la première, a importé ce 
précieux produit en Europe, mais il est certain que dès le commen- 
cement du dix-huitième siècle il fut introduit par les Portugais 
sous le nom de bocacho. Jusqu'en 1828 tout le caoutchouc employé 
en Europe venait du Brésilw et ce n'est que vers cette époque qu'il 
se forma à Calcutta une compagnie pour l'importation du caout- 
chouc provenant de l'Inde. 
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Les premières notions concernant cette matière nous ont été don- 
nées en 1757 par le célèbre voyageur La C!ondamine, tandis que 
Fresneau nous a fourni des renseignements plus précis sur le 
Siphonia elastica. — Pour recueillir le lait, ce qui se fait au 
Brésil de juin à décembre, au pays de rOrénoque supérieur et du 
Rio Negro de février à octobre, on fait à Tarbre, à hauteur d'homme, 
une incision horizontale circulaire, et une autre incision verticale 
qui se croise avec la première et d'où Ton fait partir ensuite 
plusieurs incisions obliques. Sous Tincision horizontale on établit 
un tube d'argile par lequel le lait coule dans un récipient en 
terre' glaise. Ces récipients sont ensuite vidés dans des vases 
plus grands. Il arrive souvent que pour aller plus vite on fend 
Tarbre au moyen d'une hache» 

Les arbres ainsi vidés ont besoin d'un repos de deux ans pour 
se remettre. — Malheurenseûient cette précaution n'est point prise 
par les paresseux et indolents Indiens du Brésil, et c'est à ce fait 
qu'il faut attribuer la disparition graduelle aes forêts de ces 
arbres, ce c^ui est d'autant plus fâcheux que même le gouverne- 
ment brésilien ne songe pas le moins du monde à le cultiver. 

La gomme qui nous vient de rAmériqnae centrale et des Indeii 
occidentales est obtenue principalement du CastUloa elastica, nn^ 
Urticacée, et du Lobelia caoutchcv/e^ une Lobeliacée, quelquefois 
aussi du Calamus elasticus et de VA corus arvensis. 

La gomme des Indes orientales provient du Ficus elastica, 
plante que nous connaissons bien sous le nom de eaoutchoutier et 
que nous cultivons dans nos appartements. Cette sorte vint pour 
la première fois au marché de Londres en 1828 et a trouvé un 
débit considérable depuis 1832. — La gomme de la côte occiden- 
tale d'Afrique provenant du Ficus brasii fut importée pour la pre- 
mière fois deLagos en 1856. Depuis lors, il en vient aussi du Gabon, 
d'Angola et d'autres endroite en grandes quantités. 

Le marché principal où l'on traite cet article en Europe est 
Liverpool. 
On y importa en 1871 les quantités suivantes : 

74 700 quintaux de Para, 
5200 a de Carthagène, 

10600 « de Guyaquil, 

5400 « de Ceara, 

8000 « d'Afrique. 

113900 



Les ports de Liverpool, Londres, Hambourg, Rotterdam, le 
Havre, etc., prennent une part très active à ce commerce. 

Quoique cet article fût connu en Europe depuis 1757 et môme 
avant, il se passa bien du temps avant qu'il fût employé à tant 
d'usages différents. 

L'Amérique et l'Angleterre furent les premières à entreprendre 
cette fabrication ; la France, la Russie, l'Allemagne, etc., suivirent 
plus tard leur exemple 

La gutta-percha, importée en Europe pour la première fois dé 
Singaporeen 1844, est le suc laiteux durci de VIsonandra gûttaei da 
quelques autres essences qu'on trouve principalement dans les tles 



i 



.Émi^ 
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de PArchipel malais, dans le sud de la presqu'île de Malacca, dans 
leâ îles de Bornéo, Sumatra et Singapore. L'île de Macassar fournit 
la meilleure qualité de gutta-percha. 

Pendant que le caoutchouc est tiré du suc laiteux de l'arbre, la 
gutta-percha est tout simplement la concetUrationy l'épaississonaent 
de ce suc. Cet épaississement s'obtient parla dessiccation au feu ou 
au soleil. On voit donc que le caoutchouc et la gutta-percha se 
ressemblent beaucoup. Cependant il y a cette grande différence que 
la gutta-percha ne se laisse pas vulcaniser, c'est-à-dire qu*elle ne 
se combine pas comme le caoutchouc avec le soufre, d'après le pro- 
cédé de (iooà]/0arqui soustrait le caoutchouc à l'action de la tempéra- 
ture. Pour cette raison, la gutJta-percha ne peut être employée dans 
bien des cas où le caoutchouc est d'une grande utilité. Ainsi la gutta- 
percha, qui est dure comme le cuir à une température ordinaire, 
devient tout à fait molle da^ns l'eau chaude et reprend, en sortant 
de là^ sa consistance primitive. Le caoutchouc au contraire, ramolli 
par la grande chaleur^ ne reprend jamais son état primitif. 

(J. COUN.) 

— Laines cT Afrique à Odessa. — Un navire av«c un chargement 
de laine est arrivé le 2k octobre à Odessa, dit la ^oiœ. Il venait de 
Port- Elisabeth (cap de Bonne-Ëspérance). C'est le second bâtiment 
avec un chargement de laine. 

On sait que depuis plusieurs années on importe d'Angleterre à 
Saint-Pétersbourg et à Réval de la laine venant d'Afrique. L'année 
passée, onena.importé plus de 30000 livres, rien que pour Moscou. 
Un marchand de cette ville a voulu faire l'essai de l'importer non 
par l'Angleterre et Saint-Pétersbourg, mais par Odessa. De plus, on 
la recevait ordinairement lavée et il a fait venir de la laine en 
suint. 

La production manufacturière acquiert en Russie un si grand 
essor que toute la laine produite dans ce pays pourrait bien être 
employée dans les fabriques; mais comme on en exporte beaucoup, 
il faut bien suppléer à ce manque, en s'approvisionnent à l'étran- 
ger. On a exporté en 1880 450000 pouds de laine. Qu'y a-t-il donc 
d*étonnant à ce que Ton cherche à se procurer de la laine étrangère, 
quand les marchés d'Europe qui en sont inondés de toutes parts ont 
encore recours à la laine russe? 

— Pétrole en Alsace. — ^^La Gazette d'Âlsa^e-Lorraine^ du 5 jan- 
vier, annonce que de nouvelles sources d'huile minérale ont été 
découvertes dahs la basse Alsace, notamment à Schwabweiber et à 
Pechelbronn. On suppose qu'il existe une nappe d'huile minérale 
s'étendant sur une longueur de 8900 mètres. 

— Importation et exportation du blé à Marseille. — En 1880, 
Marseille a importé 6 188 644 quintaux métriques de blé contre 
6 76«i476en 1879. ' " " 

En ce qui concerne les pays de provenance, les arrivages de la 
Russie (mpr Noire) et surtout du port d'Odessa, ont été bien moin- 
dres en 1880 qu'en 1879, ce qui est dû au manque de récoltes 
dans les provinces méridionales de la Russie. . 
* Les arrivages de blé de l'Inde, qui proviennent des ports de 
ftombayetde Calcutta, et qui ne s'étaient élevés en 1879 qu'à 18140 
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quintaux métriques, ont atteint, en 1880, le chiffre de 286232 
quintaux métriques, dont 203277 provenant de Bombay, et 82955 
provenant de Calcutta. 

Quant aux arrivages* des blés d^Amérique^qui avaient été en 1887 
de 427 625 quintaux métriques ; en 1879,de590 372 quintaux métri- 
ques, ils se sont élevés en 1880 à 835 422 quintaux métriques. Ëa 
1879, deux ports seulement des Etats-Unis, ceux de New-York et 
de Baltimore concouraient à cette importation; en 1879, à ces deux 
ports venaient se joindre ceux de San-Francisco et de Philadelphie. 
En 1880, voici comment s^est divisée notre importation de blé des 
Etals-Unis par port: New-York, 591939 quintaux métriques-, 
Philadelphie, 152 279 ; Baltimore, 74 734, et New-Orléans, 16470. 

— Nouveau syndicat industriel et commerdaL — Un négo- 
ciant de Bruxelles vient de songer à constituer une grande société 
syndicale, industrielle et commerciale qui serait divisée en diffé- 
rents comptoirs appropriés aux diverses branches d'industrie. Ces 
comptoirs seraient des maisons d'exportation qui enverraient des 
agents dans les principaux centres de consommation. 

Le premier s'occuperait des industries du coton, de la toile et de 
la laine ; il réunirait les échantillons de filatures et de tissages, 
formerait ainsi des collections représentant la production dans 
toute la variété de ses types, en réservant naturellement la préfé- 
rence aux meilleurs et aux plus avantageux, rechercherait des 
agents actifs dans lès principales villes de TEurope, dans les 
ports maritimes, dans les pays transatlantiques, étendant graduel- 
lement ses relations jusques aux contrées les plus lointaines, ne 
représentant spécialement aucun fabricant, les représentant tous, 
traitant les affaires en son nom, et agissant vis-à-vis de Tindustriel 
comme un véritable négociant. 



Asie. 

— Helalions commerciales de la Russie swr V océan Paci- 
me, — Dans la séance du 15 octobre de la Société russe d'encou- 
ragement de l'industrie et du commerce, M. Skalkovsky a fait .un 
rapport sur son excursion en Chine, au Japon et dans la province 
^ïaritime de la Sibérie orientale, voyage qu'il avait entrepris 
comme délégué du ministère des finances pour étudier les relations 
commerciales dans l'océan Paciquue. 

L état du commerce y est loin d'être satisfaisant. La province 
Marilinae, dont l'étendue est immense, se trouve dans une stagna- 
lion complète. Ce vaste pays est presque entièrement désert. Les 
employés et les soldats forment le principal contingent de la popu- 
lalion. Ce triste état de choses est dû en partie aux entraves natu- 
relles, en partie à l'îçnorance la plus, complète des moyens propres 
«aonner de l'impulsion à l'industrie et au commerce. La naviga- 
Jion n'ayant pas assez d'essor, ce pays est pour ainsi dire isolé du 
reste de l'univers; ses relations avec les contrées limitrophes sont 
presque nulles et cette situation réagit sur les prix des denrées 
^ première nécessité qui sont exorbitants. Ainsi, le lait coûte 
wcopçcks h Vladivostok, la sagène de bois de chauffage 18 roubles. 
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malgré que le pays abonde en forêts: les bougies 12 roubles le 
poud; la viande salée 7 1(2 roubles le poud ; le fer 8 roubles, la 
livre de tabac 7 roubles, le védro d'esprit-de-vin 20 roubles, le foin 
50 copecks le poud. Il n'y a pas du tout de farine de seigle au 
marché de la ville. Les marchandises qu'on y importe de l'étranger 
sont pour la plupart celles qui, après avoir parcouru tous les ports 
de TEurope, n'y ont pas trouvé d'acheteurs. Le chou marin, que 
les Chinois et les Japonais préparent en salade, est un des princi- 
paux produits d'exportation. Il y a d'assez riches gisements de 
nouille à Sakhaline, mais ils ne s'exploitent pas. 

La dixième partie seulement des forçats de Sakhaline travail- 
lent dans les mines de houille ; les autres restent oisifs, et cepen- 
dant la main-d'œuvre manque à Vladivostok, où l'on fait venir des 
travailleurs chinois, qui se payent très cher. On ne s'occupe pas 
non plus du Kamtchatka, et cependant on pourrait s'y livrer à la 
pêche ordinaire et à la pêche de la baleine, comme le font déjà des 
compagnies anglaises. 

D'après M. Skolkovsky, il serait également indispensable d'éta- 
blir des relations commerciales avec la Corée, qui, étant une con- 
trée essentiellement agricole, pourrait approvisionner de blé la 
province Maritime et recevoir en échange les produits manufac- 
turés. (Voix). 

— Le thé, — Le thé comprend à lui seul environ la moitié de 
l'exportation de la Chine. 

Pendant ces dernières années, la Chine a expédié en moyenne 
1 557 000 piculs de thé vertetiioir, représentant une valeur moyenne 
de 255 037000 fr. 

On sait que le thé est la seule boisson de presaue toute la popu- 
lation de la Chine ; aussi sa culture est étendue d'un bout à l'autre 
de l'empire, sauf dans les provinces de Shansi et du Chehli : celles 
qui sont, au contraire, le plus productives et qui nous intéressent 
le plus au point de vue de l'exportation sont^ : le Fokien, le Kiangsou, 
le Chekiang et le Setchuen. Avant d'entrer dans plus de détails 
sur la répartition de ce comnlerce, il peut ne pas 'être inutile de 
donner ici quelques renseignements sur les récoltes du thé. On 
en compte généralement quatre : la première se fait en avril, l& 
seconde en mai, la troisième à la mi-juillet et la quatrième en un 
d'août. 

La première récolte, la plus estimée, est faite au moment où les 
bourgeons commencent à peine à s'entr'ouvrir : les feuilles, plus 
tendres, plus délicates, sont des plus recherchées. Pour la récolte 
de mai, on attend une plus grande croissance des feuilles, et les 
deux dernières récoltes ne sont faites qu'une fois que les feuilles 
ont atteint leur complet développement. 

Les feuilles ainsi récoltées sont préparées sous quatre formes 
différentes, qui produisent le thé noir, le thé vert, le thé en pous- 
sière et le thé en briques. 

Pour préparer le thé noir, on dispose d'abord les feuilles sur des 
claies, où elles sèchent exposées à l'action du soleil ; elles sont 
ensuite roulées à la main jusqu'à prendre une teinte rougeâtre, puis 
replacées dans des bassins en tôle, chauffés également, où elles 
perdent peu à peu toute humidité. La feuille, après ces diverses 
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manipulations, renferme encore une sorte d'huilé acre qui n^est 
expulsée complètement qu^après de nouvelles triturations analogues 
aux premières. 

Le thé vert s^obtient en poussant moins loin les préjsarations, de 
manière à conserver à la .feuille celte sorte d'huile qui donne au 
thé des propriétés excitantes, dont sont particulièrement friands les 
Américains; en outre, on mêle les feuilles des essences parfumées 
qui les colorent. l.e thé en briques, fabriqué d'après les procédés 
européens, s^obtient en comprimant avec des presses à vapeur les 
feuilles de Uié, tandis que la poussière se recueille après les diverses 
manipulations. 

Les espèces de thé noir les plus répandues sont le Péko, ou thé à 
pointes blanches, le Souchong, quir a la plus petite feuille, et le 
Gongou. Quant au thé vert, les espèces les plus connues sont le 
Hyson et rOolong, La quantité de thé noir ou vert exportée depuis 
une dizaine années n'a guère varié, la demande d'une part, la pro- 
duction de l'autre, étant à peu près restées les mêmes. Voici ces 
quantités pour les dernières années : 

1869 .... - 1446669 piculs. 
1871 ..... 1594101 — 

1873 1509 645 — 

1875 1648 893 — 

1877 1749 960 — 

Nous allons voir quelle est la part destinée à chaque nation dans 
cette énorme exportation . 

On sait combien Tusage du thé est répandu en Angleterre dans 
toutes les classes de la société. 

Aussi ^t-ce la Grande-Bretagne qui absorbe la plus grande part 
des 200 millions de livres exportées de Chine. 

Si nous considérons le commerce du thé sous toutes ses formes, 
feuille, poussière, briques, la Grande- Bretagne importe 61,1 p. c. 
de la totalité exportée ; les Etats-Unis 14,1 p. c, Hong-Kong et 
l'Australie 12,1 p. c; la Russie 7,8 p. c; le reste de l'Europe 4,8 p. c. 
Quoique bien inférieure à celte de l'Angleterre, la part qui revient 
aux Etats-Unis est encore considérable, d'autant qu'il faudrait cer-» 
tainement y ajouter une portion de Texportation à Hong-Kong, 
portion que le manque de statistique dans ce port franc ne permet 
pas d'apprécier. 

Les Etats-Unis sont les grands consommateurs de thé vert ; 
presque tout le thé Oolong, qui provient des rives du Yang-tze ou 
de Formose leur est destiné. Vient ensuite l'Empire russe, qui a le 
monopole du thé en briques. C'est lui qui absorbe tout ce qu'on 
fabrique en Chine. [Journal offideU) 



Afrique. 

-^HoMille à Natal, — M. W. Peace, ancien consul de Belgique k 
Port-Natal, vient de transmettre au département des affaires étran- 
gères de Belgique la copie d'un travail de M. North, ingénieur 
'i^^onial de Natal, sur la découverte récente de gisements houillers 
6t dépôts de minerais de fer dans cette partie de l'Afrique méri- 
dionale. 
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Le minerai est de bonne qualité et la houille que Ton rencontre 
dans le même district donne un excellent coke métallurgique; de 
plus, ce combustible se prête parfaitement à tous les autres usages 
industriels. 

L'auteur eâtime à près de 100 millions de tonnes la quantité de 
bouille exploitable dans la colonie de Natal. 

•— CkHnptoir italien à Bengazi. — La Société d'exploration com- 
merciale en Afrique, siégeant à Milan, a décidé de faire faire une 
expédition dans le territoire de Tripoli et d'établir, à titre d'ex- 
périence, un comptoir à Ben^azi. 

Afin de faciliter ces expéditions, le ministère des affaires étran- 
gères a accordé un subside de <lix mille francs, et le ministère de 
raericuiture pareille somme. 

Le total de dépenses prévues pour l'expédition et l'établissement 
du comptoir s'élève à 35000 fr. La Société fournira les lôOuO fr. 
qui sont nécessaires pour compléter cette somme. 



Amérique. '. 

— Prix de revient du blé américain, -r- Un travail de MM. Read 
et Pell, délégués anglais aux Etats-Unis, bouleverse les données 
que Ton possédait jusqu'à ce jour sur la production des blés améri- 
cains. Suivant eux, le prix de revient d'un hectolitre est de 12 fr., 
en y comprenant le charroi à la station voisine, pourvu qu'elle ne 
soit pas éloi<]^née de plus de 10 kilomètres. Ce prix de revient est 
possible à fixer en Amérique, puisque le blé est cultivé d'une façon 
continue sur le même sol, tandis qu'en France les assolements sont 
multiples. Au prix ci-dessus, il faut ajouter le transportde la station la 
plusprochaine à Chicago, celui de Chicago à New-York, celui de New- 
York à Liverpool, enfin le factage et les frais, tant à l'embarquement à 
New- York qu'au débarquement en Angleterre. Chaque hectolitre 
rendu en Europe revient à 19 fr. 94, soit 20 francs. Et. encore, pour 
admettre ce prix minimum, il faut supposer que la ferme n'est qu'à 
10 kilomètres d'une station, que les frais de transport sur les 
chemins de fer et le fret sur les navires resteront au bas prix ac- 
tuel. Enfin à ce chiffre de 20 francs il faut ajouter le bénéfice des 
négociants importateurs. 

— Crin végétal, — L'exploitation du crin végétal (TiUandsie 
u5not(2<! de la famille des Tillandsiacées) que l'on emploie pour garnir 
les matelas, constitue, à la Louisiane, une industrie importante. 
Ce crin n'est autre qu'une espèce de mousse, que les nègres récol- 
tent et à laquelle on fait subir la préparation suivante. De toutes 
les variétés, c'est la mousse de cyprès qu'on préfère, parce qu'elle 
donne une fibre plus longue et plus résistante que les autres. Quand 
la mousse est récoltée, on la laisse sécher pendant un mois sur une 
aire bien exposée à l'action du soleil et du vent. Au bout de ce 
temps, la fibre se dépouille d'elle même de son écorce grisâtre et 
le crin se montre presque nettoyé de lui-même. Certaines variétés 
n'exigent point de manipulations, tandis que pour d'autres elles 
sont indispensables pour les débarrasser d'une grande quantité de 
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poussière, représentant souvent plus de la moitié de leur poids. 
La fibre, ainsi dépouillée, est achetée au nègre qui Ta récoltée, sur 
le pied de 1 ou 2 cents la livre, suivant la qualité (0 fr. 12 à fr. 
24 le kilog.); puis on la met en paquets et on 1 expédie à la Nouvelle- 
Orléans. Là, des ateliers spéciaux la soumettent à un lavage dans un 
appareil cylindrique, muni d'une roue à palettes et rempli d'eau sa- 
Tonneuse bouillante. Après lavage, la matière est mise à sécher sur 
des claies, et, lorsqu'elle est sèche, elle est soumise à Taction d'un 
appareil spécial qui lui enlève les dernières tra es d'humidité et la 
débarrasse des quelques poussières qui ont pu rester adhérentes. 
Après ce dernier traitement, edie a une couleur jaune au début et 
devient noirâtre au bout de quelque temps. En cet état, elle est triée 
suivant la longueur de la fibre et mise en ballots de différentes qua- 
lités. La qualité la plus fine, qui est celle qu'on exporte le plus, 
ressemble beaucoup au crin de cheval ; la qualité inférieure se con- 
somme sur place. {Journal of applied Science,) 



Australie et Polynésie. 

.— La laine en Australie — Les Espagnols ont un proverbe qui 
dit: c Le mouton a des pieds d'or, et partout où apparaît l'empreinte 
de ses pas, la terre se change en or. » Ce proverbe est mille fois 
vrai pour T Australie, dont les armes ne devraient être autres 
qu'une toison d'or. 

Aujourd'hui que l'Australie, avec ses 2 millions 700000 habitants 
possédant 62 millions de moutons, a rendu l'Europe tributaire 
de ses laines, qui passent à juste titre pour les plus belles du 
lûonde, il m*a paru intéressant d'écrire ce qui suit pour ceux qui, 
en Europe, appartiennent à la grande et intelligente famille du 
commerce et de l'industrie des laines, et particulièrement pour là 
France, qui y occupe le premier rang. L'introduction du premier 
naoulon en Australie a dû nécessairement se faire dans la Nouvelle- 
Galles du Sud, gui fut la première partie découverte et exploitée. 

Il n'est pas fait mention que les premiers navires anglais débar- 
<ïués avec leur cargaison de convicts aient apporté des moutons ; 
Jl^ais il est fort probable que, comme ils avaient touché au cap de 
Bonne-Espérance pour s'y ravitailler, ils y avaient pris des animaux 
yvants, et parmi eux de c«s grands moutons du sud de l'Afrique, 
^ontla laine est plutôt dutpoil, et qu'ils furent débarqués à Botany- 
%. Lors du premier dénombrement fait à Port-Jackson en 1788, 
le nombre des moutons était de 29. L* Atlantic^ qui débarqua en 
Auslralie en juin 1792, avait à bord 20 moutons indiens du Bengale, 
^} le recensement des animaux fait à la fin de cette année ne men- 
tionne qije 105 moutons dans la colonie naissante. Un fait gui 
Qém ntre combien le mouton était rare à cette époque est une 
vente, conservée dans les archives, qui fut faite au prix de 265 francs 
ia lèle. 

Le premier éleveur de moutons en Australie, dont le nom devrait 
ÏS^ï^eï* en lettres d'or dans l'histoire de la colonie, fut le capitaine 
?lac- Arthur, qui commença une bergerie avec 30 moutons d'origine 
ïûuienne. Il les crqisa avec des moulons du Cap qu'il trouva sous sa 
^^in, et obtint une première amélioration qui portait uniquement 
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sur la taille. Plus tard il les croisa avec des moutons qu^on croit 
iipportés d^Irlande, et obtint du croisement du bélier irlandais à 
laine avec ses brebis qui étaient des métis Cap et Inde, c*est-à-dire 
des animaux à poils, un produit laineux qui commença à attirer 
Tattention sur Télevage du mouton pour la laine. Jusqu'à cette 
époque, Télevage du mouton était uniquement fait pour la nourri- 
ture, et la laine absolument négligée ; personne ne songeait qu'elle 
pût devenir un article de grande exportation. 

A partir de ce moment, le nombre des moutons cominença à 
s'accroître assez rapidement, et le recensement fait en 1796 en 
portait le nombre à 1531, mais les prix restaient très ôleYés. Une 
brebis valait encore 150 à 200 francs, et la viande de mouton, 
quand on pouvait en obtenir, valait 1 fr. 60 la livre. L'année sui- 
vante, en 1797, survint un événement qui eut la plus grande in- 
fluence sur la production de la laine. Ce fut Tintroduciion dans la 
NouveUe*Galles du Sud du mérinos Espagne, qui se fit ainsi 
qu'on va le voir. 

Les capHaines Kent et Waterhouse furent envoyés par le g'ouver- 
Beur aaesHi de Bomw^EapàraBee pous y cbercfaer des approvision- 
nements. Le capitaine Mac-Arthur, très désireux de se procurer des 
moutons à laine, leur donna la commission de haSt lamâner n'im- 

Eorte auels moutons à laine ils pourraient trouver. IIîs ewroil la 
onne fortune, à leur arrivée au Cap, de trouver un petit troupeaa 
de mérinos purs appartenant au colonel Gordon qui venait de 
mourir ; ils l'achetèrent pour le compte de Mac-Arthur à un pm 
fort élevé; mais ils en perdirent beaucoup en route, et 'quand fis 
débarquèrent à Port-Jackson, il ne restait que trois béliers^ et cinq 
brebis. 

Comme on le voit, le capitaine Mac-Arthur avait deviné l'immense 
profit qu'on pouvait tirer en Australie de l'élevage des moutons 
pour la laine, et il avait expérimenté combien la nature du sol s'y 
prêtait. Plus tard les capitaines Kent et Waterhouse, encouragés 
par son exemple, importèrent pour leur propre compte des mérinos 
purs ; mais on ne sait ce que devinrent leurs troupeaux. La seule 
U*ace qui en existe est une vente faite en 1800, par le capitaine 
Waterhouse, d'un troupeau de 100 tètes à M. Gox, le ^rand-père 
du fameux Cox actuel. Le capitaine Mac-Arthur tint un journal ré- 
gulier de sa bergerie, où l'on trouve qu*en 1804 il acheta, à la 
vente que fit Georges III de son troupeau, quelques béliers avec 
lesquels il forma la célèbre race de Camden, conservée jusqu^à 
maintenant absolument pure, et qui a puissamment contribué à 
former la belle race actuelle qu'on trouve en Victoria. 

L'effet du climat australien sur le mérinos espagnol fut dès le 
début remarc|ué par des gens compétents, qui constatèrent que la 
laine de mérinos nés et élevés dans la colonie était beaucoup plus 
souple, plus brillante, plus longue que celle des autres mérinos et 
avait ce cachet qui l'a rendue si célèbre dans la suite. 

En dépit cependant de la preuve évidente de la supériorité du 
mérinos, les colons préféraient le mouton croisé Cap et Inde, et 
lorsque le capitaine Mac -Arthur retourna en Angleterre, où il resta 
de 1802 à 1805, il eut beaucoup de peine à démontrer aux Anglais 
le parti qu'on pourrait tirer de la laine de mérinos élevés en Aus- 
tralie^ Cependant la Chambre des communes se décida à nommer 
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un comité pour examiner sea échantillons, et les experts estimèrent 
ses toisons, qui pesaient en moyenne 3 livres 1/2 en suint, à 5 fr. 
la livre. Un riche manufacturier d'Angleterre fut le seul à prévoir 
ce que serait dans Tavenir cette laine ; il encouragea le capitaine 
Mac-Arthur à persévérer, et lui prédit une révolution au jour où 
cette laine viendrait en quantité sur le marché anglais. Prédiction 
qui s'est largement réalisée après. 

La première trace d'exportation de laine d'Australie remonte à 
1807, époque à laquelle les statistiques de la douane anglaise men- 
tionnent une entrée de 245 livres de laine d^Auatralie (Nouvelle- 
Galles du Sud). Depuis, Texportation s*accrut doucement jusqu'en 
1822, où elle atteignit le chiffre de 172880 livres anglaises 
(de 453 gr.). Alors seulement les colons commencèrent à com- 
prendre le parti qu'on pourrait tirer de la laine : — les laines du 
capitaine Mac-Arthur veùaient d'être vendues à Londres 7 shellings 
la livre et quelques-unes 10 shellings. — Ils abandonnèrent Télé- 
vage de leurs anciens moutons pour se livrer à celui du mérinos, 
et la laine australienne commença à prendre sa place sur le marché 
européen et à être recherchée par l'industrie anglaise. 

En 1822, la Société des arts vota au capitaine Mac-Arthur deux 
grandes médailles d'or pour l'importation en Angleterre de ses 
toisons, coinparables aux plus belles laines de Saxe, et en 1828, 
dans le but d'encourager la production de la laine et son importa- 
tion en Angleterre, le Parlement fit une loi par laquelle il fixait au 
maximum de un denier (environ 10 centimes) le droit d'entrée sur 
les laines de la Nouvelle-Galles du Sud. A cette époque, la laine 
d'Australie était tellement prisée^ que M. T. Ebsworth, courtier en 
laine à Londres, déclara au comité de la Chambre des communes 
que les laines du capitaine Mac-Arthur avaient produit Içs plus 
beaux tissus ^ui se fussent encore vus. 

Aujourd'hui, la Nouvelle-Galles du Sud n^est plus la seule partie 
de l'Australie qui fournisse de la laine. De hardis pionniers ont 
traversé là mer ek sont allés visiter Plie de Tasmanie, appelée alors 
^6 de Van-ûiemen, et, séduits par la beauté du climat et la 
richesse du sol, s'y sont établis et ont commencé à cultiver les 
bords de la rivière Derwentoù ils amenèrent, en 1804, des moutons 
delà Grande-Terre (Australie). Ces moutons étaient les métis Cap 
cit Inde dont il est question plus haut. 

Ce fut alors que le colonel Paterson, frappé de la msmière rapide 
dont prospérait le mouton, conçut le projet d^améliorer la race et 
importa des moutons de Sydney qu'on suppose être des Teeswater, 
^t qui, dit-on, réussirent parfaitement. La laine, en ce temps, était 
regardée par les colons de Van-Diémen comme sans valeur. On 
tondait les moutons simplement pour les débarrasser de la laine 
qui les gênait; on la laissait s'accumuler à Pair, et quand on essaya 
ue la vendre sur le marché anglais, elle était en si mauvais étîM^ 
qu'elle ne payait pas le fret. 

Cependant la .réputation de la laine australienne commença à se 
répandre ; on mit à part les métis Cap et Inde, on les remplaça en 
partie par des moutons à laine et particulièrement des mérinos, et 
déjà, en novembre 1819, le recensement fait en Tasmanie accuse 
172079 tètes, dont 116 074 brebis. 
A ce moment le gouverneur Sorell reconnut la nécessité di^ 
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rehausser la qualité de la laine produite dans la colonie au*il gou- 
vernait, et demanda conseil au capitaine Mac-Arthur. Après rechange 
de diverses correspondances, ii fut convenu que le capitaine Mac- 
Arthur livrerait à Sydney 300 agneaux de mérinos acclimatés en 
échange d'une certaine quantité de terre en tlouvelle- Galles du 
Sud. Ces agneaux furent si maltraités pendant le trajet, que beau- 
coup moururent; le restant, 181, fut distribué, en juin 1820, aux 
colons fixés sur le sol. On les estima 7 guinées (172 fr.), et on prit 
des garanties pour le remboursement à ce prix, après un certain 
nombre d'années. 

La quantité de laine exportée de Tasmanie en Angleterre jusqu^en 
1827 ne peut être évaluée, la douane ayant appliqué à la Nouvelle- 
Galles du Sud toutes les importations faites jusqu'à cette époque. 
Mais, à partir de ce moment, compte fut tenu à part, et )e chiffre 
de celte année monte à 192075 livres anglaises. En 1829, Texpor- 
tation avait atteint le chiffre de 925320 livres, quand, dans- la 
môme année, Sydney n'exportait que 913 322 livres. Pendant ce 
temps, la Tasmanie avait attiré Pattention des Anglais comme étant 
une contrée très propice à la colonisation. Beaucoup de fermiers 
bien avisés partirent pour la colonie, emmenant avec eux les plus 
beaux animaux domestiques qu*ils purent se procurer en Angle- 
terre, et apportant leur expérience des travaux de la terre, qui 
taisait défaut aux premiers colons. La plus grande partie de ces 
fermiers apportèrent de petits chargements des meilleurs mérinos 
anglais et allemands. 

Parini les premiers fondateurs de troupeaux, il faut citer: 
MM.Gilles, Home, Willis, Archer, Wedço, Austey, Béthune, Lëake, 
et Gox, qui tous ont importé dès mérmos purs, particulièrement 
de Saxe. La compagnie de la terre de Van-Diémen, fondée en 1825 
en vue d'affranchir l'Angleterre des laines d'Europe, importa éga- 
lement de beaux béliers mérinos allemands. En 1830, cette com- 
pagnie dépensa 750 000 francs pour Tachât d'étalons mérinos de 
première classe pour peupler ses vastes territoires du nord-ouest 
de nie. Ehi 1830, la tonte de la compagnie obtint le prix moyen de 
1 shelling 7 1/2 d. par livre de laine lavée à dos à la rivière. Ses 
toisons, bien que fort belles, étaient fort petites; comparées à celles 
d'aujourd'hui, elles ne pesaient que 2 livres 1 once, en moyenne. 

Peu après cette date, le bruit commença à courir en Tasmanie 
qu'on venait de découvrir, de l'autre côté du détroit de Bars, 
d'immenses terrains de pâturage; et comme alors les meilleures 
terres de l'île a;Taient été achetées et que le gouvernement avait 
cessé de garantir les terres aux occupants, la vue de ces hardis 
pionniers se tourna vers cette terre alors inconnue,- qui est main- 
tenant la colonie de Victoria. 

Le premier qui établit une bergerie sur le sol de Victoria fut 
M. Thomas Hentsy, qui vint en 183(t à Portland-Bay avec son 
troupeau célèbre en Tasmanie. Ensuite vint M. John Aitken, de 
Tasmanie, dont le troupeau de mérinos fut longtemps considéré 
comme le meilleur de. la colonie et dont les descendants sont encore 
classés parmi les plus beaux types. 

Cet éleveur paya june fois un bélier 350 livres, soit 8750 francs, à 
M.S.-P.Rowe,de Mount-Battery, qui avait parcouru l'Europe pour 
acheter ce qu'il y avait de plus parfait en mérinos. Ce bélier avait 
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été éloTé par le prince de Lichnowskî, en Silés^e (Prusse). Un autre 
troupeau célèbre dans les premiers jours de la colonie fui celui de 
M. Fortiange, qui Tavait formé avec des botes achetées à Téiecteur 
de Saxe, qui passait alors pour posséder le plus beau trou()eau de 
TEurope. Il Pavait commencé en Tasmanie et Tamena en Victoria, 
où il créa la race renommée d'Ercildone. On voit par là le soin que 
prirent lespremiers colons de fonder une race de moutons parfai- 
tement appropriée au soV^ (UEcmomiste français,) 



\\l* Section. 



ÉMIGRATION ET COLONISATION. 
MAIN-D'ŒUVRE. — FORMATION ET MODIFICATION D'ETATS. 



Europe. 



— EmigraHon des Israélites roumains en Amérique. — Le 
f-hud de 1 Allemagne du Nord s^estcbargé de transporter de Brème 
en Amérique, à la fin de l'année dernière, 3000 Israélites roumains. 
H s'est formé eo Roumanie un comité qui fournit aux émigrants 
les moyens de payer le passage et d'acheter des terrains en Amé- 
rique. Le contrat passé avec le Lloyd assure aux Israélites la liberté 
(Tobserver, pendant la traversée, tous les rites prescrits pour leur 
culte. L'émigration continue cette année, sans interruption. 

(L* Avenir diplomatique). 

— Projets de colonies suisses. •— Le Conseil national suisse a 
discuté le 20 décembre une proposition de M. Joos, portant invi- 
tation au Conseil de procéder à l'acquisition de terrains d'outre-mer 
pour des colonies suisses. 

Après de longs discours de MM. Joos, Tschudy, Droz et I^udis, 
la motion, par k6 voix contre dO, n'a pas été prise en considération. 



Asie. 

^ Cochinchine française^— Aux mois de juillet et d*août derniers, 
nos compatriotes ont eu à nommer un conseil municipal et une 
chambre de commerce, et, avec les indigènes, un conseil colonial. 
Dans les six provinces qui composent la Cochinchine française, sur 
2373 délégués, — Annamites et Chinois, — 2 255 ont pris part au 
scrutin. Ce n'est point en France que nous prenons Mnsi les élec- 
tions au sérieux. Les électeurs de ces lointains parages ont d'autant 
plus de mérite qu'ils n'ont jamais organisé de banquets ni dressé 
de barricades pour acquérir le droit de voter. Il y a plus, avec ses 
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anciens gouverneui^, la Cochinchine avait été bien loin d'être habi- 
tuée au régime de la discussion et de la liberté. Et pourtant les 
canditats, sans que l'ordre ait été troublé ni à Saigon ni dans les 
provinces, ont pu parler, écrire, et même s'invectiver aussi libre- 
ment que des candidats peuvent écrire, parler et' s'invectiver en 
France^ 

Le Conseil colonial élu s'est mis immédiatement k l'oeuvre. Si 
nous î<dtons un coup d'œil rétrospectif sur les travaux accomplis 
pendant la session, nous verrons que l'administration a proposé un 
réseau de voie^ de communication terrestres qui ont été approuvées 
dans leur ensemble, et un système de canaux destiné à donner aux 
Voies fluviales limportance qu'elles doivent avoir dans un pays tra- 
versé par trois grands fleuves. Le conseil a voté le dragage de 
canaux ou arroyos mettant en communication Saigon avec les pro- 
vinces de rOuest. Il a été proposé d'établir une voie navigable 
reliant le Vaïco au Gua-Tiou, et qui permettra aux navires d'un fort 
tonnage de se rendre de Saigon dans le Mé-Kong, sans passer par 
la mer. Pour assurer la défense du pays par la circulation de ca- 
nonnières et d'avisos, le conseil a 'voté le creusement à grande 
section du canal de Vihnthé qui, partant de Chaudoc et aboutis- 
sant à Hatien, relie le fleuve Postérieur au golfe de Siam. Cette 
dernière entreprise assure à la France le commerce de Kampot et 
des côtes du Cambodge, tout en permettant d'éviter les consé- 

âuences d'un blocus possible en temps de guerre, des bouches du 
onnaï et du Mé-Kong. 

L'-admioistration, en dernier lieu, a proposé l'établissement d'un 
chemin de fer. Un premier tracé de Saigon à Phnum-Penh, par 
Tranbang et Taynirih, a été repoussé comme offrant des perspec- 
tives de rapport trop éloignées. Pour donner un résultat nnancier 
immédiat et attirer les capitaux nécessaires, et sur Tavis favorable 
delà chambre de commerce de Saigon, l'administration a dû adop.ter 
un chemin de fer dans les provinces de l'Ouest. Cette iiçne tra- 
verse,' entre Vihnlong et Traon, 30 000 hectares de plaines incultes. 
Elle permettra à l'Annamite de venir vendre son riz lui«mème à 
Saigon au commerce européen, au lieu de passer par l'intermédiaire 
onéreux des Chinois. Les transports n'exigeront plus deux mois, 
et on évitera la perte d'intérêt sur l'argent qui s'ensuivait, tout en 
déterminant la diminution, sinon la disparition de l'usure, qui 
ronge le propriétaire annamite. La concession des chemins de fer 
doit être raite en principe jusqu'au Laos. Mais on demande que le 
concessionnaire soit tenu <ie les continuer jusqu'au Yunnan et au 
Tonkin, lorsqu'il en recevra Fordre. 

- Lorsque M. le Myre de Vilers prit le gouvernement de la colonie, 
le trésor colonial était riche de 1 500 000 fr., après dix-neuf ans 
d'un gouvernement conflé à des amiraux. En dix-huit mois, le 
nouveau gouverneur civil a ajouté à cette somme celle de 5 500 000 fr. 
Bans qu'il y ait eu interruption dans les travaux; bien loin delà. 
Saigon et la grande ville chinoise de Cholon auront de l'eau 
ûraiche et claire à discrétion. Un bassin filtrant est terminé et en- 
tièrement recouvert par une forte maçonnerie. On n'entend plus 
<]ue les pompes k vapeur qui doivent faire monter l'eau dans un 
immense édifice d'une grande élévation. De cette élévation; Feau 
descendra dans les réservoirs, fontaines et maisons des deux villes. 
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Ces travaux font le plus grand honneur à M. Théveiyiet, l'ingé- 
nieur en chef, comme aussi à la municipalité à qui revient Tidée 
de leur exécution. Le bassin filtrant pourra livrer journellement 
16 000 mètres cubes d'eau à la consommation. C^est donc plus 
({a'une œuvre d'art, c'est un grand bienfait dans un pays réputé 
insalubre. 

— Le Tonkin, — Cé^pays paraît en ce moment assez tranquille^ 
On entend bien parler des pavillons noirs ou des pavillons jaunesy 
les écumeurs de grande route. Mais ils sont assez loin dans Tinté- 
rieur et exploitent plus particulièrement le commerce du Yunhan. 
Chaque année Timportation des produits européens augmente sen- 
siblement. 

Les canonnières françaises, en croisière sur la c6te, ont capturé 
plusieurs jonques de pirates, principalement entre Haïphong et la 
frontière de Chine, où se trouve un archipel d'îles qui prête un 
admirable, refuge à ces bandits. Les derniers exemples les otit ce- 
pendant intimidés, et la navigation du golte de Tonkin est devenue 
QQ peu plus sûre. 

— Journal français à Calcutta. — On nous annonce Tapparition, 
à Calcutta, d*une petite feuille française, le Petit Bengali, C'est, 
croyons-nous, le premier organe français qui, ait été publié au Ben* 
gale, et nous lui souhaitons durée et prospérité. 

Afrique. 

— Ttaite des esclaves en Egypte. — Le comte Sala, chef de la 
commission égyptienne pour la repression de la traite, a quitté le 
Caire le 21 décembre 1880i II se rend aux lacs Natrons et de là à 
Aboussir. 11 part accompagné de 30 cavaliers. L'expédition durera 
dix jours; elle est munie de tout Tapprovisionnement nécessaire 
pour pousser une pointe de 400 kilomètres dans le désert. 

L'expédition a pour but de s'assurer que tout trafic de chair 
humaine a cessé de ce côté. 

— Assab, colonie italienne. — On écrit d'Assab à la Gasette de 
Gênes que rétablissement de cette colonie fait de rapides progrès. 
Plusieurs' édifices s'élèvent déjà sur le rivaçe. Un magasin a été 
ouvert pour les emplettes de la petite colonie et des bâtiments de 
passage. - 

. On attendait un vapeur de la Société Rubattino avec des usten- 
siles et une escouade d'ouvriers pour donner une plus vive impul- 
sion aux trayaux commencés. 

On attendait aussi, et peut-être qu'à cette heure il est déjà arrivé, 
un fonctionnaire du gouvernement avec le grade de gouverneur de 
la colonie. Il aura pour secrétaire M. Gurletti. 
. ^a baie d^Assab deviendra ainsi de droit et de fait une possession 
italienne. 

— La France à iiadagascar. — Contrairement à ce qu'avaient 
annoncé les journaux plus ou moins anglais de Maurice, il paraît 
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que les dif^cullés pendantes entre Je représentant de la France et 
le gouvernement de Tananarive sont loin d^être aplanies. 

A l'arrivée à Tamatave du Laclocherie^ les résidants français 
s'étaient bercés de Tespoir que les Hovas capituleraient devant 
rénergie du commandant Filon. Il n'en a rien été. Les Hovas se 
flattent hautement d'avoir la protection de l'Angleterre. Les navires 
anglais sont fêlés, les ofGciers sont choyés, traités avec les plus 
grands honneurs. Les Hovas font certainement bon accueil à notre 
marine militaire; mais ils ne dissimulent pas leur préférence pour 
les Anglais. 

11 y a, de ce côté de l'horizon» un point noir qu'il faudrait dis- 
siper sans retard. Il y a quelques années, notre commerce prospérait 
à Tananarive, où de puissants établissements s'étaient fondés. 
Aujourd'hui il ne reste plus dans cette capitale que deux com- 
merçants français, ^ui luttent courageusement, mais qjui bientôt 
seront obligés de quitter la place. {UÈconomisie français.) 

— TravailleurB indiens à la Réunion, — Un journal anglais le 
Daily News publie les indications suivantes dont nous lui laissons 
la responsabilité, espérant être bientôt éclairés sur la question : 

« Il y a quelques semaines nous avons annoncé qu'une commis- 
sion se réunirait à Paris pour conférer sur le trafic des coolies 
indiens, et que les représentants de l'Angleterre étaient sir Frédéric 
,Goldsmid et M. Wylde; » 

<( Les discussions auxquelles ont pris part ces deux messieurs 
avaient pour objet le traitement réservé aux travailleurs indiens 
importés à la Réunion. Dans beaucoup de plantations, les coolies sont 
maltraités et ne trouvent pas dans les autorités locales une pro- 
tection suffisante. Comme ils forment une population de plus de 
140000 individus, on ne pourrait admettre qu'un pareil nombre de 
sujets anglais continuassent à être considérés simplement comme 
des étrangf'rs vivant sous une juridiction étrangère. 

c Le gouvernement de la reine a en conséquence exprimé sa 
résolution d'interdire Témigration de ses- coolies, à moins que le 
gouvernement français n'autorisât le consul anglais de la Réunion 
à exercer en leur faveur des fonctions protectrices toutes spéciales. 
- a La France n'accepte pas cette condition : elle ne veut admettre 
aucun contrôle étranger dans les affaires de sa colonie. On ne devra 
donc pas être surpris d'apprendre que l'immigration des coolies 
à la Réunion va prochainement cesser. 

« Le système d immigration actuellement en vij^ueur a duré près 
de vinçt ans, il a dégénéré en une sorte «d'organisation de l'escla- 
vage, il nous est impossible de tolérer plus longtemps cet état de 
choses, surtout si l'on considère que les autorités coloniales 
françaises n'ont. rien fait pour supprimer les abus sur lesquels leur 
attention avait été tant de fois appelée. » 



Amérique* 

— Les Indiens aux Etats-Unis, — Un rapport ministériel récem- 
ment publié concernelesIndiens.Lenombr des aborigènes des Etats- 
Unis est, d'après ce rapport, de 255938 hommes, temmesetenfants, y 
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compris 60 560 Indiens civilisés, qui habitent le territoire dit des 
Cinq-Nations. L'élendue des terres cultivées par les Indiens est de 
485 000 acres, dont les. deux tiers appartiennent aux Cinq-Nations 
et 170 000 acres seulement aux Indiens non civilisés. Uautorité 
fédérale constate que l'agriculture et surtout Télève du bétail font 




désireux 

mun. LMnstruction gagne aussi .du terrain parmi ._- ^ , 

ilyaactuelliiuient, en dehors des Cinq-Nations, 170 écoles auxquelles 
se rendent 7u00 enfnts. En somme, la silualion d^s tribus est 
satisfaisante dans son ensemble, il y a toutefois un revers à la 
médaille. Les Indiens qui se montrent les plus paisibtes, les plus 
avides de paix et de civilisation, sont souvent en butte aux tra- 
casseries et même aux violences des blancs, leurs voisins. 

— Agrandissement du Canada, — Un événement de la plus haute 
importance pour le Canada, et passé presque inaperçu, s*est accompli 
tout ré< emment. 

En réponse à l'adresse votée par les Chambres en 1878, le gou- 
vernement anglais vient de décréter l'annexion au Canada de tous 
les territoires dé l'Amérique britannique du Nord qui n'étaient pas 
encore inclus dans la Confédération. 

Ces territoires embrassent tout le pays qui n'appartenait pas à la 
compagnie de la baie d'Hudson en 1870, et qui est pnr conséquent 
resté dans la dépendance inmédiate de l'empire lorsque nous avons 
acquis les possessions du nord-ouest. Ils se composent de la plus 
grande partie du Labrador et de la région comprise entre la baie 
d'Hudson et l'Atlantique, outre les îles de la mer Arctique et les 
possessions polaires de l'Angleterre. C'est une étendue immense de 
pays, qui augmente les dimensions du Canada de près d'un quart, 
et qui en fait le plus vaste pays du monde après la Russie. 

Le décret royal porte que la Confédération canadienne comprendra, 
de ce moment, toute l'Amérique britannique du Nord, à part Terre- 
Neuve. 

Sans doute la valeur du pays annexé est presque nulle au point 
de vue agricole; mais elle est considérable en ce qui concerne les 
ressources minérales et les fourrures. Ce pays vaut peut-être autant 
que les territoires du nord-ouest, aujourd'hui si riches au point de 
vue agricole, lorsqu'ils ont été acquis de la compagnie de la baie 
d'Hudson. 

Aostralasie et Polsmésde. 

— Raïatea et la protection française. — On se rappelle que le 
commissair&rcommandant du protectorat des îles sous le Vent avait 
sur la demande des habitants, hissé le drapeau du protectorat sur 
nie voisine de Raïatea. Le 16 octobre dernier, la corvette anglaise 
la Turqtwise^ commandée par M. Mervyn B. Medlycott, mouillait à 
Baïatea, et sur sa sommation le commandant de la goélette de 
guerre française Prohena faisait amener le soir le pavillon français 
Qui était remplacé le lendemain matin par le pavillon national de^ 
Raïatea. Le même jour la Turquoise repartait après avoir salué ce. 
nouveau pavillon de 21 coups de canon. 
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Le commandant gouverneur dû protectorat français k T^ïti n*a 
été avisé que par une communication du consul anglais à Papeete, 
M. Miller, de Texistence d'une lettre par laquelle notre ministre 
des affaires étrangères annonçait à Tambassadeur d^Angleterre à 
Paris le refus de la France d'accepter le protectorat de Raïatea. 

Sans chercher à déterminer les raisons qui ont pu influer sur la 
décision du gouvernement français, nous croyons que ce dernier a 
outrepassé ses droits en ne consultant pas le Parlement français 
sur l'opportunité d'accepter ou de refuser une démande librement 
faite par les habitants de Raïatea. Qu'on ne nous objecte pas que 
Içs traités avec l'Angleterrre nous interdisaient d'accepter ce pro- 
tectorat, car les mêmes traités nous empêchaient d'annexer Taïti, 
et nous ne croyons pas qu'on s'en soit beaucoup préoccupé. {UEco- 
n omiste français, ) 

— Législation domaniale en Nouvelle-Calédonie. — D'après J'ar- 
rête du 11 mai 1880 le prix des concessions est de 24 fr. par hec- 
tare. Ce prix est payable en 12 ans; soit 50 centimes par hectare 
et par an pendant les trois premières années; 1 fr. pendant les 4% 
5« et 6* années; 2 fr. 50 pendant les 7*, 8* et 9' années et 4 fr. pen- 
dant les 3 dernières. 

Tout immigrant, quelle que soit sa nationalité, a droit à-une con- 
cession gratuite de 3 hectares de terres à cultures. 

Les familles de 4 personnes 'ont droit à 5 hectares. Chaque immi- 
grant a droit aussi à un lot de village. 

Les immigrants doivent résider sur leur concession gratuite et la 
mettre en valeur pendant 5 ans. 

Chaque enfant né dans la colonie a droit à une concession gra- 
tuite de 3 hectares. 

Nous ajoutons que le climat est très sain. Pas de maladies endé- 
miques. La viande y devient très bon marché. Les colons sont sous 
la garantie de l'Administration française. On peut donc s'y créer 
un établissement sérieux sans avoir à courir les chances onéreuses 
et pénibles des aventures en pays inconnu et malsain, comme il est 
arrivé aux émigrants du Chandernagor» Ces malheureux compa 
triotes feraient bien mieux de se rabattre sur la Nouvelle Calédonie 
qui serait pour eux leur véritable patrie. (C^ L.). 

— Port-Breton et la nouvelle France : le marquis de Rays. — 
Nous avons reçu de Nouvelle-Calédonie et d'Australie et les jour- 
naux anglais nous. ont apporté, d'assez nombreux détails relative- 
ment à la tentative de colonisation entreprise par le marquis de 
Rays, tentative qui aurait eu des suites assez malheureuses. La 
lumière n'est pas encore complètement faite sur la question. Toute** 
fois le Journal officiel vient d'annoncer que l'exequatur qui avait 
été accordé, le 15 avril 1874, à M. Charles du Breil, marquis de 
Rays, consul de Bolivie à Brest, lui a été retiré le 24 janvier 1881. 

— Iles Fidji, La ville deSuva, — Qu'est-ce que Su va? Naguère, 
c'était une plage inconnue, et bientôt ce sera une capitale, une rivale 
de Nouméa. 

Suva est dans l'Ile de Viti-Levu,une Fidji. Elle est désignée comm0 
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le futur siège du 'gouvernement, de préférence à Levuka qui est 
dans Tîle d'Ovalau. 

On compte maintenant aux Fidji 2300 colons de tout sexe. L^ex- 
portation en 1878 a été presque double de celle de 187.Ç, soit envi-- 
ron k 500 000 francs, en coton, cobra, café, maïs, biche de mer,, 
gingembre, etc. Le gingembre y pousse à Fétat indigène et n^est 
pas encore exploité. Il y a aux Fidji environ 5 000 hectares en can- 
nes à sucre. Cette culture augmente chaque année, ce qui tend à 
prouver que les échecs subis jusqu'ici en Nouvelle-Calédonie sous 
ce rapport ne sont pas sans remède. A Saint-Louis on a toujours 
pu chasser les sauterelles des cannes. Il peut en être de même à 
Bourail. Le gouveruement fîdjien a encouragé la plantation du 
cacao. Il y a environ 2*000 hectares en café et ce pays se prépare à 
faire, sous ce rapport, une terrible concurrence à la NouyelkhCalé- 
donie. La côte fîdjienne est desservie par deux vapeurs et elle est 
en relations mensuelles, à dates Gxes, avec Melbourne et Sydney. 
Elle va créer une ligne à vapeur avec les Samoa et les Tonga. Au- 
trefois,- les grands paquebots de la ligne de" San- Francisco en Aus- 
tralie touchaient aux Fidji et un vapeur a fait le service, entre 
Nouméa et Levuka. Nous avons reculé depuis lors, tandis que la 
petite colonie anglaise, éclose à la fin de 187^, a grandi malgré les 
sérieux embarras du début, et menace de nous dépasser rapidement. 
C'est aux colons calédoniens à. rivaliser de zèle avec leurs voisins. 

(CL.). 

-- Le& Chinois en SotUh-Australia. — Le Gon^s de TAustralie 
du Sud a adopté pour réduire Timmigration chinoise une loi pa- 
reille à celle en vigueur dans la colonie de Queensland et impo- 
sant une cote personnelle de 250 francs sur chaque Chinois établis- 
sant son domicile dans le pays. 

— NouvelleS'Uébrides, — Le journal le Temps^de Paris, a publié 
l'intéressant article que voici : 

« Les Nouvelles-Hébrides, dont nous avons conseillé bien sou- 
vent Tannexion, ne fût-ce qu'en rai$on de leur proximité de la 
Nouvelle-Calédonie, sont sur le point de nous échapper. Les An- 
glais, gens à longue vue, viennent d'y établir un important dép^t 
de charbon. Ce n'est point évidemment pour leurs navires de 
guerre, qui n'y vont que rarement, c'est en quelque sorte une 
prî^e de possession qui n'engage à rien, mais dont plus tard ils 
sauront tirer parti. Aujourd'hui dépôt de combustible, demain 
annexion. 

« Nous avons eu tort, croyons-nous, d'avoir de tout temps dédai- 
gné cet archipel des Hébrides, surtout maintenant que commence 
le percement de l'isthme de Panama. Le jour où la jonction des 
deux grands océans sera un fait accompli, les îles du Pacifique, 
sans exception, prendront une importance extraordinaire. Les Hé- 
brides, c'est incontestable, ne nous sont pas indispensables ; il ne 
faudrait pas les inventer si elles n'émergeaient pas elles-mêmes 
des flots, mais elles deviendront des voisines bien gênantes du 
moment qu'elles seront occu})ées par d'autres que par nous. 
• « Quand l'amiral Dupetit-Thouars vint en Nouvelle-Calédonie 
sur la Victorieuse^ il y a trois ans, il était partisan de la conquête. 
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Il avait des ordres, croyons-nous, qui lui permettaient de prendre 
possession de Tarchipel en auestion ; il sy rendit même avec le 
Second, Tun des avisos de la division, et sa frégate. 

a L'amiral n'a-t-il pas cru le moment opportun pour une occu- 
pation? A-t-il pensé que notre domination en Nouvelle-Calédonie 
n'était pas suffisamment assise. A-t-il cru que ces îles n'étaient pas 
indispensables cour y placer le tfop-plein de nos pénitenciers ? 
Quoi qu'il en soit, l'honorable amiral n^a point usé des instructions 
qui l'autorisaient à s'en emparer, et il les a quittées sans y dresser 
même pendant quelques heures un mât de pavillon aux couleurs 
tricolores, sans y abandonner, comme les Anglais, mais pour les 
retrouver plus Uird, quelques tonnes de charbon de terre- ^ Rien 
n'eût été plus simple que d'en agir ainsi,.et pourtant ce rien si 
simple eût acquis à l'occasion une sérieuse importance. 

« Malgré cette indifférence pour Tagrandissement colonial de la 
France, en dépit des agissements habiles de l'Angleterre, nous n'en 
devons pas moins considérer les Nouvelles- Hébrides comme nous 
appartenant. C'est, en effet, sur l'une des îles de cet archipel, 
à Vanikoro ou Manicol'o, comme les Canaques l'appellent aujour- 
d'hui, ^ue La Péroùse fit naufrage, qu'il a été massacré et mangé. 
En un mot il n'est pas une de ces terres, MM. les Anglais le savent, 
qui n'ait été depuis longtemps acquise à la France au prix du sang 
de ses. marins. 
' « Du reste, l'élément commerçant de la Nouvelle-Calédonie en- 
visage la question autrement que le département de la marine. 
Nouméa, on le sait peut-être, reçoit de Bordeaux, et en grande 
quantité, des eaux-de-vie et des tabacs. Les indigènes des Hébrides 
en sont avides, et il y aurait là des gains considérables à réatiser, 
si les Européens étaient sûrs en s'établissant dans ces lointains 
parages d'y être protégés. Aujourd'hui, ils risqueraient fort de faire 
à leurs dépens les honneurs d'un festin de sauvages. Mais ce'n'est 
pas tout. La Nouvelle-Calédonie puiserait, pendant longtemps en- 
core, dans la population misérable des Nouvelles-Hébrides, une 
main-d'œuvre peu coûteuse qu'elle emploierait à ses cultures, 
à ses mines, à son petit commerce. Plus tard, si Télément pénal 
devenait dangereux, ce qui est plus que certain, elle aurait à sa 
porte un exutoire tout trouvé pour y reléguer les natures absolu- 
ment rebelles, les gêneurs incorrigibles. Ajoutons, comme com()lé' 
ment de ce. qui précède, qu'au point de vue stratégique l'archipel 
des Nouvelles-Hébrides est admirablement placé, que les ports 
y sont merveilleux de tenue, d'espace et de facilité d'accès. » 
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ENSEIGNEMENT. 

STATISTIQUE. — GÉOGRAPHIE DES ÉTATS MODERNES. - 
TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES, 



— TrembUmênt de terre à Âgram. — Les 9 et 11 novembre der- 
nier, la métropole du royaume tri-unitaire, Agram, a été aux trois 
quarts détruite par des tremblements de terre. La ville a été, pen- 
dant un temps, comparable à un navire en proie au roulis et ses 
21 OOO habitants sont restés dans une apathie complète, en proie à 
la terreur. 

Divers épisodes émouvants ont signalé cet épouvantable désastre. 

Le 9, au moment de la première secousse, les cafés et autres 
établissements publics étaient remplis de monde, tlhacun , glacé 
dWoi, cherchait à gagner la rue au plus vite, à tel point que, dans 
plusieurs maisons qui n^avaient qu^une issue, les fenêtres ont été 
enfoncées. C^est en plein air que la population a attendu le lever 
du jour. 

Le directeur de la banque d^escompte, grièvement blessé par 
Técroulement de sa demeure , a succombé à ses blessures. Un 
peintre qui était occupé à des réparations à Tintérieur de Téglise 
Sainte-Marie Bistritza a eu les talons écrasés. Le cardinal-arche- 
vêque d'Agram travaillait à une table placée au milieu de son ca- 
binet: les premières secousses renversèrent trois murs de la pièce; 
le plafond resta seul suspendu au-dessus du cardinal, qui n*eut que 
le temps de s'enfuir précipitamment. 

— MM. Bayol et OUivier, — La Société de géographie de Mar- 
seille a décerné une médaille à M. Bayol d'Eyguières, méde- 
cin de !'« classe, qui a accompagné dans l'Afrique occidentale la 
mission Gallieni. (Nous avons reproduit, VU* année, page 609, le 
récit des péripéties de son voyage chez les Bambarras.) La même 
distinction a été accordée à M. Aimé Ollivier qui, Tannée dernière, a 
accompli à ses frais un voyage d'exploration dans la région mon- 
tagneuse qui sépare le haut Sénégal du Niger. 

— Congrès national de géographie à Lyon, — Conformément <au 
vote du Congrès de Nancy, le Congrès national des Sociétés fran- 
çaises de géographie se réunira à Lyon dans la deuxième quinzaine 
du mois d'août 1881, immédiatement avant le Congrès qf^i aura lieu 
à Venise. 

Le Congrès de Lyon s'occupera principalement de l'étude des 
intérêts de la France sur tous les points du çlobe. Une grande ex- 
position géographique aura lieu à cette occasion. Elle comprendra : 

«l^ Les cartes manuscrites, en relief, les cahiers et autres travaux 
géographiques produits par les maîtres et les élèves des écoles pri- 
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maires, secondaires ou spécîales des académies de Lyon et de Gre- 
noble ; 

2<> Les travaux spéciaux qui seront présentés ; 

^o Les documens anciens, manuscrits, atlas, cartes, etc., que 
leurs possesseurs voudront bien confier au Congrès et qui feront 
connaître les richesses géographiques de ia région. • 

Les récompenses consisteront en diverses médailles, mentions 
honorables, diplômes d'honneur, décernés par un jury. 

Tous les objets destinés à TËxposition devront être rendus à Lyon 
du 15 au 20 juillet. 

— Congrès international de géographie à Venise» — On sait que le 
troisième congrès international de géographie doit se tenir à Venise 
en septembre 1881. C'est dans le palais ducal que Texposition aura 
lieu. Le gouvernement italien a mis un crédit de 50 000 tr., à la 
disposition de la Société géographique italienne. Parmi les nations 
qui participeront au congrès on cite le Danemark qui a accordé 
30 000 fr. à la Société de géographie de Ck)penbague dans le même 
but. Le Congrès géographique ouvrira trois jours après la clôture 
d'un Congrès db géologie tenu à Bologne, pi l'exposition industrielle 
de Milan restra ouverte jusqu'à la fin de septembre, afin que les 
étrangers (ju'on attend et qui seront sans doute en assez grand 
nombre ptiissent eh profiter, 

S. M. le roi d'Italie a accepté le haut patronage du Congrès ; 
c'est S. A. R. le duc de Gènes qui en sera le président. 

La Société géographique italienne a nommé pour son délégué à 
Paris, en vue du Congrès et de l'exposition qui l'accompagnera, le 
commandeur Cava^one. 

— Conférences de M. le docteur Harmand. — Notre savant et actif 
vice-président, M. le docteur Harmand, médecin de la marine et 
conservateur adjoint du musée des Colonies, a commencé et continue 
avec succès au palais de Flndustrie (entr^ par les portes 8 et 12) 
une série de conférences publiques et gratuites sur les colonies 
françaises. Il passera successivement en revue celles de nos colonies 
qui sont les moins connues ou les plus nouvelles (Indo-Chine, 
côtes occidentales d'Afrique, Guyane, Océanie, etc.) suivant un 
programme qui peut se résumer ainsi :. Géographie, Géologie pra- 
tique—Climatologie, Anthropologie — Étude économique et agricole 
de la faune et de la flore — Industrie-Hygiène des Européens. 

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs à assister à ces con- 
férences que recommandent du reste suffisamment les connaissances 
spéciales et lé talent du docteur Harmand. Elles ont lieu les l^'et 
3* fhercredis du mois à deux heures. 

— Conférmce de Jf. /. Gamier, — Le dimanche 6 février, M. Gar- 
nier, notre^collègue, a fait au Conservatoire national des arts et 
métiers une conférence qui a eu grand succès et que avait pour 
titre : la Nouvtlle'Calédonie et le nickel. ^ 

* 

— Société de géographie de Lyon. — Le 21 octobre, M. l'ingénieur 
en chef Delocre a fait à la S ciété une conférence sur le chemin tfe 
fer de Firminy à Annonay. 
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: La souscription ouverte par la Société pour le coin destiné à 
frapper les médailles qu'elle offrira en récompense a été favorable 
ment accueillie. 1500 fr. ont été souscrits dès les premiers jours. 

— Société de Géographie de Lisbonne ;, section de Porto — Une 
. section de la Société de Géographie dé Lisbonne a été formée à 
l Porto. Elle a pour président M. le vicomte 4© Villar d'Allen, pour 
î vice-président M. J. J. Rodrigues d'Albuquerque, et pour premier 
; secrétaire M. J. A. de Freitas Fortuna. 

t . 

^ — Carte du Nil Blanc par M. d' Amaud-Bey. — La Société de 

Géographie a entendu le 3 décembre M. d'Arnaud-Bey qui lui a 

présenté une grande carte en dix feuilles de son expédition au Fleuve 

f Blanc (1839-1842). 

; -— itf™* Caria Serena. — Le 22 décembre, U^* parla Serena, 
membre correspondant de la Société, a fait à Madrid, dans une 
L réunion de la Société de Géographie, une communication sur ses 
i "foyages et a reçu de M. Canovas de Gastillo et des membres présents 
j un excellent accueil. 

I — Nominations et promotions. — La Société de Géographie com- 
* merciale de Paris vient d'être honorée dans la personne de plusieurs 
\ de ses membres. 

Ont été nommés ou promus : 
MM. Pigeonneau, professeur suppléant d'histoire et de géographie 
à la Faculté des lettres de Paris. 
Tolhausen, chevalier de la Légion d'honneur. 
Deloncle, secrétaire d'ambassade. 
Lenglet, ministre plénipotentiaire. 
Gbevarrier, vice-cortsul à Douvres. 

Bazin, membre correspondant honoraire de la Société de Géo- 
graphie d'Anvers. 
Bainier, directeur de l'Ecole Arago. 

Meulemans, grand officier de l'ordre du Nicham Iftikar (Tu- 
V nisie). 
f Ardin d'Elteil, consul de France à Vera-Gruz (Mexique)^ 

■ Raffalovich, chevalier de la Légion d'honneur. 

': De Quatrefages de Bréau, commandeur de la Légion d'honneur. 

Millot, chevalier de la Légion d'honneur. 



Asde. 

— Excursions scolaires en Asie centrale. — Dans le courant de 
l'été de 1880, dit le Messager officiel russe, quatorze élèves du gym- 
pase de Taschkent ont fait une excursion dans les montagnes d'Ala- 
Tau, sous la direction de M. Schelting, professeur de mathématiques 
et de sciences naturelles. Trois autres ont visité Samarcande et les 
curieuses antiquités de cette ville. 

l^'influence bienfaisante de semblables excursions est incontes- 
table. Le changement de vie, Tair vivifiant des montagnes, un rap^ 
prochement forcé avec leur instituteur, tout cela a agi on ne peut 
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mieux siirTesprit impressionnable des enfants. L^excursion de cette 
année a produit le meilleur effet sur les élèves qui y ont pris part, 
et tous s'accordent à désirer que le même voyage se renouvelle Tan- 
née prochaine". - 

Les élèves ont visité cette année Khodjenl. Koumsan, Tchingào 
et Britch- Mollah. L^<excursion a duré quinze jours. Les élèves ont 
rédigé chaque jour leurs impressions de voyage, ont mesuré la 
hauteur des montagnes et ont fait des herbiers pour en enrichir le 
musée du gymnase. 

Ces excursions,^ ajoute le Messagejr officiel, se renouvelleront 
cbaque*année, non seulement pour les élèves du gymnase de Tasch- 
kent, maisaussi pour ceux de tous les établissements d'instruction 
moyenne au Turkestan, vu que M. le gouverneur général les en- 
courage et les protège. 

— Le Chinois. ~ M. Plassetsky a fait le 17 novembre dernier à la 
Société impéri'ale russe de Géographie une conférence sur les Chinois. 
En voici les principaux passages: 

a Nous avions été portés jusqu'à présenta considérer les Chinois 
coname une race amollie,épuisé6, impuissante, mais ces appréciations 
sont loin de concorder avec la vérité. Sous le rapport physique, les 
Chinois, les traits distinctifs de leur race exceptés, ne diffèrent pas 
des Européens. Le Chinois est ordinairement .de taille moyenne, 
bien constitué, dur au travail, insensible au froid et à la chaleur et 
se contentant d'une nourriture moins que suffisante. Habitant des 
montagnes, marcheur infatigable, habile et intrépide navigateur, le 
Chinois se tire d'affaire dans toutes les vicissitudes de la vie. 

«Tout ce que je viens de dire se rapporte aux gens du peuple; 
pour les classes privilégiées, elles sont très affaiblies par Tusage 
immodéré de l'opium. L'enfant chinois mène une vie msouciante 
jusqu'au moment ou OD le force à apprendre les éléments de sa 
langue, dont l'étude est ce qu'il y a de plus ennuyeux au monde. 
Dès sa naissance, le petit Chmois apprend à respecter son père et 
sa mère, et en général toutes les personnes recommandables par 
leur âge, excepté les étrangers, qu'on ne nomme pas autrement que 
« diables d'outre-mer». Ce sentiment de répulsion et de dégoût 
pour l'étranger est soigneusement développé par les parents dans le 
cœur de l'enfant. On ne lui parle pas autrement à l'école, et on 
peut affirmer à coup sûr que pour tout Chinois un étranger et sur- 
tout un Euroi)éen est un ennemi déclaré. 

« Le Chinois n'aime pas à parler politique. Il ne s'intéresse ni à 
ce que fait son gouvernement, ni à ce qui se passe ailleurs. Il n'est 
pas rare de voir des individus qui ne savent même pas le nom de 
leur empereur actuel. Un voyageur demandait un jour à un Chinois 
qui succéderait au trône en cas de mort de l'empereur, qui avait 
été dangereusement malade.. L'interpellé garda longtemps le silence, 
après quoi, lassé par des questions réitérées, il répliqua avec 
humeur: «Mon ami, quel profitas-tu à confondre mon cœur et à* 
fatiguer ma tête? 11 y a des fonctionnaires auxquels incombe la ges- 
tion des affaires de l'État, ils reçoivent des émoluments pour leurs 
travaux; laisse-les donc discuter à leur guise, et ne nous crois pas 
assez simples pour vouloir nous mêler gratuitement de ce qui ne 
nous regarde pas !» 
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« C'est avec la même indifférence que les Chinois traitent la ques- 
tion de guerre : a Quq le gouvernement fasse la guerre, disent-ils, 
u a des soldats pour cela ; le resté nous importe peu. » On voyait 
la même indifférence lors du siège de Pékin par l'armée anglo- 
française. » 

M. Plassetsky dit ensuite qu'il se trouvait dans Tintérieur de la 

Chine lors du décès de l'empereur Toun-Tchf, jeune homme de 

■ 18 ans, et qui ne laissait pas de successeur. Notre voyageur s'atten 

dait à voir régner une grande agitation, mais rien ne révélait 

• dans la Tie ^uoditienne des Chinois la perle du Fils du Ciel. 

L'instruction populaire est très répandue en Chine; il n'y a pas 

; de village sans école. Mais cette instruction est purement locale. Le 

^ Chinois peut fréquenter même une école supérieure, il n'en croira 

pas moins à l'existence en Europe d'hommes à queue et à tête de 

chien et gardera toutes ses superstitions. 

Le caractère chinois est cependant en quelque sorte sympathique. 
Tout le monde connaît l'amour du travail qui distingue le Chinois, 
son exactitude dans l'accomplissement du devoir, son enthousiasme 
pour la nature, son sentiment inné du beau et de l'art. 

La moyenne du niveau moral ne diffère pas beaucoup en Chine 
de celle de nombre d'États de l'Europe. Les vols y sont une rareté 
et même les étrangers ne ferment pas leurs portes la nuit, convaincus 
que cette mesure de précaution est tout à fait superflue ; on ne voit 
'. point dans les rues des individus pris de boisson, etc. Le Chinois 
étant entièrement absorbé par l'idée du gain, songe aussi peu à sa 
patrie qu'à Dieu et à l'immortalité de l'âme. « Pourquoi m'occu- 
perajs-je de mon âme que je n*ai jamais vue, disait un Chinois; j'ai 
un corps que je suis obligé de soigner.» 

La culture chinoise consiste principalement dans la politesse et 
l'élégance des manières. Les qualités collectives d'un homme du 
monde se résument dans le mot H; seule la personne possédant le 
^iest reconnue bien élevée. Le cérémonial chinois date de loin. 
CoDfucius disait déjà que les vertus prennent leur source dans 
l'étiquette. 

1 — Orthographe des noms chinois, — Le docteur Mollendorff, dans 
le BuUetin de la Société de géographie de Berlin, se plaint amère- 

; ment, et cela à juste titre, de la confusion qui règne au sujet de la 
traduction des noms chinois en langues européennes. Nous trou- 
vons en effet des noms écrits d'après les vieilles méthodes fran- 
cises, d'autres d'après de nouveaux systèmes anglais, d'autres 
encore ont été écrits comme ils se prononcent, et cela souvent 
d'après les seuls rapports, erronés la plupart du temps, de voya-. 
geurs sans notoriété. D'autres auteurs ont encore, et cela sans 
plus de succès, traduit les noms chinois de langues étrangères en 
aileniand, par exemple, le chinois en russe et le russe en allemand. 
On rencontré souvent sur une seule et même carte des exemples 
de l'application de ces diverses méthodes. 

Des fioms bien connus comme Hoang-ho sont orthographiés de 
diverses manières : Hwangho, Whang-ho, Huang-ho, Chwang-ho; 
Yang-tse-Kiang, Yang-tsen, Kiang, Yang-tszu-chiang, Jang-tze- 
Kiang; Foochow, Fou-tcheou, î^utschau, Fuchow, Fu-tschen; 
Chefoo, Tschifu ; Liu-Kin, Lien-Khien, Lieh-Kiew, Lewkew, Lu- 
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Ischu, Liutschin, Linchin, Lyn-tschin, Lou-tschau, Loo-choo, Lew- 
chew, etc.. 

Diaprés le docteur MoUendoriT'la grosse question est de savoir 
quels sont les noms chinois qui doivent servir de base pour établir 
un système. On sait que les divers dialectes chinois diffèrent «beau- 
coup entre eux et peuvent presque être considérés comme des 
langues différen tes, Wil est^n outre fort difficile de dire lequel de 
ces dialectes est le plus généralement répandu. 

Assurément les divers dialectes parlés dans les provinces cen- 
trales du nord de TEmpire et même du sud-ouest peuvent être 
considérés comme présentant entre eux une çraode analogie, et 
ils ont été désignés i)arSchptt comme étant le chmoispur, «hig*!! chi- 
nese ». Chez les Chinois ce dialecte pur est connu sous le nom de 
GuaQ-hua (Kuan-hua), dialecte des mandarins. A part ce mot absolu- 
ment étranger de mandarin» notre mot officiel serait le plus propre à 
rendre le chinois c Guan-hua », et cependant, comme Ta déjà fait re- 
marquer Saint- Julien, le Guan-hua n'est pas le langage officiel, mais 
bien le langage parlé dans la vie ordinaire et dans la vie publique . 

Le docteur MoHendorfiT donne trois méthodes pour écrire les 
noms chinois, à Tusage de la géographie ; c^est : 

1* D'adopter le dialecte local; 

2* De se servir exclusivement du Guan-hua ; 

3* D*adopter une méthode éclectique. 

Si naturelle que puisse paraître la première méthode au point de 
vue topographique, elle est hérissée de difficultés dans la pratique. 
Quoique le Guan-huaouchighchinese» ne puisse pas être considéré 
comme le dialecte qui l'emporte sur tous les autres, c'est celui qui 
est le plus répandu sur le territoire de l'Empire, et dans les pro- 
vinces méridionales même il est parlé par les gens de distinction. 
Ce dialecte pourrait donc être choisi s'il avait une orthographe fixe 
et un type sur lequel on pût se baser ; mais le Guan-hua lui-même 
varie selon les provinces. Les deux variétés de Guan-hua les plus 
connues sont celles parlées à Nankin et à Pékin, le Guan-hua du 
nord et le Guan-hua du sud. 

Le premier a une importance historique considérable, tandis que 
le second est maintenant très répandu et parlé communément par 
les Chinois entre eux. Si le Guan-hua était adopté pour la traduc- 
tion des mots géographiques, la forme de Pékin serait évidemment 
préférable à toute autre; Mais le docteur MollendorfT se demande si, 
tout en s'arrêtant à cette forme d'une façon générale, il n'y aurait 
pas lieu de faire des exceptions dans certains cas. Tels noms, par 
exemple, aux(]uels on est accoutumé comme Pékin, Canton, Hong- 
kong, pourraient ne pas être changés. Pour des cartes spéciales on 
aurait à s'écarter de la règle. Les cartes de districts, par exemple, 
à l'usage des voyageurs, seraient évidemment pour eux d'un bien 
plus grand secours si l'on y conservait les formes locales. 

Peut-être pourrait-on faire avantageusement usage du Guan-hua 
pour les noms de grandes villes, de rivières, etc., et conserver les 
formes locales pour les noms de moindre importance. Potrr une 
carte générale de la Chine ou même pour une carte un peu consi- 
dérable, dans laquelle les noms principaux sont seuls importants, 
la forme du Guan-hua doit être seule adoptée. Dans le livre, il 
serait assurément préférable de donner les deux formes. 
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Le docteur Mollendorflf donnealors des exemples de Papplication 
de sa méthode qui paraît de tous points pratique et rationnelle, 
n serait grand temps qu'une entente commune s'établit sur ce 



sujet.. (A. Laurent.) 
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Afrique. 



— Sociélc khédivate de géographie, — M. Vossion, notre collègue, 
récemment nommé vice- consul de France à Khartoum, a été délé- 
gué par la Société de géographie de Marseille, à l'effet de remettre 
a \a Société khédivale, présidée par S. E. le général Stone-Pacha, 
un diplôme d'honneur et une médaille en bronze. 

— AI. E. de Ville, — Nous avons le regret d'apprendre la mort 
d'un de nos membres correspondants, M.E. de Ville, qui avait pris 
Miift part active au Congrès mternational de géographie commer- 
ciale, en 1878, et qui, nommé consul de Belgique à Zanzibar, y est 
mort le 4 janvier, à l'âge de kk ans. 

— M. le docteur Dutrietix. — Notre collègue, le docteur Du- 
trieux, sur un des travaux duquel nous publions, dans ce numéro, 
unarltcle de M. le docteur Ballay, vient d'être nommé médecin- 
oculiste à l'hôpital européen d'Alexandrie. 



Amérique. 

Le Colorado et $a capitale, — Une correspondance du Time$ 
donne sur la ville de Denver et le Colorado des détails intéres- 
^atils. L'auteur est un fermier anglais tout à fait compétent pour 
juger des ressources des pays qu'il a parcourus. Voici comment il 
s'exprime : 

Après voir quitté Cheyenne, je me suis rendu, dit-il, par le che- 
min de fer du Pacifique et son embranchement du Colorado, à 
Denver la « ville d'or » de l'ouest, ainsi qu'on l'appelle. C'est une 
villfr»^neuve, qui, comme toutes celles de l'ouest, paraît s'être élevée 
en très peu de temps. D'abord les nouveaux habitants établissent 
^^ chemin de fer, puis une station, puis un élévateur pour les 
Wës, et tout d'un coup une ville s'improvise alentour. 

Denver est principalement uneville de mines; elle possède de 
^s belles maisons. Les rues sont larges ; il y a de Jolies avenues 
d'arbres verdoyants, avec des ruisseaux d'une eau claire comme 

^ le cristal, qui coulent de chaque côté des promenades et produisent 
un charmant effet. 

De grands changements s'y sont opérés depuis les dix dernières 
ainnées. En 1870, quand le premier chemin de fer fut terminé, il y 

l avait à Denver une population de 4000 âmes ; elle en possède aujour- 
d'hui plus de 30 000. Six lignes de voies ferrées y ont été construites 
^^ sept ans. , 

Partout l'étranger y trouve les signes de la richesse et d'un remar- 
QU2Ù}le esprit d'entreprise. Les longues et larges rues sont bordées 
Q'èlëgantee résidences ; on y voit de belles églises et des écoles ; 
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de grands travaux publias y ont été entrepris, outre ceux, dont les 
particuliers se sont chargés. Il n'y a pas en Europe ou en Amé- 
rique de plus jolie ville que Denver. 

Le Colorado çst surtout un pays d^élevage pour les bestiaux et 
d'industrie minière. La culture y est favorisée par Tirrigation ; Teau 
. est amenée souvent de plusieurs milles, par des canaux, et ensuite 
distribuée dans d'immenses déserts de sables, que vous croiriez, à 
leur apparence, incapables de rien produire; cependant de magni- 
fiques champs de blé s'y développent et les arbres qu'on y plante 
y sont florissants. C'est un aspect féerique, après avoir traversé 
de vastes déserts d'un sable brûlant, de se trouver tout à coup au 
inilieu de blés verdoyants, de belles fermes et de villages pleins 
d'animation et d'activité. 

L'élevage des bestiaux fait Tobjet d'un industrie lucrative. La 
vallée du Lone-Tree possède des troupeaux des mdlleures espèces 
de moutons, de bestiaux et de chevaux. Beaucoup de cultivateurs 
et de propriétaires de Cheyenne sont engagés dans ce genre do 
trafic. Les bestiaux et les chevaux ne sont jamais enfermés à l^écu- 
rie ; les moutons seulement vont à la bergerie i)ar intervailes. 

Pendant l'hiver, les escarif>ements du terrain fournissent aux 
troupeaux, non seulement l'abri nécessaire, mais aussi des res- 
sources constantes pour leur nourriture, parce que leurs versants 
sont trop abrupts pour que la neige puisse y séjourner. 

Cette année, il a fallu conduire les troupeaux à de grandes dis- 
tances pour trouver des pâturages, à cause de l'extrême sécheresse, 
qui, à la vérité, n'a pas été de longue durée. 

— Exposition à Guatemala» — Le gouvernement de Guatemala a 
décidé qu'une exposition internationale serait tenue dans la capi- 
tde, en mars 1882. Nous lui souhaitons beaucoup de succès pour 
notre part, mais nous avouons que nous n'avons pas beaucoup decon- 
fiance dans sa réussite tant que les moyens de transport, de la côte 
à l'intérieur, n'auront pas subi au moins une notable amélioration. 

Quoi qu'il en soit, un mass-meeting a été tenu le 9 septembre 
à Guatemala, dans le but d'élire les directeurs de l'Exposition et de 
prendre les mesures préliminaires que nécessitent les circonstances. 
Don Alejandro Sinibaldi a été élu président, le docteur Angel Arroyo 
vice-président, et don Domingo Ëstrada secrétaire. Les plans du 
bâtiment destiné à l'Exposition ont été élaborés par le commis- 
saire d'État, lequel est venu déclarer qu'un syndicat avait été formé 
à New-York en vue de faciliter le transport des marchandises devant 
être exposées et d'envoyer en outre une commission à Guatemala 
pour prendre soin des produits américains. 

— La capitale du Honduras,— L'Assemblée constituante de la Répu- 
blique de Honduras a décidé le 30 octobre dernier que Teguci- 
galpa serait la capitale de la République. 

Australasie et Pol3niésie. 

— Eœposition de Melbow^ne. — Dans une correspondance 
datée de Melbourne (Australie), 2 octobre, c'est-à-dire le lende- 
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main de l'ouverture de rexposition, et adressée à VAUgemeine Zei- 
tmg d'Augsbour^, nous Usons que cette solennité a, dans le pays, 
rempli tous les cœurs de joie et d'orgueil. 

A Philadelphie (Etats-Unis) et à Sidney (cette dernière ville 
faisant partie de PAustralie), il y a eu également des expositions 
internationales récentes ; mais les deux villes, il ne faut pas Tou- 
blier. comptent déjà une existence d'un siècle, tandis qu'à Mel- 
bourne, là où se dressent les gigantesques portiques du temple de 
l'industrie ^t des arts, d'épaisses forêts, dans les(Juelles aucun 
Européen n avait encore pénétré, couvraient, il y a quarante- six 
ans. le sol vierge où s'élevait la cabane, faite en écorce d'arbre, 
deTindigène, qui ne connaissait pas encore l'usage du vêtement; 
là grambadait le kangourou. 

C'est alors, en 183(>, que parut le premier colon, tm certain 
Thomas Henty, devLaunceston (Tasmanie), qui occupa la place et 
s'y établit. Cette date n'est pourtant pas celle de la naissance de la 
colonie, mais simplement celle de la naissance d'une ville dans ses 
plusnobles commencements. Le premier recensement, en mai 1835, 
constata Texistence d'une population de 117 individus. 

Ce ne fut qu'après la séparation d'avec la Nouvelle-Galles du 
Sud, séparation qui eut lieu le 1" juillet 1851, que se constitua la 
colonie, qui prit le nom de Victoria, un nom plein de promesses. 
iamais dénomination n'eut une plus grande influence; car la «vic- 
torieuse » colonie, aujourd'hui eu pleine jeunesse, après 29 ans 
seulement d'existence, est en mesure de convoquer toutes les na- 
tions du globe.à ce rendez-vous industriel. Peu de peuples ont à 
citer dans leurs annales un développement aussi rapide. 

Les bâtiments de l'exposition de Melbourne soutiennent digne- 
ment la comparaison avec tous ceux qui ont déjà été élevés, pour 
une destination analogue, par des nations plus avancées en civili- 
sation. L'exposition de Londres, en 1851, couvrait une superficie 
de 19 acres ; celle de 1862 en occupait 23; celle de Vienne (1873), 
19; celle de Philadelphie (1876), 11 1/2 : celle de Sidney (1880) en 
couvrait 11. A Melbourne, l'exposition qu'on vient d'ouvrir en 
occupe 30, d'après les affirmations du gouverneur. 
. lie palais de la première exposition anglaise offrait un espace 
intérieur de 770,789 pieds (mesure anglaise);celui de Melbourne,de 
1?200,000 pieds. Et cet espace est rempli des trésors les plus pré- 
cieux de l'industrie et des arts de toutes les nations pour une 
valeur totale qui n'est pas moindre de k millions de livres sterling! 

-~ Tahiti. — On lira avec plaisir l'article suivant, que le journal 
^Nature a publié sur notre nouvelle possession : 

Tahiti, qu'on appelle un peu moins correctement Taïti, et, par 
Ji|ûe inutile augmentation, 0-Tahiti, fut découverte en 1606, par 
Queiros, qui l'appela Sagittaria. Wallis, qui la vit en 1767, la 
nomma île du roi George lll. Bougainville, en 1768, lui donna le 
^om de Nouvelle-Cythère, en faisant allusion à la beauté et aux 
Dioeurs faciles des femmes. Il décrit le pays sous des couleurs sé- 
duisantes. « J'ai plusieurs fois, dit-il, été me promener dans l'in- 
térieur de l'île. Je me croyais transporté dans le jardin de TEden; 
nous parcourions une plaine de gazon, couverte de beaux arbres 
fruitiers et coupée de petites rivières qui entretiennent une fraî- 

9 
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cheuT délicieuse, sans aucun des inconvénients qu'entraîne l'humi- 
dité. Un peuple nombreux y jouit des trésors que la nature verse 
à pleines mains sur lui. Nous trouvions des troupes d'hommes et 
de femmes assises à Tombre des vergers; tous nous saluaient avec 
amitié ; ceux que nous rencontrions dans les chemins se rangeaient 
à côté pour nous laisser passer*, partout nous voyions régner Thos- 
pitalité, le repos, une joie douce et toutes les apparences du 
bonheur. » 

C'est Cook qui a fait connaître le nom indigène sous lequel Tile 
est avec raison désignée aujourd'hui. Mais le grand navigateur 
n'étendit pas ce nom, comme nous le faisons maintenant, à tout 
Tarcbipel auquel elle appartient ; il appela cet archipel îles de la So- 
ciété, en rhonneur'de la savante Société royale de Londres- 

Cook aborda en 1!?69 à Tahiti, qu'il avait choisie pour l'observa- 
tion du passage de Vénus sur le soleil; il observa ce passage par 
un temps d'une extrême pureté, le 5 juin, du haut d'un observa- 
toire qu'il avait élevé à l'extrémité nord de l'île, sur un cap qu'il 
appela la pointe de Vénus, il resta plusieurs mois sur celte heu- 
reuse terre, dont les habitants lui parurent remarquablement affec- 
tueux et le frappèrent par l'élégance de leurs formes, leur taille 
élevée, la franche vivacité de leur physionomie 11 fut charmé de 
l'aspect de leurs habitations, répandues en grand nombre dans les 
bosquets des parties basses de l'île, espèces de hangars élevés près 
des arbres sous lesquels, durant le jour, les naturels réglaient et 
prenaient leurs repas. , 

11 trouva ces insulaires déjà eh possession d'une certaine civili- 
sation : ainsi ils avaient l'usage des vêtements fabriqués avec 
. Técorce intérieure d'un arbre et portés avec une rare élégance, 
surtout par les temmes, de façon à rappeler les draperies classiques 
de l'antiquité; ils avaient aussi la coni^aissance du fer, qu'ils 
devaient sans doute aux expéditions européennes antérieures. 
Cependant l'illustre Anglais ne put s'empêcher de blâmer leurs 
mœurs dépravées, leur disposition au vol et leur adresse dans 
l'art de dérober, défaut que les explorateurs ont trouvé, du reste, 
dans toutes les lies du grand Océan. 

Cook revint à Tahiti en 1773, en 1774 et en 1777, et revoyait 
toujours avec un vif plaisir ce beau pays et ses aimables habilants. 

Des missionnaires anglais s'établirent à Tahiti en 1797, et, sous 
leur influence, les habitants firent tant de progrès, qu'en moins de 
vingt ans ils étaient tous chrétiens, savaient lire et écrire, avaient 
renoncé à toutes leurs coutumes barbares, telles que les sacrifices 
humains, adopté les vêtements européens et changé leurs mœurs 
relâchées en habitudes pleines de réserve. Depuis, les missionnaires 
catholiques ont aussi travaillé à l'amélioration des Tahitiens. 

Tahiti était gouvernée par la reine Pomaré (nom depuis long- 
temps héréditaire des souverains de l'île, aussi bien parmi les 
femmes que parmi les hommes), lorsque, à la suite de querelles 
intestines et pour mettre fin à des désordres sans cesse renaissants 
suscités par des ambitieux, cette princesse reconnut le protectorat 
de la France en 1842, par un acte adressé par elle à l'amiral 
Dupetit-Thouars. Les missionnaires anglais firent naître quelque 
opposition de la part d'une partie de la population. Mais les Tahi- 
tiens ont fini par accepter avec reconnaissance une protection si 
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utile, qui faisait régner Tordre chez eux, éteignait les rivalités de 
domination, favorisait enfin le commerce et la richesse du pays. 

Ils ont compris qu^il leur serait plus avantageux encore de se 
donner entièrement à la France et de jouir de tous les droits de 
Français : voilà pourquoi le roi Pomaré V a signé, le 29 juin )880, 
avec le commandant français chef du protectorat, une convention 
par laquelle toutes ses possessions (l'île de Tahiti et l'île de Mooréa) 
denennent une colonie complètement française. Lui-même déclare 
qu'il n'est plus qu'un citoyen français. 

Mooréa, appelée aussi Eiméo, située au nord-ouest de Tahiti, 
n'est pas très importante. Nous ne décrirons ici que la grande île 
qui s'étend entre 17W et 17*53' de latitude sud, et entre 151'21' et 
15l*57' de latitude à l'ouest de Paris. Elle se compose de deux 
presqu'îles, l'une et l'autre de forme à peu près circulaire et unies 
entre elles par un isthme de 2 kilomètres de large. La plus-con- 
sidérable, celle du nord-ouest, longue de 37 kilomètres et large de 
33, s'appelle Tahiti-Noui ; l'autre se nomme Tahiarapou. La pre- 
mière contient 70,485 hectares, la seconde 24,730. 

Toutes deux sont couvertes, dans^ leur intérieur, de montagnes 
escarpées, produit d'un soulèvement volcanique, et dont le plus haut 
sommet, le mont Orohéna, au milieu de Tahiti-Noui, a 2,237 mètres 
d'altitude. Il en descend une foule de rivières qui tombent en cas- 
cades du flanc des hauteurs et qui arrosent pittoresquement le litto- 
ral. La plus considérable est celle de Papenoo, dans le nord de l'île. 
lioe ligne de récifs de corail entoure presque partout Tahiti.. 

La plupart des végétaux propres à l'Océanie viennent en abon- 
dance et de la meilleure qualité dans ce pays : citons les bambous, 
le mûrier à papier, dont l'écorce sert à faire des étoffes fines et 
moelleuses ; le bananier, le tamanou, le pandanus, le miro ou bois 
de rose, le bois de fer, le sandal, le bourao, l'arbre à pain, le taro, 
le cocotier, la canne à sucre. Les Européens ont introduit le coton- 
iiier, le caféier, le tabac et beaucoup d'autres cultures. On y élève 
des iDœufs et des chevaux depuis Cook ; avant lui, on connaissait le 
cochon, la volaille elles chiens, dont on mangeait la chair. 

Le climat est très sain. Le pays n'est pas infesté de cette légion 
d'insectes et de ces reptiles malfaisants qui font le supplice des 
régions intertropicales. 

Les Tahitiens ont le teint olivâtre, la figure ovale, le front dé- 
couvert et arrondi, l'œil bien fendu, brillant et très noir; le nez 
droit et aquilin, souvent' renflé aux narines ; la bouche un peu 
grande, mais bien dessinée et garnie de dents d'une blancheur 
éclatante ; les oreilles longues, le^ cheveux noirs, lisses ou frisés, 
^aisjamais laineux, et, si Ton a parlé autrefois de la chevelure blonde 
de certains chefs, qui a beaucoup surpris les Européens, c'est qu'on 
Q'a pas fait attention que ces cheveux étaient teints d'une couleur 
spéciale, signe d'aristocratie, de même que le tatouage, aboli depuis 
longtemps. La langue des Tahitiens est très douce; l'alphabet est 
composé de seize lettres, qui sont presque toutes des voyelles et 
des diphlhongues. 

Leur nourriture consiste principalement en fruits et en poissons. 
"^ vivent au jour le jour et s'adonnent difficilement à un travail 
soutenu. Il faut, pour les stimuler, leur créer des besoins, organiser 
^es fêtes, où, conduits par l'amour-propre, ils veulent paraître et 
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briller. Aussi a-Uon institué des fêtes eu mémoire du jour où Ton a 
arboré le pavillpn franç'iis dans Tie ; elles ont eu lieu pour la pre- 
mière fois en 1878, et se sont principalement composées d'un con- 
cours agricole et industriel, qui s'est tenu à Papeete. 

La population est singulièrement diminuée depuis Tarrivée des 
Européens (1). Cook Testimait, avec beaucoup d'eicagération sans 
doute, à 100,000 âmes; on n'y compté aujourd'hui, d'après le re- 
censement de 1877, que 9,500 habitants, dont 6,820 Tahitiens, 
1 ,340 Européens (parmi lesquels 830 Français), etc. 11 se trouvait, 
d'après le même recensement, 1,400 habitants àMooréa. Il y a, dit- 
on, 25^000 habitants dans l'archipel entier , dont , avec Tahiti et 
Mooréa, les îles principales sont Toubouaï-Manuu, une des moins 
importantes, mais la plus rapprochée de Tahiti; Ouaheïne, volca- 
nique, riche et fertile; Bora-Bora, très belle, et dont les habitants 
étaient jadis redoutés de tout le voisinage ; enfin Raïatéa, avec de 
bons ports. Ces quatre îles et les îlots qui les avoisinent forment 
ce qu'on appelle « les îles sous le Vent » , tandis que Tahiti et 
Mooréa composent les « îles du Vent » : car elles sont à l'est des 
autres, et ce sont les vents d'est qui dominent dans ces parages. 

Quelle est la cause de la dépopulation qu'on a remarquée à Tahiti? 
Hélas ! a côté des bienfaits de la civilisation qu'apportent les bons 
Européens, des Européens corrompus introduisent malheureusement 
des maux nombreux, qui ont frappé de mort ces pauvres indigènes; 
l'usage des boissons alcooliques a été l'un des principaux; la 
phthisie, la petite vérole et d'autres maladies, auparavant inconnues, 
ont fait d'innombrables victimes. 

Les principaux produits du commerce de Tahiti sont le sucre, 
le coton, le café, le tabac, la vanille, les oranges, le tafia, les cocos 
secs, l'huilé de coco, la cire. Le mouvement commercial de l'île 
est de 5 millions 1/2, dont 2 millions 1/2 pour les exportations et 
3 millions pour les importations. 

Le commerce se concentre presque entièrement dans le port de 
Papeete, capitale dé la colonie, sur la côte nord-ouest de l'île. C'est 
une petite ville de 2,400 âmes, résidence du commandant dep éta- 
blissements français de l'Océanie (polynésienne), commissaire de 
la République aux îles de la Société et dépendances. 

Parmi les autres points remarquables, il ne faut pas oublier la 
baie de Matavaï , où s'établit Cook en arrivant à Tahiti, et qui 
s'appelait Port-Royal depuis Bougainville; elle se trouve vers l'ex- 
trémité nord de l'île, près de la pointe Vénus. 

Tahiti est partagée en dix-huit districts administratifs. 

(1" février 1881).- 

Gauthiot. 

(1) V. les Polynésiens et leur eirtinction, par le docteur E.-T. Hamy, 
n» 89 de la Nature, du 13 février 1875, p. 161. 



Le rédacteur en chef, gérant responsable, C. Gauthiot. 

^— i— W— i»^— — w^— 1— iw» ■ ,m ■laiii— ■ ■ ■ ■! 1 1 ■ ■ ■ w ii wi i i ■■■■■■■ ^— ■ i i iP^i»^w^^i^^^i— ^^M^"**^ 

2 148. — Typ. A. Lahure, rue de Pleurus, 9, à Paris. 
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UNE EXCURSION AGRICOLE 

COlMERCIiLE ET INDUSTRIELLE DINS Li PROVINCE DE GONSTANTINE* 

Par II. R. Lt Barhois d^Oroeval. 



Mesdames et Messieurs, 

Les personnes qui suivent rëigulièrement nos séances ineii- 
suelles ont \a bonne fortune d'entendre des voyageurs qui parlent 
<lepays à peine connus, d'un accès difficile, où ils ont fait, pour 
l^ profit de la science, de la géographie, des explorations fort 
utiles : mais ce que nous tenons surtout à entendre de leur bou- 
<^be, ce sont les renseignements commerciaux et industriels dont 
^^vulgarisation est le but de notre associalion. G*est qu'à côté 
<ie toute question savante nous nous préoccupons ici des débou- 
àk nouveaux à donner au commerce, nous recherchons les pro- 
^qAs indigènes, leur qualité, leur prix de transport, et nous nous 
intéressons surtout aux pays nouvellement explorés au point de 
yae du développemeat commercial qu'ils peuvent procurer. Au- 
jourd'hui, jo ne vous transporterai pas dans des pays inconnus, 
nous resterons sur le territoire français et je m'efforcerai de con- 
denser devant vous les ressources encore inexploitées de l'Algérie, 
"eureux si j'ai pu donner une forme intéressée à la sympathie 
(lue vous éprouvée pour ce pays, dont la conquête demeurera tou- 
louTs l'un des faits d'armes les plus glorieux de notre histoire. 
^ Pendant longtemps^ alors (^ue l'Algérie était moins connue, on 
séUit habitué à la considérer comme un ensemble, conune une 
Jinilé conforme : aujourd'hui l'on comprend mieux ses varié- 
^63, ses différences, et ne pouvant pas traiter en une fois un 
sujet aussi vaste que toute l'Algérie, je ne vous parlerai que de 
'^ province de Constantiop, la plus importante d'ailleurs, et la 
plus intéressante au point de vue des richesses naturelles non 
<»çore exploitées. Les récoltes y ont la meilleure moyenne, ce 
^^i lient à l'eau qui y tombe en quantité plus grande que dans les 
autres provinces; comme superficie elle forme presque la moitié 
^^l'M^rie; la population italienne et maltaise y domine dans la 
population étrangère, et la race kabyle y est plus prépondérante, 
tirailleurs dans la population indigène. 

' Communication adressée à laSocM^té le I^ novembre 1880. 
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De Marseille, deux paquebots de la Compagnie Iransallantique 
parlent chaque semaine pour Philippeville, un pour Bone; mais 
tous les jours les Compagnies Valéry, Tonacheet les Messageries 
maritimes envoient au moins un navire. La traversée jusqu'à Phi- 
lippeville s'elfectueen 30 heures. Philippeville est le port algérien 
le plus près de Marseille, il en est k 728 kilomètres, Alger en est 
à 772 kilomètres; le méridien de Nice passe entre Bone .et Phi- 
lippeville. En débarquant à Philippeville, généralement au petit 
jour, on est frappé de la situation pittoresque de ce p^rt qui est 
couché mollement dans une vallée. C'est une ville modeF»e -com- 
mencée le (joclobre 1838 par le maréchal Vaiée sur les ruines de 
l'ancienne Rusicadades Romains, à deux kiloaiètres du vieux port 
de Stora. On a critiqué le choix de remplacement de Philippeville 
comme port : cclui-ci n'est pas en effet suffisamment abrité des 
Vents d'ouest, et au mois de janvier 1878 une forte tempête a dé- 
moli une partie de la jetée. AUjOurd hui des sacrifices considéra- 
bles semblent devoir en faire un port assez sûr. 

L'importation y a été de 27 millions de marchandises en 1875, 
de 29 en j877 et de ^2 en 1878. 

L'exportation y est de 26 millions* En ce qui concerne les 
fruits seulement, elle a doublé de l'année 1878 à l'année 1879 : 
de 1 700 000 kilos, elle a dépassé 3 246 000 kilos. On y embarqua 
souvent jusqu'à 2000 moulons par jour. — A l'hilippeville il y a 
des distilleries d'alcools, des l^ibriques de bouchons; une seuie oe 
ces dernières en fabri jue 150 000 par jour que fournissent les 
magniûques forêts de liège des environs de Phi ippevitle. Nous 
monterons à Constantine (800 mètres au-dessus du niveau de la 
mer) par un chemin de fer ouvert depuis 1870 et qriacôûté 
750 000 francs le kilomètre, h r. ison des travaux d'art et des 
rampes qu'il a fallu exécuter. En sortant de Philippeville, on Ira- 
verse de» jardin s maraîchers cultivés par des Maltais et qui rappel- 
lent les environs de Paris. Deux trains par jour condi isent.les 
voyageuis à Constanline ; il n'y a qu'une seuie voie et le train 
montant croise le train descendant au col des Oliviers. Les tun- 
nels ne permettront pas que l'on pose une double voie qui ser.i 
cependant nécessaire dans quelques années, mats alors il faudra 
étudier un autre tracé par les vallées. 

Constantine est l'ancienne Cirta des Romains, mot venant du 
carthaginois Karta (la ville par excellence); l'époqtie de la fonda* 
tion de Cirta est inconnue. Elle a été habitée par Massinissa. 
Micipsa y avait établi une colonie grecque. Elle pouvait armera 
ce moment 10 000 cavaliers et 10 000 fantassins. Jugurtha Tavait 
affamée pour s'en emparer, et Salluste en parle dans ces termes : 
f Neque propler naluram loci Cirtam armis expugnare poterat 
Jugurtha. » On se rappelle que nous avons dû nous y prendre à 
deux fois pour nous en emparer. César l'avait donnée à Lilius, 
chef de partisans qui l'avait aidé ; la ville avait droit de cité ro- 
maine. C'était le Littianorum colonia et Julia. En 391, le Panno- 
nien Alexandre s'était fait proclamer empereur et s'y était re- 
tranché; la ville fut rasée, puis reconstruite par Const^nlin, d'où 
son nom.. On comprend qu'avec un passé militaire et de défense 
pareil, Constantine se trouve dans des conditions de fortifica- 
tions naturelles supérieures. La ville renferme 34 000 âmos, 
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17 090 indigènes, 8000 Français, 4000 Israélites et 3000 étrangers. 
^OQ budget s'^éiève à 2 miiiions. Le marché aux grains y est le 
plus important de TAlgérie : il s'y fait 10 à 12 millions d'affaires. 
La situation est des plus pittoresques, mais la ville est étouffée 
dans son enceinte naturelle, ce qui motive une grande cherté des 
\oyers. En sortant de Constantine, nous entrons dans l:i région vul - 
gairement désignée sous le nom de Tell — Valnia tellus des 
Latins — la terre par excellence, celle qui produit ce qui est né- 
cessaire k la vie de Thomme, — tellus nutrix hominum. Il y a un 
dicton arabe qui dit : a le Tell est notre mère, celui qui Ta épousée 
est notre père, » dicton qui peint bien l'esprit fataliste de TArabe. 
Sa largeur c^st d'environ 250 kilomètres en avant du désert. On 
ne peut parler du Tell sans aborder le sujet de la colonisation, 
question très complexe qui mériterait d'être traitée à part. Sans en- 
trer dans Texamen du meilleur système, il est permis de crit'- 
quer les <ïkangeisents successifs (jui y ont été apporiés, sans s'ai'- 
rèler èi celui de tous le plus vrai, celui de îa grande liberté qui 
aurait eu du moins pour avantage d'attirer les capitaux. Il faut 
aussi dans cette question primordiale pour notre établissement 
en Algérie se préoccuper plus qu'on ne l'a fait de rinfluence du 
climat d^'origine, et à cet égard la colonisation alsacienne a pro- 
^\ii(. bien des mécomptes. 

Indépendamment des richesses minières, de l'avenir réservé aux 
cultures industrielles, il ne faut pas perdre de vue, surtout dans 
\a province de Constantine, que la principale source de richesses 
est dans Tagriculture. Ce fameux grenier de Rome qui approvi- 
siennait presque toute l'Italie se trouvait surtout dans la Medjana, 
toule cette contrée fertile qui s'étend au sud-est de Constantine. 
C'est k la grande quantité d'argile et de calcaire, à la rareté des 
roches cristaHines, à l'abondance des terrains d'^alluvion qui ont 
souvent 1 mètre et quelquefois 2 mètres d'épaisseur, que l'Algérie 
^oit la fertilité deson sol. Le sol argilo-calcaire ou calcaire mélangé 
<ie sable y est abondant. 

Dans la province de Constantine, 70 000 hectares sont cultivés 
€n blé dur et rapportent 2 250 000 quintaux métriques. — 17 000 
'hectares cultivés en blé ten<lre rapportent 84 000 qj intaux méiri- 
qaes. La culture de l'orge vient après ; elle, s'éteai sur 661 000 
liectares rapportant 2 400 QOO quintaux métriques. — La culture 
européenne à la charr^ue française donne sur la -culture indigène 
^ la charrue arabe les augmentations suivantes : 

Culture européenne. Culture indigèae. 

Blé d»Tr 6 quintaux 83 4 quintaux 86 à IMieclare, 

Blé tendre.. 9 — 12 6 — 28 — 

Orge 9 — 34 6 -- 53 — 

En ce moment une des cultures le plus justement en vogue est 
telle de la vigne. Ce précieux arbuste pousse dans tous les sols, 
qti'ils soient calcaires ou schisteux, argileux ou formés d'allu- 
vions; ari-d es, pierreux ou rocailleux. Un hectare de vigne doit 
'apporter 300 fr. La vinification est encore pou développée, mais 
srâce aux conseils intelligents d'un vinificateur attaché au dépar- 
tement, 4es colons reçoivent des conseils pratiques qui améliorent 
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tous les jours leurs vins. Je me rappelle avoir visité à Bone une 
vigne de 2 ans 1/2 qui a produit 4^ grappes de 2kilogr. chacune, 
et qui avait atteint plus de 5 mètres de longueur. Les essais ont 
déjà si complètemen.t réussi qu'aujourdMiui on ne trouve plus de 
vignes plantées à acheter, et que chaque jour les terrains propres 
à celte culture augmentent de valeur. 

Un des commerces importants de Touest de )a province de Con- 
stantine est celui des huiles : Tolivier est dans le Tell ce que le 
dattier est dans le Sahara. C'est surtout dans la petite Kabylie et 
dans Parrondissement de Bougie que se fait le principal commerce 
des huiles vendues en France sous l'étiquette d'huile d'Aix. La ré- 
colte d'il y a deux ans a donné en Algérie \lk 000 hectolitres 
d'huile sur lesquels la province de Constantine figure pour 101000 
hectolitres. Une seule fabrique près d'Akhbou appartenant à un 
indigène en fait 400 000 litres par an. Le produit d'un hectare 
planté d'oliviers est de 4 à 5000 fr.; on fabrique surtout l'huile 
d'olives vertes, l'huile d'olives demi-mûres dont la fabrication se 
fait en janvier; Thuile d'olives mûres qui se fait en février, mars 
et avril; Thuile d'enfer et les essences qui sont recherchées pour 
)a fabrication des savons. 

La culture des tabacs donne environ 900 kilogr. à l'hectare. 

La culture de la ramie est peu répandue encore : elle est appe- 
lée à un brillant avenir, car un seul cultivateur européen qui l'a 
essayée près de Sétif a produit sur 10 hectares 2500 kil. de ramie. 

Les forêts sont abondantes dans la province de Constantine. 
Sur 2 257 272 hectares reconnus en Algérie, la province de Con- 
stantine entre pour 1117 777 hectares. Elle renferme une aussi 
grande quantité de chènes-lièges que tout le reste du globe, un 
arbre peut produire jusqu'à »00 kilos de liège. On en cite ayant 
produit 440 kilog. Pline l'ancien (livre XVI, chapitre xiii) s'exprinic 
ainsi sur le liège : « Le liège est un arbre de faible grandeur; son 
gland peu abondant ne vaut rien, on n'utilise que son écorce qui 
est très épaisse, et qui renaît à mesure qu'on l'enlève. On en a 
formé des surfaces planes de )0 pieds carrés; elle est souvent 
employée pour les bouées d'ancre de navires, les filets des pé- 
cheurs, les bondes de tonneaux et en outre pour la chaussure 
d'hiver des femmes. Aussi les Grecs appelaient-ils le chêne- 
liège l'arbre écorce. Quelques-uns le nommèrent yeuse femelle, 
et dans les lieux où il n'y a pas d'yeuse, on le remplace par lu 
liège, surtout pour la cbarpente comme les environs d'Klis et 
de Lacéiémone. Le liège ne croit qu'en quelques contrés d'Ita- 
lie, et manque complètement dans les Gaules. Le liè^e sert pour 
la couverture des toits. * J'ai vu encore dans la petite Kabylie 
des maisons ainsi couvertes. Avant l'occupation française les im- 
menses forêts de chènes-lièges n'étaient pas exploitées. On y met 
tait le feu pour renouveler les pâturages, pour créer quelques ter- 
rains de culture et pour éloigner les fauves. Peu de forêts en Al- 
gérie ont échappé à l'incendie, mais la puissance de la sève, l'é- 
nergique vitalité des souches font qu'elles ont presque toutes 
résisté à l'action du feu. Ce n'est qu'en 1845 que Ton commença 
les reconnaissances de forêts dans la province de Constantine. 

En 1847 l'exportation totale des lièges de l'Algérie s'est élevée à 
46000 kilog.; en 1877 elle a élé de 4 239 944 kilog. de lièges bruts, 



UNE EXCURSION AGRICOLE. 



137 



non compris 463 700 kilog. de lièges fabriqués représentant un 
poids de 1 391 120 kilog., soit plus du centuple. 

Depuis 10 ans dans la province de Constantine, l'exportation 
des lièges a augmenté dans les proportions suivantes : 



Lièges en planches. 
Lièges ouvrés 



En 1«M En 1877. 

l 765 607 kilos k 478 326 kilog. 
20 449 — 169 443 — 



L'exportation de récorce à tanj est plus sensible encore : 
(le 1888 kilog. en 1868, elle s'est élevée à 7707 kilog. en 1^77. 
Voici le tableau des forêts de chênes-lièges par départements : 



■ 

COKSTANTINE 


OOMAKUIJSS 


COHMUNALES 


PAATICULIËnES 


TOTAL 


bectarof. 
227.055 


hectares. 
10.777 


faeciares. 
i47.83'é 


hectares. 
385.667 


Qram 


10.356 


469 


264 


11.091 




Algkr. .,.,,... 


27.759 


1.906 


4.3i2 


33.97? 




TOTAL. . . . 


265.171 


13.153 


152.4(1 


430.734 

. 



Les forêts de chènes-li^s sont surtout répandues aux environs 
de Bone, la Galle, Gollo. En revenant dans le Tell, nous trouvons 
près de Batna une magnifique forêt de cèdres dont quelques-uns 
ont 3 mètres de circonférence, et nous allons jusqu'à. Biskra, 
l'oasis célèbre par ses palmiers et ses excellentes dattes. Le dat- 
tier fournit de 8 à 10 régimes dont chacun pèse 8 kilog. La 
récolte se fait par saar. Le saar représente 8 doubles décalitres et 
se vend 20 francs. Il y a 200 000 palmiers en rapport à Biskra. 

INDUSTRIE, 

Mines. Les mines de fer sont une des plus grandes richesses 
<itt l'Algérie et surtout de la province de Constantine. Leurs pro- 
duits 6ont aussi recherchés que ceux de la Scandinavie. La mine 
deMokta-El-Hadid est justement réputée. Il n'y a pas moins de 
33 mines ou minières de fer magnétique, oxydulè ou hématite. 
U teneur des mines de Mokta est de 62 pour cent. On vend jus- 
qu'à 500 000 tonnes par an. Il y a aussi les mines de plomb de 
Kef-oum-Theboul près de la Galle, deux mines de zinc près de 
Oiielma, une d'antimoine, une de mercure à El-Outani près de 
Batna, une de cuivre à Aïn Barbar près de Bone ; une de plomb 
argentifère et de cuivre à Gavallo près de Djidjelli ; des mines 
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de çypse, ùe soufre; ei>rin les beaux marbres d 
PhilippeTJIIe. 

Eavx thermale). Il n'y a pas de paya au mond 
lions gardées, qui l'emiwrle sur l'AlgÉrie pour av 
Une des pluscélÈbresen Algérie est celleKammacï 
de Guelma dans la province de Constanline. Ham 
Teul dire le bain des damnés : cette expression s 
légende à laquelle a donné lieu k Hammam-M 
fence de cdaes de sels calcaires atteignant 3 
hauteur, et qui se trouvent rangés dans la vallé 
sources chaudes comme les personnages d'un n 
tend qu'un Arabe riche et puissant, nommé Ali, ai 
scr sa ^œur Ourida, et qu'au moment où le c 
forcé, présidait à la cérémonie, les mariés et l< 
raient été pétrifiés; d'où l'existence de tous ces < 
grandeurs. 

Il y a plus de ^lO sources thermales dans te t 
des inscriptions en l'honneur d'Esculape, sortes 
lades revenus à la sanlé par l'enet bienfaisant di 

lin résumé, j'ai voulu vous donner quelques 
chesse de la province de Conslantine. Les résu 
produits utilisés, les richesses exploitées ne re|: 
centième partie de ce qui reste à produire. Toi 
ellorts de commerçants, d'industriels el surtout 
ce pays qui est bien nôtre par le sang dont oov 
et par les sacrifices qu'y a faits la France. A 1 
maintenant d'intervenir; songeons que l'Afriqi 
champ ouvert à l'activité laborieuse etmdustrieu; 
et n'oublions pas que l'Algérie par sa situation 
la Méditerranée, par ses richesses naturelles, pa 
son sol, est la première étape naturelle de cett< 
merciale. Faisons œuvre de colonisation algérie 
ce pays l'intérêt qu'il mérite si bien, et n'oublio 
un devoir de patriotisme d'assurer, chacun dans 
forces, le développement et la richesse des conl 
l'Algérie, sont l'annexe de ta mère patrie. 



NOTRE CARTE DE lA PROVINCE DE CO? 

L'ntéressante étude que l'on vient de lire a de 
collègues, M. Charles Malo, l'idée de dresser un 
industrielle et commerciale de l'Algérie, d'aprè 
dépftt de la guerre et les^ documents les plus réce 
temps dont nous disposions et l'échelle relal 
t j.«nfliiKiii ) 1"^ nous avons adoptée ne nous ont [ 
faire paraître tout entière et en une fois. Nous ce 
rellement par la province de Conslantine; les prochain.^ numéros 
du Btftlelin contiendront les provinces d'Alger et d'Oran, dressée*. 
a la même échelle et telon les même principes, de façon k pouvoir 



' 
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être réunis parla suite et présenter un ensemble parfaitement un 
et complet. 

Un simple coup d'œil jeté sur le tableau des signes convention- 
nels qui accompagne la première feuille permettra à nos lecteurs 
de se rendre compte de la pensée qui a guidé fauteur et du soin 
qu'il a apporté à la confection de ce document, appelé, croyons- 
nous, à rendre de réels services à tout ceux qu'intéresse la colo- 
nisation. Il n'y a eu aucune prétention de relaire la carte due à 
nos officiers d'état major et à laquelle on ne saurait se dispenser 
d'avoir recours pour la topographie proprement dite ; le but est à 
la fois plus spécial et plus pratique : M. Malo a voulu, comme 
l'indique le titre de la carte, mettre le négociant, l'agriculteur, 
l'industriel à même de se rendre compte des ressources de la ré- 
gion, de te'le parlie de la région ou d'une localité donnée. 

lia adopté à cet e(Tet un certain nombre de signes clairs et dis- 
tincts indiquant tout à la fois l'importance numérique agricole et 
industrielle de chaque centre, la nature des cultures spéciales 
(vignes, tabac, colon) et forestières (chênes-lièges, oliviers, cèdres) 
les richesses minérales (mines, minières, carrières, eaux miné- 
rales), etc. De plus les voies de communication ont été indiquées 
avec le plus grand soin : pour les chemins de fer en exploitation, 
aucune station n'a été omise ; les services réguliers de bateaux à 
vapeur sont également représentés ; quant aux routes de terre, 
la division pratique en routes carrossables et chemins muletiers 
a été préférée à la classification administrative. 

En un mot, l'auteur s'est efforcé de réunir et de concentrer en 
une seule feuille mille renseignements épars dans une foule de 
livres et de brochures, toujours longs h lire et qu'il est souvent 
difficile de se procurer, et nous sommes persuadés que nos lec- 
teurs apprécieront le travail consciencieux et surtout entièrement 
nouveau de M. Malo. (Note du Secrétaire général.) 






DE QUrXO AU PARA 

HÉ&UMt DU TOTAGE DK M. WIENER À TRATERS L'AHÉRUIUE DU SUD 

Par M» J. Geoffrot *. 



Voici les renseignements que voas ayez bien touIu me demander 
sur rexpéditioa française qui vient de s'accomplir dans TËquateur 
et au Brésil. 

M. Ch. Wiener, vice-consul de France à Guayaquil, quitta son 
poste au mois de mars pour entreprendre le voyage d^exploration 
à travers l'Amérique du Sud, dont i! avait été chargé par le Minis- 




qu'il voulut bien m engager pour raccompagner 
dans sa mission. L'expédition se composait de M. Wieoer, de 
moi, d'un interprète parlant la langue des Indiens, d'oB chasseur 
indigène et de 46 Indiens. 

Après une courte expédition ùq Quito à Manabi, port. sur le 
Pacifique, nous revînmes à noire point de départ et nous nous 
mîmes eu route vers l'intérieur. 

M. Wiener, en passant il y a quelques années à GnayaquilT 
avait été frappé de la difficulté extraordinaire qu'offraient les 
communications entre cette rille, port principal du pays, et la 
capitale Quito. Comme il n'est pas possible de rendre facilement 
praticable la route qui mène d'un de ces points à l'autre, en gra- 
vissant le flanc de la Cordillère maritime, comme les projets de 
chemins de fer qui o»nt été conçus par plusieurs ingénieurs sont 
iirréalisables non seulement à cause des frais excessifs qu'ils 
entraîneraient et du rendement très insuffisant auquel il faudrait 
s'attendre, mais encore en raison de la nature volcanique d'une 
partie des contrées que traverserait la roie ferrée, M. Wiener 
s'était demandé s'il n'était pas possible de créer entre Quito et 
rAtlanti(jue, en utilisant l'Amazone et un de ses affluents, le Napo, 
cette voie de communication sûre et économique qu'on avait 
cherché en vain d'établir entre l'intérieur de la République équa- 
torienne et le Pacifique. 

C'est ce plan dont Texécution avait été jugée impossible par les 
gens du pays, que M. Wiener vient de mener à bonne fin en tra- 
versant l'Amérique méridionale dans sa plus grande largeur. 

* Communication transmise à la Société le 16 novembre 1980 par V^^ 
des compagnons de M. T^iener. 
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Ce qui a rendu dos marches particulièrement pénibles jusqu*au 
moment où nous nous sommes embarqués sur )e Napo, c'est les 
travaux d^arpentage que nous avons faiû sur toute la rouie et que 
M. Wiener sur?eiliait avec une exactitude que ne diminuaient m la 
fatigue, ni les dangers, ni les privations. Aussi ne crois-je pas 
trop m^avancer en afGrmant que nos mesures, rectifiées tous les 
jours par le sextant, sont exactes. Pour donner une idée de la 
persévérance qu'il a fallu déployer, il me suffira de dire que le 
terrain était devenu absolument impraticable par les pluies tor^ 
rentielles qui avaient couvert le sol d'une couche gluante et glis- 
sante« Pour ne pas enfoncer complètement dans ce terrain 
marécageux, nous avons souvent avancé en rampant, en nous 
cramponnant aux branches, aux racines, aux lianes, traversant des 
lorrents sur des troncs d'arbres tombés et les marais sur des 
fascines de roseaux. 

Dans ces conditions nous étions constamment sous le coup de 
douches et de bains forcés, et lorsque la pluie cessait par moment, 
nous n'avions d'autres ressources que de laisser sécher sur nous 
nos effets ruisselants. Je dois dire d'ailleurs que notre attirai) 
était des plus simples : une chemise, un caleçon et un béret com- 
posaient toute notre toilette. Quant à nos pauvres Indiens, ils 
avançaient dans ces conditions portant, par-dessus le marché, 
leurs lourdes charges. Aussi un tiers, parfois la moitié de nos 
hommes, étaient -ils malades ou blessés. Deux ont même succombé. 
Les Indiens avaient, il est vrai, fait payer chèrement leur con- 
cours; mais quand on les a vus à la tâche, il faut dire qu'ils ont 
bien gagné leur salaire. 

Nous sommes partis de Quito le 20 mai, et après avoir passé 
par Papalîacta, Baeza, Huacamajo; après avoir franchi la Cordil- 
lère par le col de Huamani, traversé les rivières Cosanga, 
Vinillo, Condache, Ossajacu, nous arrivâmes à Archidona, le 
27 juin. Cette dernière localité est le siège principal des P. P. 
Jésuites établis dans la contrée. 

Le grand volcan du pays, le Cotopaxi, à proximité duquel nous 
passions, donna signe de vie, en grondant et en lançant des 
Gendres', mais sans autres suites Enfin nous arrivâmes au Napo, 
nous le descendîmes en pirogues jusqu'à Supeipunto, au delà des 
derniers rapides. Là, M. Wiener fit construire avec de forts bam- 
bous, reliés entre eux par des lianes, deux grands radeaux recouverts 
d'un léger toit en feuilles de palmiers, et c'est sur ces embarca- 
tions, escortées d'une grande et d'une petite pirogue, que nous 
avons piareouru le fleuve jusqu'à son confinent avec l'Amazone. 

Pendant toute cette partie du voyage nous avons, avec le plus 
grand soin, levé le plan de la rivière, recherché le chenal navi- 
gable en sondant les profondeurs, en mesurant la vitesse des 
courants M. Wiener a inscrit sur ses livres, jour par jour, heure 
par heure, les innomorables observations de toute nature qu'il a 
faites Ncnas n'avions plus alors avec nous que 12 Indiens. 

Le service était organisé comme sur un vrai navire; chacun 
était de quart à son tour, et, à force de vigilance et de bonne 
volonté, le voyage s'est terminé sans catastrophe. Les accidents, 
\\ est vrai, .ne noua ont pas manqué. Un notamment a failli mal 
^JAÎr, l'un des radeaux, s'étant pris daus un arbre colossal qui 
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barrait une partie de la rivière, et ayant été en grande partie brisé. 
J'étais heureusement, à ce moment, sur la petite pirogue que 
j'étais parvenu à manier très rapidement, et j'ai pu venir à temps 
au secours de M. Wiener, qui se trouvait seul sur un débris 
qu'entraînait le courant. 

Les révoltes d'Indiens ne nous ont pas non plus fait défaut, 
bien que ces braves gens soient d'habitude dun assez bon tempé- 
rament. Nous avons eu raison de leur mutinerie en tes couchant 
en joue avec nos bons fusils Winchester, qui leur ont inspiré un 
grand respect bien que, en ce moment, par hasard, ils ne fussent 
pas chargés. 

Une fois arrivés àl'Amazone, nous avons abandon né nos radeaux; 
nous avons repris des pirogues et nous sommes allés ainsi jusqu'à 
Tabatinga. 

Là nous avons trouvé l'un des vapeurs anglais qui font le ser- 
vice sur cette partie de l'Amazone et qui nous a amenés jusqu^au 
Para, situé à l'une des embouchures du fleuve dans TAtiantique. 
Nous y sommes arrivés le 6 octobre. C'est là que j'ai quille 
M. Wiener et me suis embarqué pour l'Europe. 

M. Wiener, après un court repos que les fatigues du voyage et 
du climat avaient rendu indispensable, a dû se mettre en route 
pour regagner son poste en remontant l'Amazone, le but qu'il 
s'était proposé s'étant trouvé complètement atteint. 

Je m'abstiens d'entrer dans d'autres détails, et je me bornerai 
à dire que les notes prises par M. Wiener sont tel'emeDt 
nombreuses qu'elles représentent sans doute un ou plusieurs 
volumes. 

Quand le travail courant de la journée était fini, quand nos 
bagages étaient rangés, nos abris établis pour la nuit; quand 
nous avions fait notre modeste repas et quand nos Indiens dor-* 
maient, M. Wiener, assis devant une caisse ou une cantine, écri- 
vait pendant des heures à la lumière incertaine d'une bougie, et 
consignait sur le papier ses observations et ses impressions de la 
journée 

S'il m'est permis d'émettre une appréciation sur M. Wiener, je 
dirai que c'est bien 1 ^ meilleur voyageur que j'ai jamais rencontré. 
Il supporte les privations, les fatigues; il brave les dangers, subit 
les mécomptes, sans jamais perdre ni son sang-froid, ni sa bonne 
humeur. Il sait se faire obéir sans se faire craindre, et il se fait 
craindre, en cas de besoin, sans se faire haïr. 

Il a de plus l'excellente habitude de manger n'importe quoi, 
et ce n'était pas là un petit avantage, puisque presque toutes nos 
provisions, et nous en avions emporté de très fortes quantités, 
s'étaient complètement gâtées par l'humidité et que pendant la 
plus grande partie de notre voyage, avant d'arriver à l'Amazone» 
nous étions forcés de nous nourrir de bananes vertes et du pro- 
duit de notre chasse. 

Je dirai en terminant que le Napo est un fleuve splendide dont 
la largeur, dans la plus grande partie de son parcours, est supé- 
rieure à 8O0 mètres ; une riche végétation très variée couvre ses 
rives; il est parsemé d'îles nombreuses, souvent longues do plu- 
sieurs kilomètres, qui le divisent en maints endroits en deux bras 
dont chacun re|)résente encore uu fleuve imposint. 
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J'arrêterai là cctle courte comraunicalion. Je ne puis toutefois 
taire la vive satisfaction que j'éprouve d'avoir été choisi, moi, 
ancien soMat français, pour faire partie de cette expédition 
accomplie sous le drapeau tricolore qui^ pour la première fois, a 
llotté dans ces régions. J'ai appris à aimer et à respecter le chef 
de cette expédition et j*espère qu'il vous dira, lorsqu'il reviendra 
à Paris, que je ne lui ai pas été inutile. 

Quant aux résultats pratiques de cette exploration, sur lesquels 
M. Wiener a bien voulu me conbmuniquer ses vues, il les consi- 
dère comme très importants et il espère que le commerce de la 
France troaveira, dans le bassin de TAmazone, un nouveau et très 
vaste champ pour des entreprises fructueuses. 

Ce sont d'ailleurs des questions que M. Wiener traitera en 
détail daiis ses rapports officiels. 



L'AGRICULTURE EN CALIFORNIE 

SES OUVRIERS, SES PROCÈDES, SES R&SULTATS* 

Pu* M. de. Sayionon, 

Répétiteur à Tlnstitut agronomique, commissaire français 

à l'Exposition de Sydney 

et chargé d'une mission agricole aux États-Unis. 



Le nom de Californie a toujours été considéré comme syno- 
nyme de richesse; il y a quelques années à peine> la mine d'or 
était la première image qu'il présentait à Tesprit. Mais les idées 
se sont modifiées, recliûées , la Californie est toujours le pays de 
la richesse, mais prise dans sa véritable acception : c'est celle qw 
résulte des forces de la nature mises en jeu par Thomme et uti- 
lisées par lui pour Tamélioration de ses conditions d^existence; 
Tor en est le signe représentatif. 

Les produits de Tagriculture californienne sont actuellement 
supérieurs à ceux de ses mines d^or. 

Pour donner un aperçu de la production agricole d'un pays, il 
est indispensable d^examiner au préalable sa position géographi- 
que, son relief, son climat, sa géologie, sa population, et Timpor- 
tance de ses exploitations rurales. Nous le ferons très sommaire- 
ment, cette étude est trop longue pour être traitée ici à fond. 
Pour le même motif nous ne parlerons que de la production du 
blé, question qui prime toutes les autres, et nous ajouterons quel- 
ques mots sur son importation en Europe. 

La Californie est une longue bande de terre sMlendant do nord- 
ouest au sud-est. Ses limites sont : 

Au nord, le k2* de latitude nord ; 

Au sud, le 32» 3V de latitude nord. 

Ses points extrêmes sont à Touest le cap Mendocino, situé par 
le 127» 10' de longitude ouest; et à Test la ville d'Aubrey placée 
par 116» de longitude ouest ^méridien de Paris). 

La limite qui sépare la Californie des Etats de l'est suit depms 
le 42» au 39» de latitude nord une direction du nord au sud; dfl 
39» au 35», elle change et va du nord-ouest au sud-est. De ce 
point, la limite descend avec le cours sinueux du Colorado, du 
nord au sud. 

La Californie mesure, en moyenne, 1287 kilomètres de lon- 
gueur, et 305S700 de largeur. 

' Communication faite à la Société le 15 février 1881. 
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La côte s*étend sur une longueur de 1765 kilomètres. 
La superficie est, diaprés J.-II. Wildes, de 403000 kilomètres 
carrés. 

Deux chaînes de montagnes parcourent la Californie dans le 
sens de sa longueur, envoyant de nombreux contreforts dans dif- 
férentes directions; ce sont le Coast-Range et la Sierra Nevada. 

Le Coast-Range, qui forme la côte, semble une barrière des- 
tinée à arrêter les flots de POcéan pacifique; sa hauteur varie entre 
600 et 1828 mètres, sa largeur entre 32 et 80 kilomètres. 

La Sierra Nevada est située dans les parties est de TEtat de 
Californie et ouest de celui de Nevada. La chaîne principale se 
dirige du nord au sud, sur une longueur de 724 kilomètres; la 
hauteur de ses sommets principaux est comprise entre 1525 et 
^kkO mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Le versant ouest de la Sierra est abrupte jusqu^à 100 mètres 
d'altitude ; le versant est s^étend en pente douce sur une longueur 
de 10 kilomètres et forme la limite est du grand bassin amé- 
ricain. 

Les essences arbustives dominantes sont le mancenito et le nut- 
pme qui croissent jusqu'à 750 mètres d'altitude. 

Si l'on s'élève davantage, on entre dans la zone des épaisses 
forèls d'arbres verts. 

Dans le Coast- Range, la végétation est la même, les accidents 
de terrain y sont moins tranchés que dans la Sierra Nevada. 

La position que les montagnes occupent en Californie nous 
conduit naturellement à deux grandes divisions territoriales: 

1» Le versant du Pacifique; 

2« Le bassin de l'Intérieur. 

Le versant du Pacifique est sillonné par de nombreux cours 
d'eau. La plupart tarissent en été; leur parcours est de peu 
d'étendue: le plus important d'entre eux, la Santa-Anna mesure 
160 kilomètres. Peu de ces rivières sont accessibles aux bâti- 
ments, encore ne le sont-elles qu'à ceux d'un faible tonnage. La 
production de cette portion de l'Etat est variée ; elle consiste sur- 
tout en fruits, fniits secs, vins et céréales. 

Le bassin de l'intérie^ir est compris entre le Coast-Range et la 
Sierra Nevada. 11 est arrosé par un grand nombre de petits cours 
d'eau qui viennent du Coast-Rançe ; ceux qui descendent de la 
Sierra sont plus importants et mieux alimentés que les précédents 
par suite de la fonte des neiges qui se prolonge assez tard dans 
l'été. Les deux principales rivières de ce bassin sont le Sacramento 
et le San-Joaquin. 

Il est utile de faire encore une subdivision qui comprend : 

Le grand bassin américain et celui de Klamath. Le grand 
bassin américain n'est que le prolongement jusqu'en Calitornie 
^e cet immense désert de l'est connu sous la même dénomi- 
^'«^tion. Dans presque toute son étendue, la terre de mauvaise 
qualité est encore stérilisée par les sels alcalins qu'elle renferme 
en excès. 

l<e bassin de Klamath, qui occupe le nord de la Californie, est 
rocheux, couvert de forêts ; le climat en est très rude. 
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' CLIMAT 

On constate en Galirornie une grande variété ùe cliQiats,etceci 
«"•explique aisément si l'on songe à la configuration de l'Etat. 

Les grands froids se font peu sentir, sauf dans quelques coui- 
tés du Nord, ou dans les montagnes sur les .points les plus éle- 
vés ; on les constate aussi dans certaines localités exposées aux 
venls froids. 

La neige est rare, excepté dans les montagnes et dans le Nord; 
les orages d'été et la^rêle sont des fléaux inconnus. 

Les hivers de la Californie sont moins froids, ses étés sont 
moins chauds que ceux des Etats de l'est. 

Le climat des vallées est doux pendant Thiver : il est tempéré 
durant Tété. 

Les venls du nord et du nord-ouest soufflent le long de la cote 
de onze heures du matin à cinq heures du soir. Le vent domi- i 
nant est le vent d'ouest, sa température moyenne esta San-Fran \ 
cisco de 9% 99 ; il modère les chaleurs de Télé î 

11 résulte <'e la comparaison du climat de deux vallées cooii-- 
guës, dont l'une recevait le vent marin tandis que l'autre en était 
abritée, que la température de celte dernière était supérieure 
pendant Tété de 5" 55 à celle de la vallée qui était exposée aux 
vents de la mer. 

Les vents s*échauffent h mesure qu'ils pénètrent dans rintérieur 
du pays. 

Il est rare qu'à San-Francisco le thermomètre descende à 0% 
pendant quelques jours de l'été, il s'élève à 26" 6*4» 

La température moyenne du printemps est de 12* 210 

» » de l'été » IS'» 8'75 

» » de i'automne » 13° 320 

» » de l'hiver » 9« 900 

ce qui donne pour Tannée une moyenne de 12'* 3'^8 

« 

San-Francisco jouit d'un climat maritime, la différence enlre 
les extrêmes de température n'y est que de 3" 885 d'une saison h 
l'autre. 

De 1852 à 1871, pendant neuf mois de l'année, de mars à no- 
vembre, on a compté à San-Francisco 135 jours de chaleur, c'est- 
à-dire où le thermomètre a atteint ou dépassé 80* Fahrenheit (26' 
6k centigr.), soit en moyenne 20 journées chaudes par an. 

Dans les bassins du Sacranr.ento et du Sàn-Joaquin, les étés 
•sont plus chauds et les hivers plus froids qu'à San-Francisco. A 
Sa^ramento, la température moyenne de l'été est de 22*755 ; c'est 
une différence de 8** 88 entfe les étés de cette dernière localité et 
cenx de San-Francisco. 

La température de l'été est la même dans la Sierra Nevada qu^i 
dans la vallée du Sacramento; mais dans la montagne les froiil^ 
de l'hiver sont intenses et la neige recouvre le ?ol pendant une 
partie de l'année plus ou moins longue, suivant l'altitude: à 3000 
pieds d'élévation (9\k mètres), la glace se forme sur une épaisseur 
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de 5 k 6 poucies (O» 125 à 0"» 15) et la neige abrite la terre pendant 
quelques semaines: à 300 pieds plus haut (à 1828 mètres), la cou- 
che de neige atteint de 5 à 10 pieds de profondeur (1" 60 à 3"), et 
la neige se conserve pendant quatre à cinq mois après la fin de 
Tiiiver. 

Le nombre moyen de personnes composant une famille est 
de 4,35. 

Dans le bassin américain, les étés sont chauds, les hivers froids, 
ks nuits toujours fraîches. 

Le climat du bassin de Klaraalh est rude : Phi ver y est rigou- 
reux» on y compte annuellement un grand nombre do jours froids. 
La quatitité d'eau qui tombe à San- Francisco est à peu près la 
même qu'à Parisv 

La sécheresse est en Gnlifornie le plus redoutable fléau que 
Tagricuiture ait à craindre; dans quelques localités, on obvie h 
l'insuffisance des pluies par l'irrigation, mais ce moyen n'est pas 
appliqué à la grande culture. Il est admis que dans celles des ré- 
gions sèches qui produisent du froment, 12 pouces d'eau (0°,30) 
assurent la récolte lorsque la pluie survient en temps opportun ; 
mais comme ce n'est pas le cas ordinaire, on compte que celle 
plante exige 16 pouces d'eau (0"',40). 

Les principaux terrains qui se rencontrent en Californie sont 
des formations plutoniennes, volcaniques, le deuxième étage du 
crélâcé et le tertiaire. 

La Sierra JNevada et le Coasl-Range sont de formation plulo- 
nienne, lo granité y domine. Dans la Sierra, le plutonien est re- 
couvert sur 10 kllomèlres de longueur parle deuxième élage du 
crétacé. La partie inférieure de cette bande est située à 150 mètres 
d'altitude et sa partie supérieure a 1830; on y trouve des filons de 
quartz aurifère et des sables aurifères. 

La formation terliaire est représentée par des grès métamor- 
phiques stratifiés; elle couvre d'immenses étendues : les mon- 
tagnes de la côte et leur pied, les crêles de la Sierra, toute la partie 
de la Californie qui avoisine le Colorado, les Vallées de la côte tt 
du San-Joaquin. 

On ne remarque ni pics volcaniques ni laves dans la Sierra, h 
l'ouest des soiumets'les plus élevés; ils abondent au contraire 
dans l'est; quelques montagnes de Californie sont revêtues d'une 
couche de lave. 
En 1870, la population était de 560 247 habilants. 
En 1879, on en comptait 900 000, y compris 90 000 Chinois, sur 
lesquels 30 000 résidaient à San-Francisco. Ce dernier chiffre de 
30 000 semble faible à celui qui a visité le quartier chinois de San- 
Francisco, ville asiatique liée à une ville américaine, et tous ces 
magasins, fabriques ou maisons oii les enfants du Céleste-Empire 
sont seuls employés comme ouvriers ou domestiques. 

Les émigrants venus dans la période de cinq ans close le 31 dé- 
cembre 1878 sont au nombre de 394 000; ceux qui ont quille 
TEtat s'élèvent au chiffre de 221 000. La différence.est de 173 000, 
soit pour chacune de ces cinq années uo gain de 34 600 habitaqlf . 
La population de San-Francisco, de ses quartiers suburbains et 
tiOakIand est de 351 OOQ habitants, soit 39 pour 100 de la popu- 
lation de loul l'Etat; sur les bk9 COO restant, 191 028 sont répartis 
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dans les villes; 357972 forment la population agricole et minière. 

Les habitants se répartissent sur le territoire dans la proportion 
de 0***,88 par kilomètre carré. 

On compte 8 hommes pour 5 femmes. 

Le nombre des comtés principalement miniers est de Id 
— agricoles et commerciaux. — 35 

Ce qui donne pour TElat un total de 53 comtés. 

L^augmentalion de la population a été considérable pendant ces 
dernières années dans les comtés agricoles, et surtout dans les 
plus petits ; par contre, le dépeuplement a élé notable dans ceui 
où domine Tindustrie minière. 

En 1870, la population était composée comme suit : 

Habitants nés en Californie 169 904 

— — dans les autres Elats de TUnion. 180 512 

— de race teutonique 68 560 

— — celtique 54 421 

— ~ latine , 25 048 

— non classés 61 802 

Total 660 247 

Le prix de la main-d'œuvre est élevé; Taugmentation de h po- 
pulation lui fait cependant subir une diminution constante. L'in- 
lluence de l'élément chinois a puissamment aidé à ce mouvement. 

A Stocklon, centre agricole situé dans le comté de Stanislas, 
un laboureur à Tannée coûte 2438 fr. 76, nourriture comprise. 

Cette somme se décompose comme suit : 

Salaire par mois. ... 150 » 

Nourriture 53 23 (1 fr. 75 par jour). 

Total 203 23 

Les engagements ne sont jamais faits à Tannée, mais bien par 
mois et renouvelables. Lorsqu'ils doivent se prolonger pendant 
toute Tannée, ils font Tobjet d'une entente entre le maître et Tou* 
vrier; dans tous les cas, les règlements sont mensuels. 

Les mois sont de 26 jours ouvrables. 

Lorsqu'un laboureur est engagé au mois et que le temps ne 
permet pas qu'il travaille dehors, le fermier le nourrit, mais ne le 
paye pas. Il n'en est pas ainsi dans le cas d'engagement à Tannée; 
le salaire n'est exposé à aucune retenue. 

Les conducteurs de moissonneuses et de machines à battre 
gagnent par jour 15 * 

Les chargeurs de charrettes et les ouvriers employés 
aux meules , 12 50 

Les moissonneurs 10 ' 

Ces conditions représentent une moyenne pour la Californie. 

Les aliments consistent en viandes, pomme de terre, légumes, 
pain, lait, café, thé, %vhisky. 
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Diaprés les documents officiels, les différentes cultures se répar- 
tissent de la manière suivante : 

Hectares; 

îYoment. . .... . . " 872508 57' 

Orge. 250 131 40 

Avoine ....;..-. â5 428 68 

Seigle 12 548 67 

Maïs kS 172 89 

Pommes de terre. . . . 13 060 90 

Haricots. . 6 888 » 

Betteraves à sucre ... 1 565 » 

Houblon 611 75 

Coton 227 38 

Sarrasin 198 66 

Tabac. 97 10 

Divers 5 777 81 

Foin . 247 633 81 

Vignes . . . ' 31(»52 80 



Total .1 51^313 42 

En 1870, on comptait dans l'État 17 387 fermes,' dont : 

Fermes de 500 acres (202'' 30) ou plus 1915 

« entre 100 et 499 acres (40" 46 et 194'' 61). 122^8 
' « - « 50 « 99 « (20'* 23 et 40 •'06). ■. 3224 



Total 17387. 

L'étendue moyenne des fermes était de 482 acres (195 heot.).- 
De tous les produits de la culture californienne, le plus intéres- 
sant est le blé ; lui seul nous occupera ici. 
Aux environs de Stockton les rendements varient à l'hectare : 

Pour les blés semés sur labour de printemps, de 22'*» 96 à 31 ''43, 
ï a a « « « d'automne «13* 47 à 16 "56, 
(f- « « « d (( d'hiver « 13^» 47 à 22''45, 

Le rendement moyen est de 19'' 97. 

Le prix de revient de l'hectolitre est de 8 fr. 26. Les praticiens 
s'accordent pour le porter à 9 fr. 105. 
Le compte suivant a été établi par nous sur place : 

Achat de la terre à 50 dollars. . à l'hectare . 617 fr. 75 



Intérêt « a 8pour7o 49 Ir.'*! 

Impôt à 1,50 pour 7o de la valeur de la terre et 

du matériel 9 fr. 26 

Semence 11 « 34 

Labour à raison de 6 fr. 25 par acre 15 « 44 

Hersage 1 « 85 
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Récolte . 15 « 44 

Battage 14 « 85 

Nourriture des batteurs rapportée à l'hectare 

de blé 1 « 21 

Sacs 19 « 96 

Conduite au maichô 4 c 98 

Total 143fr.74 

Le rendement moyen étant de' 19\97, le prix de revient de 
Thectolitre est de 5 fr. 948. 

La valeur de Phectare étant en moyenne de 12 fr. 417 

Le produit brut à l'hectare s'élève à 247 fr. 96 

« . net <r « « 104 fr. 22 

La production en grand des céréales se fait sur des exploitations 
dont les grains sont le seul revenu, elles portent le nom de 
« ranches à blé » ; il en existe en Californie oe très étendus, 
quelques uns mesurent jusqu'à 30 000 hectares. Nous en avons 
visité un entre autres contigu à la ville de Merced (comté de 
Merced) que nous avons trouvé dès plus intéressants à étudier. 

Les bâtiments sont aussi réduits que possible : c'est un trait 
de la culture californienne. 

Les moteurs dont le propriétaire dispose consistent en mules, 
mexicaines pour la plupart, d'une grande vigueur. 

Un outillage perfectionné permet de suppléer aux bras par la 
mécanique ; à ce point, qu'un nomme à l'année suffit à l'exploita- 
tion de 101S15. Les principaux instruments et machines employés 
sont le polysoc, la herse, le semoir, la faucheuse, le râteau à 
cheval, et une moissonneuse de construction nouvelle : le c cente- 
nial header and thrasher ». 

Cette machine qui moissonne, bat et vanne, consiste en une 
moisonneuse pourvue de rabatteurs. La récolté coupée passe 
d'une première toile sans fin sur une deuxième formant plan in- 
cliné et garnie de crochets élévateurs dont elle se dégage pour 
tomber sur le tablier d'une batteuse. Lorsqu'elle est égrenée, 
blé et balles sont repris par une chaîne à godets et versés dans la 
trémie d'un ventilateur. Au fur et à mesure que le nettoyage se 
fait, le blé tombe dans des sacs qu'un homme lie et dépose sur le 
champ. 

L'ensemble de cette puissante machine est établi sur un bâli 
formant plate-fbrme : 16 mules disposées sur deux rangs et attelées 
quatre par quatre sur des bras de palonnier qui traversent un 
fort chartil poussent devant elle le header qui abat et engouffre 
tout sur son passage. 

Quatre ouvriers suffisent à tout le travail : 

L'un d'eux surveille la coupe, un autre engrène la batteuse, 
le troisième lie les sacs derrière le ventilateur, et le dernier con- 
duit les attelages. 

Les pailles sont négligées. 



LAGRICULTCRE EN CALIFORNIE. ISl 

Le a centenial header and thrasher d, opérant dans des récoltes 
bonnes ou moyennes, peut débarrasser par jour 15 hectares de 
terre; ce chiffre s'élève à 20 hectares dans les petites récoltes. 

Tous frais compris, le prix de revient du travail du header est : 

Pour les bonnes récoltes, de 7 fr. 14 par hectare, 

— moyennes — 6 25 

— petites — 5fr. 00 

La journée de travail d'un ouvrier revient k ... 8fr. 10 

— — d'une mule - ... 764 

— repos — — ,. . . 764 

Les travaux de culture et de récolte exigent : 

Journées d'ouvriers 2 800 

— de mules 17 281 

Les autres travaux exigent : 

Journées d'ouvriers ....... 2504 

— de mules 2402 

Soit ^ l'hectare: Journées d'ouvriers ...... 2,62 

— de muJcs 9,72 

Aucun assolement n'est suivi ; les récoltes sont ainsi divisées : 

1« Blés de summer fallow. — Ce sont les blés semés à l'automne 
sur des terres laissées en jachère pendant Tété. Le sol reçoit en 
vue de la récolte un premier labour en février, mars ou avril, à 
0'°,25 ou. 0"»,30 à Taide du trisoc attelé de 10 mules. Un deuxième 
labour est donné s'il est nécessaire, la terre est ensuite hersée, 
ensemen cée et hersée de nouveau. 

2" Bl'S d'hiver, — Le terrain qui doit les porter est labouré. dès 
la venue dès pluies (premiers jours de novembre^, hersé, reçoit 
la semence de décembre à février et un deuxième nersage. 

3» Volontar crop. — On désigne sous cette dénomination une ré- 
colte sans culture et résultant de l'égrenage de celle qui Ta précédée» 
La semence est enfouie par le piétinement des moutons conduits 
sur le terrain aussitôt après Tenlèvement de la récolte ; la levée 
a lieu quelques semaines après, et, si le champ présente alors un 
aspect satisfaisant, le cultivateur le conserve en l'état et mois- 
sonne de nouveau lorsque le grain est mûr. Nous avons vu des 
yolontar crop qui revenaient ^insi pour la sixième fois et sans 
interruption sur le môme terrain ; ils oi fraient urie très belle 
apparence. Sur le ranche qui nous occupe, le volontar crop occupe 
un tiers de la surface consacrée au blé. 

4<> Fourrages. — Les blés les moins beaux sont coupés en mai, 
convertis en fourrages et engrangés. Les charrettes qui les trans- 
porten.t ne sont pas liées, leur déchargement s'opère à l'aide 
<l'élévateurs à crochets, d'où résulte une double économie de 
temps. 
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Nous avons relevé toutes les dépenses auxquelles donnent lieu 
la production du blé, elles se résument comme suit : 

Blés desummer fallow. — Premier labour, deuxième labour, pre- 
mier hersage, semaille, deuxième hersage, récolte (battage et net- 
toyage compris), sacs, charrois dans les champs, embarquement 
en chemin oe fer, semence, entretien des bâtiments, frais de clô- 
tures, amortissement du matériel, intérêt du prix d'achat des ani- 
maux de trait, mortalité et accidents, journées d'ouvriers et d'ani- 
maux, répartition sur la surface en suinmer fallow des journées 
d'ouvriers et d'animaux disponibles, déduction faite de celles qui 
ont été employées aux cultures et à la moisson, chômage des atte- 
lages, dépenses imprévues. 

Blés d'hiver. — Les dépenses sont à peu près les mômes que celles 
qui ont été énumérées précédemment; cependant elles sont un 
peu moins élevées, les blés d'hiver ne nécessitant qu'un labour. 

Voloniar crop. — Les frais se réduisent à ceux qu'entraîne la 
récolte et à ceux qui sont communs à toutes les cultures. 

Fourrages. — Les fourrageâr n'occasionnent que peu de dépenses 
indépendamment des frais généraux qu'ils supportent. Dans nos 
calculs du prix de revient du blé, nous les avons comptés au prix 
du marché, système adopté sur le ranche. 

Le total des frais n'arrive qu'à 62 fr. 90 par hectare. 

Le rendement en blé est de 33 hect; 66 à l'hectare qui vendus 
13 fr. 65 l'un, prix moyen obtenu jusqu'à ce jour, donnent: 



Produit brut à rhectàre, semences prélevées. . . . 318fr.96 
Dépenses à déduire « • • 62 90 

Il reste comme revenu net ....... . 256 fr. 06 



Le prix de revient de Phectolitre de blé n'arrive gu'au chiffre 
minime de 1 fr. 96, le plus bas qui ait été signalé jusqu'à pré- 
sent. 

Nous avons vu par ce qui précède, que la Californie pouvait 
produire à un bon marché excessif; il n'en faudrait pas conclure 
que son agriculture doive fatalement ruiner la nôtre. Les trans- 
ports grèvent les blés au point de faire de leur envoi en Europe 
une opération souvent très aléatoire. 

La circulation du blé en chemins de fer coûte en Californie de 
3 à ^ cents par tonne et par mille (de fr. 15 à fr. 20 par 1015 
kilos et par 1609 mètres) ; lorsqu'elle se fait par canaux, son prix 
est réduit de moitié. 

Pendant les années 1876, 1877, 1878 le prix du blé à varié à 
San-Francisco entre 15 et 20 francs l'hectolitre, il a ét^ en 
moyenne de 1 7 fr. 50. 

Lorsque des blés sont destinés à l'Europe, ils sont vendus à 
San-Francisco, livrables le long du bord, le peu de profondeur 
de la baie ne permettant pas de charger du bord à quai. 

La traversée par le cap Hôrn, seule route suivie, dure quatre 
mois. 
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Le propriétaire de la cargaison supporte les frais suivants : 

Arrimage . / lfr.Ç6 

Expertise pour vérification de la marchandise . 26 
Prime d'assurance, à 2 p. 100 de la valeur de 

la marchandise (blé à 17 fr. 50 Thectolitre) . k 66 

Commission d'achat, 2 50 p. 100 ..... . 5 83 

Fret pour un port anglais ou pour le Havre. . 65 58 

Frais d'aménagement à bord 1 57 

Droits de quai pour dix jours 47 

Soit par tonne (1000 kil.). . . Total. . 79 fr. 43 

Le prix du transport est par hectolitre de 5 fr. 95*. 

Lorsque le navire va à ordre à Cork ou à Falmouth, les frais 
s" élèvent à 81 fr. 49, soit un excédent de 2 fr. 06 par tonne. 

Le prix du transport est alors par hectolitres de 6 fr. 11. 

Ajoutant aux frais de transport le prix du blé à San-Francisco, 
nous voyons que : 

Dans le premier cas, le blé qui arrive en Angleterre ou au 
Havre, revient à 23 fr. 45 Thectolitre ; 

Et que dans le deuxième cas, le blé qui arrive à ordre à Cork ou 
à Falmouth revient à 23 fr. 61 Thectolitre. 



■j y . -t^' 
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DES NACRES ET DES PERLES EN OCÉANIË FRANÇAISE 

l'ar M. le h' Harmand. 



Messieius, 

La nacre^ que tout le monde connaît et qui se prête aajourd'bai 
à des usages si multipliés, est fournie par une assez grande quan- 
tité de mollusques appartenant à des familles et à des greores 
différents (iVawaÏMs, Turbo^ Trockus, Haliotis, Pinna^ Unio,%k.). 
Mais les coquilles qui fournissent la nacre la plus estimée, se 
prêtant le mieux, par sa densité, son épaisseur, la largeur de sa 
surface, aux différentes applications industrielles, appartiennent 
au genre Avicula (Brug.) qui comprend plus de 25 espèces, répan- 
dues sur les côtes du Mexique, de Tocéan Indien, du golfe Per- 
sique, de Tocéan Pacifique, etc. 

Ce genre est caractérisé par sa coquille fortement înéquiralve, 
par sa charnière rectiligne, à une ou deux petites dents cardi- 
nales, et une dent postérieure allongée. La valve gauche présente 
une profonde échancrure. 

Il y a plusieurs sortes commerciales de nacres, dont je ne crois 
pas très nécessaire* de vous donner la nomenclature, que vous 
trouverez facilement dans les ouvrages spéciaux. Du reste, elles 
peuvent se ramener à deux catégories : la nacre blanche ou argen- 
tée {silver lipped)^ et la nacre noire (black lipped)» 

Les coquilles, douées de cet aspect chatoyant qu'on nomme 
éclat nacré, sont formées de couches alternatives 'de carbonate de 
chaux et d'une membrane très mince. Les perles sont constituées 
de la même façon ; mais ce qui leur donne un éclat supérieur, 
c'est la plus grande minceur des couches, leur plicature plûs 
prononcée, et la décomposition plus complète qu'elles font subir 
à la lumière : Tirisation est produite par la lumière tombant sur 
les bords affleurants des plaques plissées en partie transparentes. 
Plus les plaques sont minces et transparentes, plus Téclat irisé est 
beau. Outre les sillons formés par la surface plissée, il y a ^^^ 
quantité de fines lignes noires, distantes de 0"",015, qui peu- 
vent ajouter à l'éclat brillant (Woodvard). 

Depuis longtemps on attribue la formation des perles à l'in- 
troduction de substances étrangères, ou à des blessures subies psr 
l'animal. Mais ce sujet avait besoin d'être étudié de nouveau (ce 
qui serait facile sur les lieux de production), car les opinions sont 
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encore très contradictoires. C^est exceptionnellement que le point 
central d'une perle, ou nucleuSy est formé de sable ou de corps 
tout à fait étrangers. Le plus souvent, c'est un fragment de sub- 
stance organique, jaune ou brunâtre, — de nature épidermique. 
Assez souvent, c'est un parasite, acarien aquatique {Limnocfiares 
anodontœ^ — Kuchenmeistèr), un helminthe [Distome^ — Filippi), 
— ou bien des œufs de ces même animaux. 

Mais, je le répète, il y a sur cette question une série de re- 
cherches à instituer d'une façon suivie : le résultat pourrait se 
traduire extra-scientifiquement en beaux écus sonnants. 

L.es plus belles nacres, sans contredit, se trouvent dans une 
partie des mers du Sud soumise aujourd'hui à la France; et j'ai 
choisi ce sujet, sachant combien vous vous intéressez à ce qui 
touche le développement et la prospérité de nos lointains établis- 
semeots, dont on connaît si mal les richesses. 

Les Etats ou îles du Protectorat, comme on disait en style ofQ- 
cie), et qui sont à présent colonie fi*ançaise, se composent des Iles 
Marquises.Tahiti et Moorea, ou îles de la Société, l'archipel des Tua- 
\xiotous, les îles Gambier qui s'y rattachent, et l'archipel de Tubuai. 
Le groupe qui doit nous occuper plus particulièrement aujour- 
d'hui est ce vaste amas d'îles et d'îlots (il y en a 77 à 81 suivant les 
nomenclatures) que Ton appelle les îles Basses ou Tuamotou.s. 
Eiles sont dissi minées, à l'ouest de Tahiti, sur plus de trois cents 
lieues en longitude et deux cents lieues en latitude. 

Presque toutes ces îles sont formées de récifs circulaires de ma- 
drépores, larçes de 4 à 500 mètres, circonscrivant un lac intérieur 
ou lagon, qui atteint parfois jusqu'à 90 ou 100 milles de circuit 
(Fakarava, Rairoa). 

Du côté du lacge, la profondeur est immédiatement considéra- 
ble, tandis qu'intérieurement, le fond s'abaisse en pente douce. 
Le récif» qui forme le sol, est très peu élevé au-dessus du ni- 
veau des hautes mers. Il est le plus souvent coupé par une ou 
plusieurs passes donnant accès aux navires. Mais certaines îles for- 
ment un vériLble anneau sans ouverture. En un mot, ce sont ce 
que l'on nomme des atolh^ dont la formation est bien connue dé- 
puis les premiers travaux de l'illustre Darwin. 

Cette bande de terrain corallifère ne peut être bien fertile, et 
les productions ne peuvent en être bien variées : cependant, il 
s'y trouve encore de véritables éléments de richesse pour l'homme 
prévoyant et laborieux, qualités qui manquent, par pialheur, abso- 
lument aux indigènes. 

En effet, ces îles madréporiques se couvrent d'une épaisse cou- 
ronne de cocotiers, qui donnent abondamment des Iruits riches 
en huile, et dont on expédie aujourd'hui l'amande desséchée et 
coupée eniijorceauxsousle nom de copra/i, en quantités énormes : 
les Tuamotous pourraient en fournir annuellement pour plusieurs 
millions de francs. Et c'est une marchandise d'un placement 
assurée. 

Un autre arbre, le pandanus ou vaquois, donne des feuilles 
excellentes pour la fabrication de sacs, d^objets de vannerie ou de 
sparterie, et les fibres de ses nombreuses racines adventives qui 
peuvent se transformer en cordes solides. — Les Tuamotous pour- 
raient en produire plus de 20 000 tonnes chaque année. 
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Telle» sont, avec la pêche, dont il me reste à vous parler, les 
productions de ces îles, qui, vous le voyez, ne sont pas dépourvues 
d^importance. — Leur valeur politique et commerciale ne pourra 
manquer de s'accroître dans une grande proportion, lorsque 
l'isthme de Panama sera percé. 

Les Tuamotous n^ont que 8000 habitants. 

Autrefois le commerce des Tuamotous se trouvait entièrement 
monopolisé entre les mains de deux maisons étrangères de Papeete, 
qui faisaient pêcher et travailler les indigènes, dans des conditions 
tout k fait abusives : ces malheureux étaient réduits à un vérita- 
ble état de servage, et on n'eût pas trouvé autrement qu^en ca- 
chette un litre d'huile de coco ou un kilo de nacre. « Les pauvres 
Kanaks étaient exploités et traqués par leurs créanciers éterneJs 
sans trêve ni merci. Dans beaucoup de localités, leurs cocotiers, 
c'est à dire leur pain, étaient saisis pour garantir l'extinction de 
dettes inextinguibles. Il se produisait des abus de toutes sortes : 
ou les Kanaks ne pouvaient s'absenter, ou on les transportait en 
masse sur une île voisine où ils étaient forcés de pêcher pour 
s^acquîtter, obligés de se nourrir des vivres que leur vendait le 
créancier à un prix arbitraire, afin de maintenir une utile balance 
en sa faveur entre l'actif et le passif de ses débiteurs, de façon qu'à 
la fin d'une pêche laborieuse la situation de ces derniers n'avait 
pas sensiblement changé. 

tt C'était \k le bon temps^ mais ce temps n'est plus. 

« Le gouvernement local s'est efforcé d'y porter remède, voici 
comment : tout d'abord, les fonctionnaires indigènes, agents des 
maison de commerce, ont été mis en demeure d"opter entre leurs 
fonctions et leur agence ; du coup, les indigènes ont été débarras- 
rassés de leurs maîtres les plus despotiques et les plus tracassiers. 
Puis on a fait cesser les saisies d'arbres, abus monstrueux qui 
avait pour effet d'affamer la population et de la forcer à contrac- 
ter des dettes nouvelles pour ne pas mourir de faim. Enfin, le 
gouvernement du protectorat a cherché, par tous les moyens en 
son pouvoir, à faire comprendre aux indigènes qu'en contractant 
une dette Ils ne contractaient- d'autre obligation que de la payer, 
et ne donnaient point à leurs créanciers le droit de disposer de 
leurs biens et de leurs personnes, 
a Ce sentiment s'est développé peu à peu aux Tuamotous, et 

frâce au changement qui en est résulté, la concurrence s^'est éta- 
lie sur une échelle assez vaste, le commerce est ouvert à tous, et 
il n'y a plus comme autrefois de monopole à briser pour se faire 
place. » (Bonnet,) 

J'ai tenu à vous citer textuellement cet extrait, parce qu'il fait 
voir d'une façon bien nette l'état des populations canaques et les 
améliorations importantes que l'administration française a appor- 
tées dans leur état social. 

Mais, encore aujourd'hui, malgré ces mesures tutélaires, lo 
commerce français n'a pas su prendre le dessus, et l'industrie pa- 
risienne, qui met en œuvre des quantités très considérable de na- 
cre, n'a pas encore pris ses mesures pour la tirer directement des 
lieux de production, qui sont français. La presque totalité de cette 
substance nous arrive de Londres et de Hambourg. Londres et 
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Hambourg la tirent en majeure partie des îles de la mèr du Sud, 
réunies à présent au domaine colonial de la France. 

On s'est occupé, en 1874, à la suite des offres d'une honorable 
maison de Paris, des moyens à "employer pour remédier à ce fâ- 
cheux état de choses. Ce qui tue nos colons à* l'étranger, ce qui 
ne leur permet pas d'affronter la concurrence des autres commer- 
çants, c'est le manque de capitaux. Mais, les capitaux ne suffi- 
sent pas, il faut une organisation spéciale, et voici ce que je trouve 
dans une note que j'ai entre les mains, et qui émane du Comité 
agricole et industriel de Papeete : 

€ 11 faut disposer d'un ou mieux plusieurs navires de 60 à 70 
tonneaux pour le cabotage de l'archipel des Tuamotous et de Pa- 
peete. Il faut des açents spéciaux dans les lies les plus impor- 
tantes, qui reçoivent des marchandises appropriées au goût des 
indigènes, et les livrent à ces derniers, qui se libèrent en plon- 
geant pour le compte des créanciers » 

Pour arriver à une réussite complète, « il faut aussi s'occuper 
des coprah, en même temps que des nacres. On estime que les 
avances nécessaires doivent être portées au chiffre de 100,000 fr. 
Ce capital constituerait un fonds de roulement qui s'augmente- 
rait des bénéfices annuels. 

« Ce serait, il est vrai, un capital mort, au cas d'une liquidation 
brusque , parce que le recouvrement des dettes est très lent aux 
Tuamotous, et ne geut s'opérer qu'au moyen de produits, les in- 
digènes ne thésaurisant pas. Mais les bénéfices à réaliser pendant 
Texploitation sont tels que le spéculateur doit considérer la di- 
mmution du capital primitif comme lucre cessant et non comme 
perte sèche. — Le bailleur rentrerait dans ses fonds dans un délai 
relativement très bref. » (Longomazino.) 

Voici maintenant quelques détails sur la pêche et les habitudes 
des coquilles. 

Les huîtres perlières habitent l'intérieur des lagons. — Le nais- 
sain se fixe à. la mère ou aux coraux voisins, ou bien les jeunes 
huîtres s'accolent les unes aux autres en tribus. Parfois, elles 
forment comme une sorte de chaîne au moyen d'un ligament très 
ténu, qui, provenant de l'animal, entre dans la coquille voisine 
par un trou situé près de la charnière (byssus). L'adhérence des 
jeunes aux rochers est très forte. On trouve aussi des huîtres per- 
lières sur des récifs isolés, sous le vent, à l'abri du choc des lames. 
— Mais celles-là émigreraient ensuite vers les lagons (?). 

11 faut sept ans pour que les avicules atteignent leur dévelop- 
pement complet. Elles pèsent alors environ une livre, et leur dia- 
mètre est de 25 centimètres. On a trouvé des coquilles ayant jus- 
qu'à 46 centimètres de diamètre.... 

Les lagons qu'elles préfèrent sont ceux dont le fond est formé 
de coraux vivants, exempts de sable et des débris. Des coquilles 
du diamètre de 1 franc sont apportées parfois par la marée en 
quantité considérable. Elles franchissent avec les brisants le récif, 
et passent dans le lagon où elles se développent. Le renouvelle- 
ment de l'eau est indispensable; dans les lagons fermés, elles 
meurent. 

Il pourrait se faire, dans certains cas, des émigrations par bancs 
a petite distance, si l'eau, par exemple, devenait pauvre en aliments 
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OU si sa température ne convenait pas aux mollusques. L^huître 
perlière vit difficilementdans les endroits sablonneux, où elle est 
exposée aux attaques d^une annélide longue de plus de 30 centi« 
mètres qui en fait sa nourriture. Un autre adversaire est un petit 
crustacé écarlate qui établit son domicile conjugal dans l'intérieur 
même des valves. 

Il paraît que Thabitude permettrait de reconnaître à première 
vue les huîtres qui renferment des perles : les coquilles- à perles 
présenteraient une certaine couleur bronzée indéfinissable, des 
parties grasses qui apparaissent de chaque côté de la charnière, 
ainsi qu à un aspect particulier du ligament qui les réunit sous 
forme de chaîne (?). Les pêcheurs tombent juste 75 fois sur 100. 

L'outil employé par les pêcheurs européens est un couteau à 
lame flexible, solidement emmanché, de la forme d'un couteau de 
table. Un bon ouvrier peut visiter une tonne d'huîtres par jour. Il 
faut surveiller les accidents qui peuvent se produire par suite de 
coupures aux mains. Comme on ne peut se fier aux indigènes, le 
surveillant blanc fait deux tas des coquilles; d'un côté, il met 
celles qui lui paraissent contenir des perles, et celles-là il les 
ouvre lui-même, et de l'autre, toutes les autres, qu'il abandonDe 
au travail indigène. Les écailles sont mises à sécher à l*abri du 
soleil. Quant aux mollusques eux-mêmes, ils sont mis de côté, 
pour être passés au four, et desséchés ensuite au soleil : c'est un 
aliment médiocre. 

Les perles sont de deux sortes : les unes petites, nombreuses, 
de peu de valeur, enkystées dans le corps même de l'animal. Les 
autres, très rares, une peut-être sur un millier de coauilles, sont 
beaucoup plus volumineuses, et libres à l'intérieur des valves : 
on en perd beaucoup, car elles s'échappent, au moment où Ton 
ouvre rhuître, chassées qu'elles sont au dehors par la contraction 
de l'animal blessé. 

Les sauvages pèchent à nu, restent jusqu'à 3 minutes, dit-on, 
sous l'eau, et plongent jusqu'à 20 brasses de profondeur, pour 
chercher les plus grosses huîtres. Le soleil est très pénible pen- 
dant ces travaux, et les pêcheurs doivent s'enduire le corps d'huile 
pour éviter les brûlures et les coups de soleil. 

On admet qu'un plongeur peut extraire une tonne par mois, à 
TukaUy MM. Hart frères, avec 15 plongeurs et 2 femmes indigènes 
ont recueilli 120 tonnes en moins d'un an. 

Le trafic se fait au moyen d'échanges : vêtements, tabac, coton- 
nade, quincaillerie, bijoux de pacotille. 

Ces détails sont extraits de journaux anglais (Nauticcd 
Magazine) ; mais ils s'appliquent en grande partie aux Tuamotous; 
il est a regretter toutefois qu'ils n'aient pas été recueillis d^une 
façon plus scientifique. 

Les pêcheries sont aujourd'hui appauvries, par suite du gas- 
pillage et de l'imprévoyance des acheteurs et des indigènes ; aussi 
a-t-on dû s'occuper des moyens de repeupler les bancs. Actuelle- 
ment, il faut chercher des lieux de pêche au loin, sur des ties 
dépourvues de bons mouillages, ou inhabitées. 11 existe encore, 
il est vrai, des bancs rapprochés, mais ils sont situés profondé- 
ment, et leur exploitation n'est possible qu'avec les scaphandres 
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OÙ autres appareils perfectionnés, dont il est nécessaire de généra- 
Uâer Vemploi parmi les indigènes. 

Malheureusement, ce sont encore, paraît-il, les étrangers qui 
prennent les devants dans cette voie lucrative, où nos nationaux 
pourraient si bien réussir avec un peu d'initiative, et aussi, s'ils 
étaient moins ignorants de tout ce qui peut se faire en dehors de 
notre pays. 

Depuis longtemps, un officier de notre marine, M* Mariot, qui 
a passé de longues années dans ces parages, s^est occupé de la 
question du repeuplement des bancs et de la nacro -culture. Il a 
publié sur ce sujet des travaux extrêmement intéressants, dont je 
vais vous donner le résumé. 

Lorsque Ton veut s'occuper de la culture des nacres, il faut 
choisir un lagon, où le courant faible, sans agitation, permet le 
renouvellement continu des eaux. Un fond de sable calcaire est 
mortel; un fond de pierre nue ou de gros gravier, permet aux 
hutoes de vivre, mais leur développement .est lent: si, sur le 
fond, existent des coraux vivants, branchus et lamelleux, la crois- 
sance est rapide. 

Il convient donc de créer au besoin de semblables fonds, en 
transportant, dans les conditions requises, dgâ coraux entiers ou 
fragmentas vivants, arrachés au voisinage, et qui reprennent 
comme de véritables boutures. La profondeur du parc ne doit pas 
excéder, à mer basse, plus de 1 mètre d'eau ; on l'entoure d'un 
mur en pierres sèches qui serviront à recuellir le Tiaissain, que 
l'on parque plus tard en temps opportun. Les coraux vivants, si 
favorables aux huîtres déjà granties, détruisent le naissain. Il 
est donc important d'avoir des récepteurs établis dans les meil- 
leures conditions. 

Ces préparatifs terminés, on récolte sur les rochers ou récifs 
voisins, découvrant à mer basse, où elles végètent à peine, de 
jeunes coquilles de. la dimension d'une pièce de 5 francs au 
minimum. On déiache soigneusement, sans le déchirer, le byssus 
au moyen d'un bon couteau, ou ce qui vaut mieux encore, si Ton 
peut, on le laisse adhérer aux fragments qu'on arrache avec la 
coquille. 

11 faut disposer les coquilles sur le tond, la charnière en bas, 
les valves en l'air, le byssus du côté du courant, côte à côte sans 
les serrer, comme les livres d'une bibliothèque. Douze mois 
après, la coquille, grosse comme une pièce de 5 francs quand 
on l'a transplantée, a acquis le diamètre d'une assiette à dessert. 
Elle ne grandit plus alors qu'avec lenteur, mais elle s'épaissit, 
prend du poids, et, en trois années, devient bonne marchande. 

11 faut préserver les parcs qui sont parfois envahis par un fucus 
limoneux connu sous le nom de rima : les coquilles qu'il atteint 
sont en efl'et disposées à se recouvrir de coraux,, et leur santé 
souffre, leur croissance est diminuée. 

Cette méthode employée avec succès à l'ile d'Âratua, donne en 
2 ans 1/2 des huîtres de la taille de celles de 5 ans croissant à l'état 
de nature. Beaucoup d'indigènes frappés de ces résultats, deman- 
dent aujourd'hui à établir des parcs. 

Comme la croissance est plus rapide dans les îles dont le lagon 
communique librement avec la m.er au moyen d'une ou deux pas- 
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ses, il sera sans doute bon de voir sur les lieux dans quelles coa^ 
ditions il serait avantageux d^ouvrir un étroit canal au travers du 
récif. 

Pour perpétuer les bancs artificiels ainsi créés, il faut prendre 
le frai des huitres perlières ou Thuître elle-même, quand elle va 
donner son frai, placer tous ces œufs dans un endroit où ils pais- 
sent être préservés et élevés pendant quelque temps (fond pier- 
rieux, eau vive sans agitation), puis ensuite on a recours au pro- 
cédé d'élevage Mariot. 

On peut en outre apporter des œufs récoltés à distance (Evèque 
d'Axieri, in Messager de Tahiti). 

On conçoit très bien que si l'élevage artificiel des huîtres per- 
lières est capable de donner de brillants résultats, ce n'est pa» 
une raison pour abandonner sans surveillance les bancs naturels, 
appauvris par une exploitation inintelliçente. Aussi, l'administra- 
tion locale, se basant sur les observations antérieures qui attri- 
buent à l'huître une vie de 7 ans environ, au delà desquels rani- 
mai mourant, la coquille se détache, se recouvre de coraux, est 
perforée par les mollusques et les vers, et perd toute valeur mar- 
chande, a divisé Texploitation des bancs par portions, de façon à 
permettre la régénération successive des parties épuisées. 

En outre, récemment, il a été pris un arrêté du commandant 
commissaire de la République, concernant la pêche aux Tuamo- 
tous, et dont voici la teneur : 

Les îles de TArchipel sont classées (en 1876) en ce qui touche 
la pêche et le chargement des nacres en 3 catégories. 

Anaa. 

Marutea (districtde Makémo) 
!• Iles où la pêche est interdite: \ Rairoa 

Kaukura 
Manîhû 

2» lies où la pêche est autorisée sur les gisements encore en 
rapport. 

Takaroa 

Aritika 

Raraka 

Ratia 

Makemo 



(Dans chacune des lies de cette 2* catégorie, les chefs affiche- 
ront à la « fare-hau » les gisements non en rapport où il est défendu 
de nêcher) 

3' Iles ou la pêche est permise sans restriction — Toutes celles 

qui ne sont pas spécifiées. i 

Dans tout ce qui précède je ne Vous ai çuère parlé des perles , 
c'est en efl'et un élément commercial qui échappe aux apprécia- 
tions et aux statistiques. D'après M. Mariot, on peut estimer qu on 
achète lannuellement aux Tuamatous pour 50,000 fr. de perles, qui 
valent en Europe 5 à 600 000 fr. Mais les perles non plus nevien- 



Taenga 


Tauere 


Raroia 


Marukau 


Takume 


Revahere 


Hao 


Nengonengo 


Amanu 


Hikuer 




Reitoru 
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nent pas directement en >France. C'est de Hambourg, Londres, 
Amsterdam, Pétersbourg que les joailliers parisiens les tirent. 11 
serait cependant, dit M. Mariot, possible de changer ces errements 
préjudiciables à notre commerce : il faudrait créer aux Tuamotous 
une succursale de la caisse agricole de Tahiti, — payer aux 
propriétaires de perles 1/4 de la valeur estimée aux balances et un 
bon tarif, la difTérence étant rendue, lors de l'avis de vente à Pa- 
ris, moins un tant pour cent pour les frais généraux. 

Vous savez que les perles ont d'autant plus de valeur» que 
leur forme est plus régulièrement arrondie, et leur couleur d'un 
blanc azuré plus éclatant (orient). Une perle de 1 carat (2déci. 654) 
vaut 10 francs, une perle de 10 carats vaut un millier de francs, 
une de 50 carats se yend à peu près 16 000 francs. Une des plus 
belles que cite l'histoire est celle qui fut présentée en 1579 au roi 
Philippe II d'Espagne. Elle était grosse comme un œuf de pigeon, 
et vaudrait aujourd'hui plus d'un million. 

On en connaît une en Angleterre, appartenant à M. Hope, qui 
a 5 centimètres de longueur , 10 de circonférence et qui pèse 
116 grammes. 

Il semble que les huîtres élevées artificiellement, dans des con- 
ditions de tranquillité et de bien-être complets, doivent donner 
moins de perles que les autres, mais j'insiste sur le point déjà 
signalé des recherchés expérimentales à instituer sur la produc- 
tion artificielle des perles. Les Chinois, dit-on, en obtiennent en 
introduisant dans la coquille vivante des substances étrangères 
(morceaux de nacre fixés à des fils de métal qui se revêtent 
d'une couche brillante). 

Vavicule ^erlière n'est pas la seule coquille des îles du Protec- 
torat qui soit capable de donner de belle nacre. Il y a encore des 
turho, connue sous le nom de moa, maoa, maova^ qui peuvent s''y 
recueillir en très grande quantités, à 0,30 c. le kilo., et qui pré- 
sentent un avantage à noter : c'est que les coquilles mortes, privées 
depuis longtemps 'de leur animal, donnent, une fois décapées, 
des nacres tout aussi utilisables que les autres (boutons, coupes, 
camées, manches de canifs, etc.). 

On utilise en Allemagne ces coquilles réduites en poudre gros- 
sière, pour former des enduits de stuc d'un très brillant aspect. 
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PRODUITS DU BRÉSIL' 



Madame et Messieurs, chers Collègues, 

En vdus parlant aujourd'hui des produits du Brésil, je suis amené 
tout naturellement à vous parler des produits de rAmérique du Sud ; car 
le Brésil occupe environ la moitié , et la plus riche, de la superficie de 
cette autre moitié du Nouveau Mohde si intéressante et si digne d'études^ 
si vieille pour nous et cependant si méconnue. Puisse cet exposé trop 
restreint rendre ,en partie a cette contrée l'attention qu'elle mérite tant! 

Je viens de vous dire que le Brésil était la moitié la plus riche de 
l'Amérique méridionale : en la nommant la plus richey je n'exagère pas; 
car tous les produits dont telles régions de ce continent sont reconnues 
avoir la spécialité, quoique peu ou point connus comme- de provenance 
brésilienne, sont largement représentes sur le vaste territoire de l'empire 
américain où, agglomérés et joints aux produits essentiellement indigènes, 
ils forment une collection de richesses naturelles que ne peut atteindre 
aucune comparaison et que, seuls, des hommes spéciaux et intelligents, 
hahilement secondés, pourraient faire fructifier d'une façon complète. 
Ce qui y manque donc, ce sont des hommes ayant l'aptitude et la volonté 
d'exploiter; le pays n'en a pas encore et, pour diverses raisons, n'en 
aura peut être pas de longtemps. Quand je dis que le pays n'a pas d'hommes 
dans ce sens, j'entends des hommes à lui, Brésiliens ou même colons, mais, 
en vous y signalant un tel défaut d'hommes actifs et spéciaux, j'ai sur- 
tout en vue les nôtres, industriels ou commerçants français; car, mal- 
heureusement pour le commerce national, une autre nation s'est déjà 
emparée de places importantes et tend par tous ses efforts à accaparer le 
monopole des produits les plus riches et les plus rares de la contrée : c'est 
la nation anglaise, cette nation si patrioxiquement égoïste, que dous 
devrions enfin imiter au lieu de nous morfo. dre à l'envier toujours. Je 
me permettrai de m'appuyer ici sur uue autorité d'un grand poids pour 
nous tous: notre collègue, M. Wiener, consul de France àGuayaquil, qui 
vient, vous le savez, de traverser dans sa longueur tout le bassin ama- 
zonien, M. Wiener constate, dans ses relations de ce voyage, que les 
Anglais, implantant de plus en plus leur influence dans toute la valiée de 
l'Amazone, ont acheté sous le nom d'emprunt de Vadores no Amazonas, 
la compagnie brésilienne de navigation du fleuve et établi des postes d'ex- 

Eloration sur plusieurs points des grands affluents, menaçant d'envahir 
ienlôt tout l'ouest, même jusqu'à Yquitos, qui en est la station la plus 
productive et la plus prospère. L'année dernière les agents d'une com- 
pagnie trouvèrent facilement le moyen de recueillir sur le Rio Puru 5,000 
tonnes de caoutchouc qui, au cours du jour des marchés anglais, leur 
donnèrent le petit bénéfice de 25 millions de francs 1 Et c'est ià un fait 
isolé; mais quelle éloquence n-a-t-il pas pour l'avenir 1 Je suis heureux 

A Communication faite à la V section de la Société, le 13 janvier 1881< 
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qu'aune voix officielle rappelle ainsi an commerce français ce qu'il pourrait 
faire et ce qu'il ne fait pas, et cela encore dans un moment où Ton vient 
justement de manquer de caoutchouc et d'être par conséquent à la merci 
des fournisseurs étrangers. Notre collègue prépare môme uitb statistique 
commerciale <ie l'Amazonie depuis 1848, dans le but défaire connaître au 
gouvernement notre nullité croissante dans le commerce de ce pays et de 
lui signaler le danger du monopole anglais. 

Il y a au Brésil tant de choses ayant une valeur industrielle pu commer- 
ciale que je ne saurais en si peu de lignes vous les énumérer toutes ; la 
plupart du reste ne sont qulncomplètement connues; peu le sont parfaite- 
ment ; beaucoup sont ignorées. Je dois donc me borner à vous parler des 
produits les plus connus et, parmi ceux-ci^ vous détailler les principaux. 
Je vous dirai quelques mots des oléagineux, des textiles, des tinctoriaux, 
des résineux, des bois précieux, des produits cultivés, des produits sau- 
vages utiles et des plantes médicinales, en général; je m'appesantirai 
plus particulièrement sur quelques-uns. Je passerai ensuite rapidement 
sur les minéraux et vous citerai enfin plusieurs animaux dont on peut tirer 
un certain parti. 

Oléagineux, — Les oléagineux du Brésil ne sont pas du tout exploités 
et les Brésiliens seraient très étonnés si, dans les nombreux spécimens de 
cette catégorie qui les environnent, on leur en signalait deux dont Tin- 
dustrîe est .toujours avide : le palmier aouara et le carapa. Ce dernier 
étant surtout supérieure l'autre, je m'y arrêterai tout d'abord. 

Le carapa, que notre collègue M. le D' Harmand vous a fait connaître 
dans une communication sur les oléagineux de la Guyane, est un arbre 
de la famille des Méliacées dont le fruit fournit, par le pressage à froid, 
une huile claire »t ambrée très estimée des fabricants de savon. Notre 
collègue vous ayant dit tout ce que vous deviez savoir sur le carapa, je me 
contenterai de vous entretenir de l'exploitation de ce produit. 

Au Brésil, les deux grands obstacles qui entravent l'exploitation à la 
Guyane, manque de bras et absence de voies de communication et de 
moyens de transport, n'existent pas. On loue un homme (camaràcla) pour 
25 000 reis (62 francs 50) par mois au maximum et une mule à raison de 
30000 r. (75 fr.), soit pour 6 hommes et 10 mules, ce qui est suffisant pour 
débuter avec de m «destes moyens, 450 000 r. (1125 fr.) par mois. Il est 
facile d*y ajouter une vingtaine d'esclaves de louage le dimanche, jour de 
liberté, et Ton aura ainsi un puissant coftcours de bras avec une dépense 
supplémentaire , à 2 fr. 50 par nègre (tOOO r.), de 200 fr par mois cour 
quatre-vingts nègres, ce qui portera le total A 1325 francs. Deux machines 
portatives (presses, filtres, etc.) du prix de 6250 fr.j comme M. Thomassel 
en envoie un peu partout pour le même objet, pourraient produire environ 
333 k. d'huile par jour, ce qui donnerait à peu près 10 tonnes d'huile 
par mois ou plutôt 50 tonnes pour une campagne de six mois, période 
de la récolte des fruits. Si l'on compte sur un prix moyen de 75 francs 
les 100 k. ou 750 fr. la tonne rendue au Havre (prix de MM. Michaud frères 
d'Anbervilliers) on aura donc, pour 50 tonnes, 37 500 fr., soit, déduction 
faite de 12 000 fr. environ pour frais d'exploitation , de transport en 
Europe et droits d'entrée, un bénéfice net de 25 500 francs. 
,Ce<jae je viens de dire du carapa brésilien peut s'appliquer assez 
bien au palmier aouara ou elaeis américain, qui abonde au Brésil et dont 
le produit est connu dans le commerce sous le nom d'huile de palme ; 
mais il y a en plus l'huile fournie par l'amande à ajouter jpour un quart 
àla somme des bénéfices Les elaeis forment un genre de la tribu des 
« Cocoînées », dont le type est l'IClaeis guineensis ; son fruit, drupacé, 
pulpeux, d'un beau jaune orangé, est formé d'un mésocarpe fibreux et 
huileux contenant un noyau très dur à amande également huileuse qui 
est un très petit coco ; il fournit donc deux huiles : celle du mésocarpe, 
Qui est la plus abondante et possède un agréable parfum d'iris, et celle 
w ramanoe, encore peu connue du commerce. Cette amande sert dans 
le pays à fairç des dfouceurs que ne renierait pas la ^urmandise euro- 
péenne. 
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Je citerai encore : Tindaguassu, dont U noix est fortement purgative 
et dont le produit, inconnu^ donnerait peut-être de bons résultats ; le sa- 
pucaya ; différentes variétés de Cocoïnées ; une multitude de graines et de 
fruits n'ayant pas encore subi le barbare baptême technologique ; enfin 
ceux qui vous sont familiers : le ricin, l'aracnide et les graines du coton. 

Textiles, — En tête des textiles, il convient de placer le coton, qui 
ilgure dans Téxportation pour 100 millions de francs annuellement. 
Quoique dans la majeure partie du territoire le coton, ainsi que le sucre, 
ait fait place au café, le pays donna, dans un moment de diseite de cette 
matière, de telles preuves de sa puissance productive ({u'on la jugea 
suffisante pour entretenir, dans une largg part, l'activité industrielle et, 
malgré l'indifférence qu'affecte aujourd'hui le Brésilien pour cette cul- 
ture, l'industrie sait qu'elle peut compter sur une production qui, à un 
moment donné, pourrait suffire à la plus grande partie de ses besoins. 
En effet, pendant la guerre de sécession les Etats-Unis ne pouvant rien 
expédier, le coton manqua absolument sur les marchés d'Europe et le 
Brésil fut prêt à les approvisionner avec l'Algérie et l'Egypte. Ces trois 
pays eurent à cette occasion un prix spécial à l'Exposition universelle 
de 1867 ; mais le Brésil, ainsi que le dit si judicieusement le D'. Agas- 
siz, n'avait pas comme les deux autres un mobile puissant ou de grands 
moyens d'exploitation et ne sacrifia aucune autre culture à celle-là puis- 
que, au contraire, les autres prospérèrent pendant que celle du coton 
s'accroissait prodigieusement. 

Il y a aussi de nombreux ananas sauvage (Bromelia silvestrls) parmi 
lesquels le petit ananas des savanes (ananazinho do campo) est surtout 
le moins connu et me paraît être fort remarquable comme textile ; plu- 
sieurs variétés de bananiers dont on a su tirer dans ces derniers temps 
un produit rivalisant sans peine avec la plus fine mousseline et la batiste 
a plus estimée. 

Il en est enfin dont l'étude est encore à faire, tels que le caraguata, 
dont les feuilles, plus longues que celles de l'ananas, avec lequel, sauf 
le fruit, il a d'ailleurs beaucoup de ressemblance, paraissent aussi d'une 
ténacité supérieure; le bombax brésilien (paineira), dont la capsule con- 
tient une soie végétale qui serait vraiment extraordinaire si elle pouvait 
être filée et dont nous reparlerons plus loin ; le tucum^ palmier dont les 
feuilles filandreuses donnent aux naturels une ficelle d'une finesse éton- 
nante et d'une solidité à toute épreuve ; le palmier carnauba, que je 
détaillerai en son lieu ; l'embira, dont Técorce fournirait d'excellents 
cordages ; le cocotier ; des orties non classées; des agaves, etc. De plus, 
une infinité de chenilles, vrais versa soie de la forêt, filent des tissus 
qui mériteraient un sérieux examen. 

TinctoriatLX. — Au Brésil, la plus grande partie de cette catégorie est 



complètement délaissée, e| c'est à peine si Ton se rappelle aujourd'hui 
le temps où. l'on exploitait l'indigo. 11 y a cependant quelque chose à 
faire dans cette voie. Divers indigotiers croissent partout, offrant en 
à l'exploitation l'abondance de leurs produits, qui, habilement et 



a 
vain 
con- 
sciencieusement .extraits, rapporteraient d'excellents bénéfices dans les 
résultats. Malheureusement les anciens planteurs (fazendeiros) qui se 
livrèrent à cette opération n'avaient aucune expérience et| de plus, en 
laissaient tout le soin aux esclaves, qui n'hésitèrent pas à abréger la be- 
sogne et à contenter leurs maîtres en ajoutant à l'indigo, si rudimentai- 
rement extrait déjà, de la terre , qui en prit facilement la couleur, mais 
n'en avait nullement les qualités. Ce procédé et l'inertie du planteur, 
joints peut-être à l'influence anglaise, qui pouvait y voir une concurrence 
naissante, eurent pour conséquence naturelle d'éveiller la défiance des 
acheteurs, qui ne virent que le côté frauduleux, et depuis l'indigo du 
Brésil est peu prisé quand il n'est pas, le plus souvent, inconnu. Malgré 
cela, je suis persuadé qu'un essai sérieux dans ce sens serait très fruc* 
tueux. 

Puis vient l'arbre du Brésil (pau brasil ou brazilete), qui a doiaié son 
nom au pays et que nous appelons brésUle ou brésillet. Son boi^ donne 
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à la teinture une couleur analogue à celle du bois de Gampôche (Hœma- 
loxylon Campechianum) qui est, du reste, de la même famille (Légumi* 
neuses); le commerce en est, je crois, plus ou moins insignifiant, quoi- 
que celui de Bahia soit coté sur nos marchés au-dessus des plus beaux 
campêches. 

Enfin la cochenille clôt la liste des tinctoriaux connus de ce pays. La 
cochenille (coccus des entomologistes) est un insecte hémij)tère de la 
tribu des gallinsectes ; elle fournit une très belle couleur ecarlate. Le 
climat est des plus propices à sa propagation et le nopal (cactus pro- 
pre à la cochenille) y est très répandu ; sa culture et l'élevage de l'in- 
secte y donneraient donc, comme au Mexique, de beaux résultats. D'ail- 
leurs, la cochenille sauvage ou sylvestre pourrait profitablement être 
cueillie sur de grandes étendues et, quoique inférieure en principe colo- 
rant à la cochenille fine ou mestèque, produirait certainement des béné- 
fices encore notables. Dans tous les cas, qu'on sache que cette culture 
n*a rien de bien onéreux, puisqu'un homme peut soigner un arpent de 
nopals, qui donne 100 k. de cochenille environ tous les deux mois, soit 
^ peu près 5 récoltes dans l'année. 

Uésineux. — Les résineux, de même que les oléagineux de cette con- 
trée, sont nombreux et encore inconnus du commerce, à part cependant 
Tespèce de sumac fournissant le copal et plusieurs espèces de copahier, 
arbre de la famille des Légumineuses qui donne la substance connue sous 
le nom de baume decopahu; mais nous ne nous arrêterons qu'au copahier 
commun (copaïfera officinalis), qui est le plus répandu et produit une 
oléo-résine, sinon plus estimée, du moins plus abondante. Le copahu se 
vend à Bordeaux, en entrepôt, 6 à 10 fr. le k.; en prenant le plus bas 
de ces chiffres on a : 6000 fr. pour une tonne (••/oo k.), 60000 fr. pour 
10 tonnes et la somme déjà ronde de 600000 fr. pour 100 tonnes, soit, 
déduction faite de tous frais, environ 560 GOO francs de bénétices. Or, 
si l'on pense que cet arbre donne annuellement 15 à 18 kilogr. de baume 
par trois incisions faite de 4 en 4 mois à son écorce et qu'il est réuni, 
par régions, en groupes assez nombreux, on estimera aisément que 
7000 copahiers environ suffiraient à produire cette quantité et exige- 
raient a peine une année d'exploitation. 

De plus, le pays possède nombre d'oléo-résines et de gommo-résines 
encore vierges de tout examen, et j'y ai même trouvé une résine miné- 
rale ayant assez l'apparence de l'encens. 

Bot* précieux. — Ici encore la nomenclature serait fort longue si 
l'on avait des noms familiers à donner à tant de bois susceptibles d'un 
beau poli, aptes aux plus artistiques travaux de l'ébénisterie ou propres à 
tous les besoins de la construction. Mais ces bois sont si peu connus, 
même dans la région côtière, où les Européens pourraient avoir plus 
d'occasions d'en étudier quelques spécimens, que je me bornerai à vous 
en nommer quelques-uns, ne pouvant vous en fixer l'application prati- 
que à l'industrie, qui est encore à créer. 

Plusieurs palmiers, parmi lesquels ont peut noter le carnauba, le bra- 
jauna, le buriti, etc., offrent un bois solide et richement veiné, que le 
tour pourrait transformer en une foule d'objets de prix; manches, can- 
nes, etc. On peut aussi signaler le jacaranda, le cabreuva, le caviuna; en- 
fin tant d'autres arbres dont les noms seuls ne vous diraient rien. Qu'il 
vous suffise de savoir que le D*" Agassiz en compta , dans une collection 
que l'on formait à Para pour l'Exposition universelle de 1867 , cent-dix- 
sept (117) espèces différentes, coupées sur une superficie de moins de 
75 hectares, toutes remarquables parleurs couleurs, leurs veinures, leur 
beau poli et leur analogie avec le bois de rose ou l'ébène. Ajoutons-y le 
citronnier et Facajou, qui vous sont connus et qui se rencontrent en 
assez grand nombre dans certaines régions. 

Et de tout cela l'exploitation est nulle l 

Produits cultivés, — Le café a un droit incontestable au premier rang 
de cette catégorie ; son exportation annuelle, la plus considérable des 
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exportations officiellement constatées, est de plus de deux millions de 
firAncs 

Le café brésilien, généralement réputé Inférieur, est cependant celui 
que le vieux monde consomme le plus, sous les pseudonymes de Java, 
Bourbon, Martinique ou Moka, dénominations qui, pour la plupart, lui 
sont données par les spéculateurs intéressés, lesc[uels accaparent ou fort 
accaparer ce produit dans les plantations et le livrent ensuite au mar- 
ché sous les marques de leur caprice. 

De fait , le Brésil a une sorte de monopole du café ; le D* Agassîz 
affirme que plus de la moitié de celui qui se consomme dans le monde 
entier est de provenance brésilienne. Ce qui manque à son crédit et à 
sa croissante impulsion ce sont les soins de planteurs consciencieux et . 
zélés pour cette culture, pratiques dans la manière de trier et d'emballer 
leur marchandise pour pouvoir ensuite exiger une différence de prix en 
rapport avec la différence de qualité et qui, de plus, se mettent eux- 
mêmes en relations avec les acquéreurs européens pour leur expédier direc- 
tement. L'exploitation de ce produit est plus facile et exige moins de bras 
que celle du sucre et du coton, tout en offrant de plus grands avantages. 

La canne à sucre est encore bien cultivée , quoique supplantée presque 
partout par le café ; le sol lui est tout à fait favorable, et sucre et tafia, 
dont la gualité est réellement supérieure, sont vendus dans le reste du 
pays qui manque de ces denrées. La grande majorité des plantations 
écoulent ainsi, sans aucun dérangement, tout leur produit par la vente 
aux muletiers de passage, aux plantations voisines qui s'occupent d'au- 
tres cultures et aux habitants des villages environnants, qui viennent 
eux-mêmes l'enlever sur les lieux. 

Plusieurs provinces du Nord produisent assez de cacao pour ^e le 
commerce naissant de cette partie du taste pays promette de prendre 
bientôt une extension progressive et plus proportionnée à celle des autres 
branches du commerce général. 

Le manioc, euphorbiacée qui y est l'objet d'une culture universelle en 
même temps qu'un aliment national, fournit une substance, le tapioca, 
sans rivale jusqu'à présent et dont l'Europe consomme pour plusieurs 
millions de francs annuellement. 

Que vous dirai-je des produits exclusivement Indigènes tels que 1« 
maïs, la pomme de terre, le tabac, et tant d'autres encore sinon qu'ils 
sont ce qu'ils doivent être dans leur patrie ! Du reste toutes les cultures 
n'ont que des chances de succès sur ce sol fertile par excellence. Le tabac 
est quelque peu cultivé dans l'intérieur, où il acquiert une incontestable 
supériorité ; il offre dans le pays même d'assez beaux bénéfices : le bon 
tabac y est vendu jusqu'à 40 000 reis et 50000 reis l'arroba, soit 100 et 
125 francs les 16 k. ou mieux 600 et 725 francs environ par 100 k. 
L'exportation de ce produit est déjà de 19 millions de francs par an; le 
gouvernement français en a acheté, Tan dernier, 600 tonnes à Bio-Grande- 
do-Su 1, qui cependant ne produit pas le meilleur, exclusivement réservé 
au sol et au climat de certaines parties des provinces intertropicales. 

Enfin, comme couronnement de la série des produits cultivés, je dois 
vous en signaler un qui, pour n'ôtre pas ^objet d'une sérieuse culture, 
n'en a pas moins une certaine valeur d'étude : je yeux parler du thé bré* 
silien. Le thé, arbrisseau de la famille des Tcrnstrémiacées, atteignant 
8 à 10 mètres, mais qu'on maintient à l'état nain, originaire du sud de 
la Chine, a-t-il été importé par les Portugais à une époque plus ou moins 
obscure et s'est-il naturalise au Brésil? A-t-il, au contrairoi un représen- 
tant brésilien qui aurait échappé à l'observation des botanistes ? Autant 
de questions difficiles à résoudre pour le moment, mais que j'espère éclaircir 
prochainement. Tout ce que je puis affirmer c'est qu'il existe, dans la 
plupart des plantations de l'intérieur que je connais, des jardins où l'on 
cultive quelque peu de tout petits arbrisseaux présentant de prime 
abord tous les caractères botaniques de la plante chinoise et avant des 
feuilles qui donnent par l'infusion une liqueur excitante dont fâroinS; 
toute part faite de la façon rudimentaire de la cueillette et de U prépant- 
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tîon, donne assez l'illusion de l'arome du thé chinois. C'est du reste la 
seule plante que Ton nomme simplement chi c'est*à-dire thé, tandis que 
celui de la Chine est dénommé cnà da India (thé de l'Inde). 

Produits sauvages et plantes médicinales. — Dans cette dernière caté- 
gorie j'ai compris tous les végétaux dont Futilité est reconnue ou qui peu« 
vent offrir des résultats sérieux par l'étude^ en ne vous entretenant, toutefois, 
que des principaux. Le quinquina, du guarani kinakina (éçorce-écorce, 
ècorce des écorcen) ou plus correctement kina, Técorce, est. le type de la 
iribu des cinchonées (famille des Rubiacées), croissant sur les Andes du 
Pérou et au Brésil, sur les hautes chaînes de l'intérieur, où il est appelé 
communément par les Espagnols cascarilla et par les Brésiliens casca de 
anta ou écorce de tapir à cause de l'habitude chez cet animal de ronger 
Técorce de cet arbre et d'en décortiqi^er toialçmentle pied. Tout le 
monde connaît cette précieuse écorce dont la vertu tonique et fébrifuge 
est journellement mise à profit. Le commerce en est nul au Brésil, où. 
cependant les résultats en seraient assurés, surtout si Ton pouvait extraire 
la quinine sur les lieux. Ce pays est appelé, dans tous /les cas, à fournir 
un iour au monde entier la plus grande partie de ce produit ; car il est 
malheureusement trop prouvé qu'une complète destruction menace à un 
même degré les cinchonées et les arbres a caoutchouc dans les régions 
exploitées, tandis qu'il serait si facile d'en assurer la durable production 
par la culture, ainsi qu'elle est déjà pratiquée aux Indes orientales : celle 
du quin(|uina^ dans les Ghattes; celle du caoutchouc à Ceylan. Un essai 
en fut déjà fait, il y a une vingtaine d'années dans la chaîne des Oagâos, 
près deRio-de-Janeiro; mais ou n'en connaît pas encore le résultat!... 

Le jalap, des racines et des écorces médicinales sans nom pullulent 
dans le pays, ainsi que la salsepareille, qui y couvre entièrement les 
bords de nombreux cours d'eau : l'eau de certaines rivières en est telle- 
ment saturée qu'elle jouit à juste litre de la réputation de dépurative 
et que les naturels en foule vont en boire et s'y baigner. 

Mais parlons un peu du bombax et du carnaùba, ces deux arbres ausâ 
utiles qu'agréables et surtout ignorés de nous. 

Le bombax est un arbre du groupe des Bombacées, famille des Stercu- 
liacées, appelé vulgairement fromager ou arbre épineux des Antilles, aux 
fleurs blanches, au feuillage touffu et au tronc élevé, dont l'écorce ver- 
dâtre est ponctuée de tubérosités épineuses ; son bois, tendre et spongieux 
dans les jeunes plants, est considéré comme un succédané du liège et 
sert à construire des pirogues légères^ mais devient dur et fibreux en 
vieillissant. Son fruit est une capsule oblongue de 0" 15 à 0™ 16 conte- 
nant des graimts noires enveloppées d'un duvet épais assez semblable au 
coton , mais trop court pour être filé. Le bombax brésilien se distingue 
da précédent par ses fleurs rose-rouge, ses capsules plus longues, son 
duvet plus soyeux et la rareté des proéminences piquantes de son tronc. 
Quoi qu'il en soit des autres bombacées, on ne peut rien certifier encore 
sur le défaut ou la qualité textile du bombax brésilien, dont le duvet, 
semblable à de lasoie grège d'une éclatante blancheur, me parait cependant 
susceptible d'être filé. D'ailleurs, à part sa beauté, cet arbre a une utilité 
multiple : son duvet très doux et conservant parfaitement la chaleur, est 
très employé comme auxiliaire par la médecine ; de son écorce et de sa 
racine on fait une infusion à la fois hydragogue et apérilive; ses feuilles 
sont oléagineuses ; ses graines deviennent comestibles par la torréfaction et 
son tronc exsude une gomme dont les propriétés sont encore à connaître. 
Son duvet sert aussi à garnir deis meubles, des matelas, etc.^ et dans la 
fabrication des chapeaux. 

Le carnaûba (copernicia cerifera) est un des palmiers les plus utiles du 
Brébil: son bois, très beau, fort et durable; sa cire, qui, mieux purifiée, 
ferait d'excellentes bougies ; ses fibres soyeuses, dont on fabrique un fil 
très résistant et des cordages; le cœur de ses feuilles, comestible par la 
cuisson et aussi délicat que le choux et le fourrage nutritif que celles-ci 
fournirent atit bestiaux, en font l'arbre de prédilection du Brésilien^ qui 
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prétend que là où croît le carnatiba un homme et son cheval ont la vie 
assurée. 

Deux autres arbres sont aussi peu connus dans leur production : l'arbre 
à suif (pau-sebo), dont le fruit volumineux contient un corps gras sem- 
blable au suif, et Tarbre-canelie (pau-cenella) , dont le bois a le goût et 
l'odeur de la cannelle de Ceylan. 

Puis ce sont des vignes vierges, dont certaines cultivées, produisent un 
petit mn frais et agréable, n'attendant que des viticulteurs éclairés qui 
leur fassent donner tout leur résultat, et des plantes à propriétés tannantes. 

Earmi lesquelles il convient de citer tout d'abord le barhatimaOy arbre des 
autes savanes de l'intérieur ressemblant à un acacia de petite taille, dont 
l'écorce noirâtre renferme des principes d'une rare énergie. 

Parlons aussi du guarana, de la congonha, du mate, etc., dont en fait 
des boissons locales ; mais ce dernier, que nous appelons aussi thé du 
Paraguay est plus connu et d'un usage plus répandu : ses propriétés diu- 
rétiques et apéritives le font apprécier et à sou goût énergique, composé 
d'amertume et de douceur avec un arôme qui lui est propre, il est géné- 
ralement reconnu pour agréable et salutaire. 

Vient ensuite la vanille, fruit du vanillier, arbrisseau grimpant de la 
famille des Orchidées qui croît dans les forêts chaudes et humides du 
pays. Il y en a plusieurs espèces parmi lesquelles se trouvent la vanille 
aromatique et surtout la vanille à feuilles planes, qui fournit la substance 
connue dans le commerce, attribuée à tort à la première; on a aussi sup- 
posé à tort que le Brésil ne possédait pas cette dernière, et cela à cause 
du peu de connaissances que Ton a encore sur sa flore. Il faut dire que le 
Brésilien ignore le premier mot de la bonne préparation des gousses, qui, 
sans cela, se moisissent et ne possèdent jamais cet arorae suave que nous 
connaissons. En somme il y aurait beaucoup à faire avec ce produit, et 
surtout avec le baume de vanille, qui, très rare sur nos marches, se vend 
fort cher. 

. Pour terminer cette nomenclature, il ne me reste plus c[u'à vous parler 
des trois produits qui, certainement, tiennent la première place dans 
l'exploitation par leur débouché assuré et leurs bénéfices presque fabuleux : 
j'ai nommé le caoutchouc, la gutta-percha et Tipécacuanha. 

Le caoutchouc est le suc coagulé de plusieurs arbres de différentes 
familles : Asclépiadées, Morées, Euphorbiacées et Artocapées, appelés dans 
le pays borracheiras au seringueiras ; on le tire beaucoup du Ficus elastica 
(MoréesK mais surtout d'une euphorbiacée : l'hévé ou hevea, qui en 
fournit les çlus grandes quantités. C'est là un des produits les plus Jignes 
de la convoitise commerciale. En comptant au plus bas de son prix actuel, 
6 fr. le kil., on arrive facilement au chiffre de 1,200,000 francs pour 200 
tonnes, que l'on doit réunir dans une année et avec un premier capital de 
55,000 francs environ. 

La gutta-percha, produit de plusieurs espèces de sapotacées, marche 
de pair avec le précédent et la bonne gutta-percha se vend même au-des- 
sus du meilleur caoutchouc. 

Quant à Tipécacuanha (cephaelis ipecacuanha), nom qui signifie en 
guarani racine rayée, c'est une plante herbacée de la famille des Rubia- 
cées. dont la racine contient en abondance l'émétine, que la médecine 
emploie si fréquemment : Tipécacuanha annelé en renferme 16 p.%. ^^ 
plus grande partie du territoire brésilien est couverte de cette plante; 
mais c'est surtout dans le Matto-Grosso et dans certains districts de Sao- 
Paulo, Minas et Goyaz qu'elle foisonne. Malgré cette abondance le prLx 
de ce prodoit est tres-élevé et a môme augmenté la dernière année de 
5 francs par kilogramme , passant ainsi de 9 fr. à 14 fr. Aujourd'hui, le 
cours minimum est de 10 fr. le kil., soit 1 ,000 fr. les 100 k. et 10,000 fr. 
la tonne. Or, il est probable qu'avec une avance d'une vingtaine de mille 
francs <20,000 fr.)pour frais d'exploitation et de transport (ripécacuanha 
est exempt de droit, de même que le caoutchouc) on doit pouvoir expé- 
dier, après une campagne de 6 mois, environ 100 tonnes, qui, au prix 
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mentionné de 10 fr. le k., représenteraient une somme nette de 1 million 

de francs 1 

Minéraux, — Le Brésil est incontestablement un des riches pays dans 

la production de For et des diamants; mais cette branche d'exploitation 

est encore plus délaissée qu'aucune. L'inexpérience des uns, l'inconstance 

des autres, le découragement de la plupart, enfin l'ineptie même de 

presque tous ceux qui ont abordé le lavage de l'or et la recherche des 

diamants ou la fouille des terrains aurifères, ont été les plus grands 

obstacles au développement de ce mouvement miraculeux qui peuple en 

quelques années de vastes solitudes, comme la Californie par exemple vient 

nous le prouver de plus en plus; c'est le plus souvent par sa richesse 

minérale qu'un pays nouveau achète sa place à l'avenir et la métallurgie 

Î tarait être aujourd'hui l'aimant de la colonisation. Il est déplorable que 
es grands économistes , les puissants patriotes brésihens n'aient rien tenté 
dans ce sens fils ne pensent pas assez que, sans le légendaire El Dorado, 
l'Amérique n'eût peut-être jamais eu ses quatre-vingt-cinq millions 
d'habitants. 

Le Brésil possède aussi de nombreuses topazes et autres pierres pré- 
cieuses, du soufre, du fer, du cuivre, du mercure, du platine et dernière- 
ment on y a même découvert de la nouille; mais c'est surtout le cristal 
de roche qui y abonde et Ton n'en sera pas étonné, étant donnée sa nature 
géologique : on pourrait certes en tirer un bon parti en établissant des 
verreries, qui y sont de plus rares (Rio est, je crois, le seul endroit qui 
en possède). 

Animaux. — Cette contrée est bien dotée comme faune et à part les 
animaux de races bovine, ovine, chevaline qu'on y élève et dont les pro- 
vinces du Sud font un commerce florissant en exportant les cuirs salés 
les mieux cotés sur nos marchés, elle a des animaux sauvages qui lui sont 
propres et dont on pourrait tirer un certain parti : loutres, martres, ocelots, 
jaguars, chinchillas, singes, etc. y sont très nombreux et offrent à l'in- 
dustrie des fourrures plus ou moins estimées. Plusieurs espèces de cerfs, 
et principalement le viadro-vira, donnent à la pelleterie un cuir souple, 
imperméable et d'une grande durée ; le tapir a un peau épaisse et très- 
forte, qui sert spécialement à la fabrication des harnais et des brides. 
Citons le caïman (jacaré), qui y est très varié, et le boa constrictor 
(sucurjr), qui y atteint des proportions encore inconnues ; la cordonnerie 
a su utiliser le cuir du premier et la peau du second a déjà subi une 
foule de transformations, aussi utiles qu'originales, dans l'industrie pari- 
sienne. Quelques animaux encore, coatis, tamanoirs, agoutis, etc., ont des 
poils divers appréciés par la brosserie. 

Il existe dans les forêts une multitude d'abeilles sauvages, qui n'ont 
point d'aiguillon "pour défendre leur ruche; la melliçone est, ie crois, à 
peu près la seule qui soit assez connue, et il serait futile de vanter le miel 
au jatahy ou du mirim et de tant d'autres dont les noms indigènes 
m'échappent. On est persuadé que l'apiculture ferait et découTrirait des 
merveilles, quand on réfléchit à quelle flore luxuriante et variée elle con- 
fierait ses études et ses labeurs. 

Enfin Témeu du Brésil (eyma), qui est l'autruche du pays, fournit des 
plumes, inférieures à celles qui viennent d'Afrique, il est vrai, mais dont 
le prix est assuré , et les myriades d'oiseaux empaillés que le lui» a mis 
à la mode appartiennent pour une bonne part à ce bienheureux pays. 

Joseph ROGHB, 
Membre de la Société. 
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LE MONTÉNÉGRO ET SES LIMITES ACTUELLES ' 



C'est au commencement de décembre 1880 que la remise deDulcIgnoau 




turco-russe comme étendue, 3,850 kil. carrés, et comme population, 
45,000 habitants. 

Mais les phases par lesquelles a passé cette question sont intéressantes 
à étudier ; et nous devons les résumer pour comprendre la situation ac- 
tuelle qui est faite au Monténégro, après les modifications diverses su- 
bies par les clauses que renfermaient les traités de San Stéfano et de 
Berlin. 

g I. Itf Monténégro au lendemain du traité de San Stefano, — Le traité 
de San Stefano triplait presque la superficie de la petite principauté mon- 
ténégrine qui voyait ses frontières portées, d'une part jusque sur la Jlf«r 
Adriatique; de l'autre, jusqu'à la rive droite du Lim et aux sources de rihar. 
Les frontières partaient : 1* à V Ouest ^ du mont Dobrostitxa pour abou- 
tir aux confluents de la Piva et de la Tara affluents de la Drina, englo- 
bant les bourgs nouveaux de BUek^ de Korika, de Melokia et de Nikstki. 
2° Au Nord et au Nord-Est, du cours de laDrina, qu'elles descendaient 
jusqu'au confluent du Lim^ remontant le Itm jusqu'en avant de Prjepolye^ 
qui restait au district de Novi-Bazar, et arrivant bientôt aux sources de 
ribar, qu'elles donnaient au Monténégro, avec le mont Bihorti le bourg 
de Boxai. 

3" A vEsty elles couraient le long des hauteurs de Zlieh Irakien , 
du Kopzivinikj du Baha-Och et du Bor-Ochj qui séparaient la Princi- 
pauté de l'Albanie septentrionale, pour atteindre le pic de Prokleti en 
annexant le Rugova, Pava et Goussigné qui devaient iaire plus tard l'objet 
des réclamations de la ligue albanaise et donner naissance à la ques- 
tion de Dulcigno. 

4" Enfin au sud, elles atfeignaîent le lac Tjiceni Holij pour de là cou- 
per le lacScutari et arriver au cours inférieur de la Boiana dont elles des- 
cendaient le thalweg juspu'à la mer , donnant au Monténégro Spouje, 
Podgoritxa, Spux, Zabliak, Dulcigno et Antivari^ ces deux dernières 
villes situées sur l'Adriatique. 

§ II. Le Monténégro au traité de Berlin, — Mais le traité de Berlin modi- 
fi:i profondément ces décisions, réduisant de moiiié les acquisitions faites 
au traité de San Stefano. 

VA V Ouest, la nouvelle frontière partait de Ilino-Brodo^ au nord de 
Klobak, pour descendre sur la rivière de Trebinjcica, remontait le cours 
d'eau jusqu'un peu au-dessus de son confluent avec le Capelica, et par la 
ligne la plus courte arrivait au village de Pelatova qu'elle laissait au Mon- 
ténégro. Mais tirant au N. £., elle courait parallèlement à sa route de 
Bilekj de Korika et de Mesokia, rendues à l'Herzégovine, ainsi que le ter- 
ritoire Vratkovici pour atteindre lemon^ Orline, 

T Au Nord et au Nord-Est, elle laissait Ravno au Monténégro, pour at- 
teindre les^ommets d\x Lebersniky descendre sur le cours de laPiva, cou- 
per cette rivière et atteindre celle de la Tara en passant entre Crkvica et 
N^.dmka. Elle remontait le cours de la Tara jusqu'à Mojkovac, pour arri- 
ver bientôt à Siskojexero et retrouver l'ancienne frontière au village de 
Sekulare. 
3** A l'Est et au Sud-Est, elle suivait la crête du Mokra-Planina, laissant 

* Lu à la 3* section de la Société le 91 février 1881. 
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à la principauté le petit village de Mokra et atteignait la ligne de partage 
des eaux entre la Drinaet le Lim; de là elle suivait à peu près la direction 
tracée par le traité de San Stefano, laissant à l'Albanie les tribus des Kle- 
menti et des Grudi mais annexant au Monténégro Plava, Goussigné et la 
plaine AQPodgoritsa, 

4** Au Sudy la frontière coupait le lac Scutari pour aboutir à Tllot de 
Gorica Topai qu'elle prenait en partie, et arriver à la mer Adriatique en- 
tre Megured'et Kalmic, mais pour laisser en dehors la ville et le territoire 
de Dulcigno. Le point atteint sur la côte entre Antivari resté monténégrin 
et Dulcigno redevenu turc, était le village de Krucy. En résumé, les acqui- 
sitions faites au traité de Berlin, se ramenaient aux points principaux sui- 
vants : Niksiki et Drobniack au Nord, entre la Treoinjcica et la Drina ; 
Goussigné et Plava, à Test entre la Lim, l'Ibar et la Boiana ; — Spuz, 
Podgoritxa et Autivari , dans le bassin du lac Scutari. 

g III. la question de Dulcigno, >- La commission internationale s'était 
mise aussitôt à l'œuvre. Mais les délégués pour la frontière du Monténégro 
n'avaient pas tardé à se voir assaillir d'un certain nombre de réclamations, 
émanant du gouvernement turc et des Albanais. Ceux-ci refusaient de 
lais-erleur Plava et Goussigné, qu'ils prétendaient peuples d'habitants de 
leur race ; et la question s'aggrava encore, lors du meurtre du Muchir Mé- 
hémet-Ali,qui envoyé sur les terres pour surveiller l'application du traité 
de Berlin, avait été assassiné. 

Cependant les Albanais s'opposaient toujours par les armes à la cession 
de Goussigné et de Plava ; et des négociations furent entamées à la demande 
de la Turquie pour stipuler réchange d'une partie du territoire cédé contre 
une autre région que les diplomates turcs cherchaient à désigner eux- 
mêmes, tout en la réduisant au minimum. A la date du 24 juillet 1879, 
Caratheodori Pacha écrivait à Musurus Pacha, ambassadeur à Londres : 
« Indépendamment des deux questions de Gloria Topol (l'île de Scutari) et 
des démenti (tribu Albanaise) une grosse difficulté est celle qui s'attache 
à la délimitation de Goussigné et de Plava, Les populations albanaises 
de ces contrées se montrent très opposées à toute cession au Monténégro. 
Celui-ci, de son côté, convient de là situation, et il avait été question d'un 
arrangement par équivalent, du côté de Cucikraina. » 

Mais ce district, perdu dans les montagnes, était loin de compenser la 
perte de Goussigné et de P/oi?a;les Cabinets européens, pourdonner satis- 
faction aux légitimes revendications du Monténégro,indiquaient « Du/n'^no ^( 
ses environs immédiats, » comme pouvant offrir la compensation cherchée. 
La possession de cette ville donnait au prince Nikita ce port tant désiré sur 
la mer Adriatique qu'il convoitait depuis longtemps. Du reste les Monténé- 
grins avaient conquis depuis 1876 et occupé pendant deux ans cette ville 
maritime et ils n'en avaient été dépossédés que par le traité Je Berlin. 

La Porte ne voulut d'abord se résoudre à aucune cession de ce côté, 
Mais la chute du ministère Beaconsfield , et l'arrivée au pouvoir du minis- 
tère Gladstone , lui dessilla les yeux. On engagea de nouvelles négocia- 
tions, et la convention du 18 avï*!! 1880 la força à céder au Monténégro, 
dans un délai déterminé, le port et la ville de Dulcigno. Nou-< connaissons 
la suite des événements, les nouvelles tergiversations delà Porte, l'entente 
des cabinets européens, et la démonstration navale faite dans les eaux de 
Dulcigno. Enfin aujourd'hui, cette question se trouve définitivement réglée 
à l'avantage de l'Europe et au bénéfice de la Principauté Monténégrine. 
Celle-ci se trouve en somme çivoir de plus qu'avant la guerre russo-tur- 
que : PDeux ports sur l'Adriatique, Antivart et Dulcigno, et 30 kilomè- 
tres de côtes; — 2« la moitié du lac Scutari et partie de l'îlot de Govica 
Topol; — a* les villes de lahlak, de Podgoritza et de Spuz à l'est avec 
le cours moyen et supérieur de la Boiana; — 4*» au nord et au nord-ouest, 
Drohniok et Niksihz 

Sa superficie totale s'élève à 9.925 kil. carrés, et sa population à 210,000 
habitants. 

j.-B. Paquier, 
Membre de lâ Société. 
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COMMERCE D'ANVERS EN i880 



L'année 1880, qui a vu se produire le réveil de Tactivité industrielle, 
après la crise la plus longue et la plus intense que le monde ait connue 
depuis l'introduction des machines à vapeur, Tannée 1880 marque un 
nouveau développement de la navigation entre Anvers et les places mari- 
times de l'Etranger. Le nombre des navires de mer arrivés à Anvers, a 
été de * 

4.122 jaugeant 1.386.883 tonneaux en 1870. 

4.351 — 2.185.416 — 1875. 

4.248 - 2.908.011 — 1879. 

4.626 — 3.117.754 — 1880. 

Ces derniers chiffres (concernant l'année 1880) se composent comme 
suit : 

1.468 navires à voiles d'un tonnage de 612.991 
3.158 bateaux à vapeur — 2.504.763 

Soit un tonnage moyeu de 417 tonneaux pour les voiliers et de 793 
tonneaux pour les steamers. 

C'est le pavillon anglais qui occupe le premier rang dans le mouve- 
ment maritime du port d'Anvers. Dans Tensemble des 3,117,754 ton- 
neaux des arrivages, il figure avec. ../.... 1.705.656 tonneaux. 

Vient ensuite le pavillon belge avec 439.195 — 

— ~ allemand 264.587 - 

— — norwégien 136.076 — 

— ■— danois 107.557 

— — suédois 105.407 

— — français 86.122 — 

— — hollandais 82.940 — 

— — espagnol 53.979 — 

-- — américain 47.400 — 

— — italien 42.141 

— — russe ........ 28.675 - 

— — portugais 8.906 — 

— — grec 4.591 

— — autrichien 4.591 — 

— — argentin 561 — 

A la sortie nous constatons pour 1880 4.667 départs, composés coium^ 
luit .\ 

3 . 27 8 navires chargés jaugeant . 2 . 02 1 . 976 tonneaux 
1.389 — sur lest — 1.101.40 6 — 

Totaux. 4.667 navires d'un tonnage de. 3.123.3^ — 

Les pays de destination étaient : 

L'Angleterre (1.615.021 tonneaux); les Étals-Unis d'Amérique (478.708 
t.); le Brésil, Uruguay et la Plata (164.372 t.); FAUemagne (139.557t.); 
la Russie (131.274 t.); la Hollande (97.809 t.); la Suède (78.170 t.); 1» 
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Afrique occidentale, Afrique septentrionale, Australie^ Porto-Rico, Autri- 
che et Haïti. 

La navigation fluviale oontlDue également à se développer; le nombre 
des bateaux d'intérieur arrivés dans les bassins et canaux, et aux quais 
d'Anvers, a été : 

En 1870 de 24.920 jaugeant 1.030.785 tonneaux. 

En 1875 de 32.389 — 1.451.490 — 

En 1879 de 31.877 — 1.569.741 — 

En 1880 de 34.751 — 1.Ô88.288 — 



Voici l'importance des arrivages par mer à Anvers, en 1880, pour les 
principaux articles du commerce d'importation : 

Bois de construction, 465 navires jaugeant 192.000 tonnes; 



Cdcaos 
Cafés . 
Cotons 
Céréales 



Farines 
Graines 



— - - 9 

oléaginemei 



Cuin 

Fruits du Midi. 



Huiles 
Laines 

?élrole 



nix 

Sucres bruts exotiques . 



Tabacs 

Chanvre; 

Jut€', 

Cornes; 

Essence de térébenthine ; 

Peaux de moutons; 

Miels] 

Uésines; 

Salaisons; 

Salpêtre gnitrale de soude; 

Soufre brut ; 

Suifs, 



13.215 balles; 
743.067 balles et 4.763 barriques; 
123.946 balles; 
7.583.658 hectolitres de froment; 
1.518.983 — d'orge; 

1.101.909 — de seigle: 

1.083.900 — de maïs; 

1.403 968 — d'avoine; 

1 84 . 084 sacs et barils ; 
871.872 hectolitres graines de lin à battre: 
193.210 — — de colza; 

400.631 — — de navets; 

1.141.475 pièces; 

36.727 caisses oranges; 
178 059 colis figues; 
16.701 colis d'huile de palme; 
159.014 balles, dont 136.331 des Etats de 

la Plata * 
752.803 barils dont 717.451 barils, pétrole 

raffiné; 
606.727 balles; 
8.890 caisses, 97.004 sacs, 25.264 bou- 
cauts et 28.042 cranjans (nattes) ; 
1 1 . 552 boucauts et 24.832 caisses et balles; 



Strauss, 
Membre correspondant. 
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LE CANAL MARITIME DU GAP COD 



A la hauteur du 42* de latitude nord, se détache de fa côte des Etats- 
Unis un cap affectant la forme d'un immense patin dont le bec antérieur 
n'aurait pas moins de 45 kilomètres de long. Au S. E. se trouvent les îles 
de Martha's Vinegard et de Nantucket, c'est le cap Cod. Or ce cap s'a- 
vance au large de près de cent kilomètres non compris les îles, et occa- 
sionne aux navires qui font l'immense cabotage entre Boston et New- York 
un grand détour. Donc perte d'arpent pour les armateurs, à raison du 
salaire àes éq«iipages et du combustible employé, et surtout perte de 
temps pour les chargeurs et les armateurs. Perle de temps pour ce peu- 
ple dont un des proverbes favoris est Time is money! Ceci ne serait rien 
encore, mais dans ces parages la mer est généralement mauvaise, atroce 
l'hiver, et on n'estime pas à moins de 6000 tonneaux le tonnage des na- 
vires qui s'y perdent annuellement. La moyenne des pertes en hommes, 
pendant ces dernières années a été d'environ vingt. 11 était donc tout na- 
turel, qu'avec leur esprit d'entreprise, les Américains songeassent à un 
canal dont le triple résultat serait : sécurité pour la vie des équipages, sû- 
reté pour les intérêts pécuniaires et économie de temps. 

C'est l'œuvre que vient d'entreprendre une Compagnie. 

L'idée, du reste, était loin d'àtre nouvelle. Plusieurs fois elle avait déjà 
préoccupé les esprits, mais soit routine soit mauvaise volonté, elle avait été 
encommissionnée, et pour me servir de la spirituelle expression d'un des 
ministres de la monarchie de Juillet, encartonnée. 

En 1697 , la- Cour Générale du Maysachussets, en Assemblée représenta- 
tive, émettait le vœu que l'isthme fut coupé, de Barnstable I3ay à Manament 
Bay, pour permettre le passage des navires. Une commission d'études fut 
nommée, le 30 octobre 1697. Malheureusement, il ne reste pas de trace 
de ses travaux et il ne fut plus question du projet jusqu'à la grande année, 
la mémorable année de l'Indépendance, 1776. Voici la décision de la Cour 
Générale, en date du 1" mai; 

« Attendu que, etc., etc. 

c II a été résolu que James Bowdoin et William Sever, esquires, avec 
telles personnes que l'honorable Chambre leur adjoindra, se formeront en 
comité, réuni à Sandwich, pour examiner les localités, et faire un rap- 

Î^ort sur la possibilité de creuser le canal en question , et tous pouvoirs 
enr sont donnés pour s'adjoindre tels aides ou ingénieurs qu'il leur sem- 
blera opportun. » 

Le Congrès prenant la demande en considération adjoignit au Comité 
le brigadier général Godfrey ^ le colonel I<Yeman et M. Cushing. M. Thomas 
Machin, ingénieur du Service continental, examina le tracé et en .établit les 
plant et devis, sous la direction du Comité. Avant la fin de son travail H 
fut appelé à New-York, en juillet 1776, par le général Washington, La 
lettre suivante adressée à l'honorable James Bowdoin à Boston, témoigne 
de l'intérêt que l'illustre président portait à l'œuvre. 

New-York, 10 juin 1776. 
Monsieur, le Congrès ayant nécessité ma présence à Philadelphie, c'est 
là que j'ai reçu votre lettre du 11 du mois dernier adressée ici. Je profite 
du courrier de ce jour pour vous en accuser réception. 

J'espère que vous vous serez adressé au général Ward, et aurez reçu de 
lui tout le concours que vous eût prêté M. Machin dans l'étude de la'pos- 
sibilité d'un canal entre Barnstable et Buzard's Bay. J'ai été forcé, par le 
grand besoin que nous avons d'ingénieurs pour cette région et pour le 
Canada, de rappeler ici M. Machin. Merci de tout cœur pour vos félici- 
tations au sujet du départ des troupes de Boston. 

Je suis, avec une profonde estime, etc., etc. 

George WASBTNaTOir. 
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Les études faites par ce comité déterminèrent, comme point maximum 
^^altitude de la tranchée à faire 33 pieds 8 pouces au-dessus des basses 
^aux à fiùzard's Bay, et 33 pieds 4 pouces au-dessus de Barnstable Bay, 
«n temps ordinaire* £n même temps on évalua le mouvement de la marée, 
à Barnstable Bay, à 12 pieds, et 16 en grandes marées, et à Buzard's Bay 
à 4 et 6 pieds. Les ingénieurs concluaient à la construction, à chaque 
bout' du canal, d'une double écluse profonde de 14 pieds, et évaluaient 
la dépense à I. 38,148^ 1 sh. 8 d. Le rapport fait le 30 août 1716 au Con- 
grès constatait la facilité de l'exécution et la sécurité donnée au com- 
merce maritime, tant au point de vue de la navigation que des entreprises 
de l'ennemi. 11 demandait aussi, vu le chiffre élevé des dépenses, le con- 
cours pécuniaire du Congrès à une entreprise qui était d'intérêt général. 
Le Congrès passa à l'ordre du jour sur ces propositions, et il ne fut plus 
question de rien jusqu'en 1791. 

Â cette époque, une pétition aux Chambres provoqua la nomination 
d'un nouveau comité. Un nouveau nivellement et une nouvelle étude 
furent faits. Le plan consistait en un canal large de 4 verges et profond 
de 15 pieds, avec trois écluses doubles et deux portes à flot. 11 comprenait 
la construction de deux jetées faisant un bassin artificiel à Barnstable Bay. 
Les dépenses étaient évaluées à L. 70,707, 10 sh. 

D'après les calculs des ingénieurs, dès 1790 le mouvement de la 
navigation du Sud au Nord, autour du Cap Cod, s'élevait annuellement 
à 600 bâtiments. — On comptait que la moitié de ce trafic prendrait la 
voie du canal, en faisant la part des mois d'hiver pendant lesquels on 
n'espéï^jt pas le soustraire aux gelées. Le rapport évaluait à un pour cent 
de la valeur des navires et des cargaisons, la diminution des nsques et 
l'économie de temps. Le Congrès accueillit favorablement ce rapport et 
autorisa la construction du canal par des particuliers, à la charge de se \ 

conformer pour les péages à un tarif officiel. 

Ici nouveau temps d*arrôt. Pourtant, pendant la guerre de 1812 contre 
l'Angleterre, les Etats-Unis furent obligés d'occuper fortement le cap God 
pour faire échapper, par un transit dans l'isthme, leur commerce et leur 
matériel de guerre que guettaient les croisières anglaises. 

Ea 1818, en 1824, nouvelles tentatives à la suite desquelles le Congrès 
prit enfin, après discussion approfondie, une décision conférant tous pou- 
voirs nécessaires au Président pour Taccomplissement de l'œuvre. 

Là-dessus, yoilà de nouveaux mires plancnettes et théodolites en mou- 
vement. Le major P.-H. Perault des ingénieur topographes des Etats-Unis, 
til l'exploration la plus scrupuleusement exacte au point de vue pratique 
et le levé le plus mathématiquement irréprochable encore exécutés dans 
l'isthme. Il suivit deux tracés : l'un du port de Barnstable à Hyamis Har- 
bour ; l'autre qui suivait le cours du Manumet et du Scusset. Le premier 
abrégeait le parcours; il avait environ six. milles, mais les ditticultés 
techniques faisaient donner la préférence au second. La Législature de 
l'État avait adpint des commissaires et donné toutes facilites à M. Pe- 
lault. En février 1826, plans, dessins et devis furent soumis au Congrès. 
Ge De fut pourtant qu^n 1828 que le Boardof Internai Improvement 
(Conseil d'amélioration intérieure) se décida à se transporter sur les lieux 
pour déterminer le tracé du Canal. 

Le conseil reconnut la supériorité du tracé Manumet Scusset et adopta 
UQ tracé de 6 milles 7/8 de long, avec une profondeur de 4 pieds à la cu- 
rette au-dessous du niveau de basse mer dans Barnstable Bay et avec éclu- 
ses de 107 pieds de long et 36 de large. Les dépenses furent évaluées à 
669 552 dollars , et le plan d'eau fut jugé suffisant au transit quotidien de 
36 bâtiments de 130 Tx. Le rapport avait spécialement relevé les mouve- 
Uxents dé marée pendant le mois de juillet 1825. Ceci est encore aujour- 
<l'hui un élément important pour le canal en voie de construction. L'éta- 
blissement déport, autrement dit llieure de mer pleine précède de 3 heu- 
res dans Buzzard's Bay celui de Barnstable Bay. La moyenne des marées 
^ans Bttzzard's-Bay a été de 4 pieds 8 pouces. Max. 6 pieds 3 pouces, 
îkin. 4 pieds îpoucefi. Bans Bamstable-Bay, moyenne 10 pieds. Max. 11 
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pieds. Min. 9 pieds. Â marée basse^ l'eau de fiarustable est à 11 pieds 3 
pouces diiX'dessous de celle de Buzzard's Bay. 

Par décision de la Chambre des Représentants du 8 février 1830 le rap- 
port fut imprimé. Mais le Président et lesbommes du Gouvernement avaient 

changé lors de l'élection de 1828 et il n'en fut rien de plus . Ah l 

si pourtant! Le document fut déposé à la Bibliothèque publique. Chez nous 
cela s'appelle classé. Aux Etats-Unis on suppose les pièces suspendues à un 
joli petit crochet, on les dit /lied (enfilées). N'est-ce pas expressif? 

De 1830 à 1860, silence solennel. 

A cette époçiue le gouverneur de TEtat rappelle le projet dans son mes- 
sage à la Législature. Celle-ci nomme un nouveau comité qui, comme les 
précédents fait un rapport splendide. Nouveaux nivellements, sondages, 
statistiques commerciales^ géologie, évaluation d'ingénieurs^ tout fut mis 
en œuvre. 

Quant au canal, ce pauvre canal d'une dizaine de kilomètres, il resta à 
le faire. Les sections n étaient pas déterminées. Le tracé n'était pas jalonné. 
Le sondage des rivières n'était pas fini, et on n'avait aucun élément d'é- 
valuation des dépenses. 

Le Comité des fondateurs chargea M. George R.Baldwin déterminer les 
études abandonnées. M. Baldwin travaillait encore quand la Législature en 
mars 1861 pensa qu'il y avait longtemps qu'elle n'avait nommé de com- 
mission et en envoya une nouvelle. 

En fin de compte, en 1870, la concession fut accordée. Mais ce n'est 

Sue récemment que les travaux ont été commencés. La Compagnie, paraît- 
, sans s'arrêter aux frais de premier établissement, veut un canal à niveau, 
d'une profondeur et d'une largeur suffisante pour assurer la vitalité de 
l'œuvre. Elle a déjà dans le prix augmenté de la main-d'œuvre et dans 
des grèves d'ouvriers rencontré maint obstacle ; mais le travail si long- 
temps attendu qu'elle a entrepris sera mené à bonne fin, il faut l'espérer^ 
et ne donnera pas satisfaction seulement à nos contemporains. 

Luc Y, 
Membre de la Société. 



LE VOYAGE DE LA JEANNETTE. 



Parmi les dernières expéditions polaires, il en est une qui, depuis dix- 
huit mois (3 septembre 1879), n'a pas donné de ses nouvelles et sur le 
sort de laquelle, malgré l'avis de personnes compétentes, on n'est pas sans 
inquiétude. 

Le steamer Jeannette (ancienne Pandora), équipé par M. Gordon Ben- 
nett, propriétaire du New York Herald^ et sous le commandement du ca- 
pitaine De Lonp:, partit de San-Francisco en 1879, toucha à Ounalska 
(lies Aléoutiennes), puis à Saint-Michaëls (Alaska), paur y embarquer des 
natifs, des chiens, des traîneaux, des fourrures, du charbon et des pro- 
visions. 

Le navire mouilla le 25 août dans la baie Saint- Laurent (détroit de Beh- 
ring), et le 27 la goôlette qui l'accompagnait reprit le chemin de San- 
Francisco, pendant que Id. Jeannette pénétrait dans la mer Arctique. 

A bord du navire explorateur, la discipline était parfaite, la santé excel- 
lente, à part un Chinois malade qui fut renvoyé au port d'embarquement. 
Le capitaine de la goôlette ayant exprimé l'espoir qu'il reverrait le capi- 
taine De Long, celui-ci répondit: « Je l'espère et môme je n'en doute 
nullement. » 

L'intention de la Jeannette était d'aller directement au cap Serdzé-Ka- 
men, par 67* latitude nord et 182" longitude ouest pour obtenir des natifs 
plus de détails concernant Nordeniskjiold et s'informer du navire qui était 
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pris dans les glaces de la baie Kolioutchine; il devait visiter cette baie, 
oaixis le cas où les informations ne coïncideraient pas avec celles données 
par le chef indigène Tchouichi. 

Le 2 septembre, à environ 50 milles au sud de llle Herald, le capi- 
taine. Barnes du baleinier américain Lea Breejre,essaya sans succès, par suite 
du brouillard et des glaces, d'entrer en communication avec le navire. 
I.e 3 plusieurs baleiniers virent la fumée d'uu vapeur dans la direction 
de la même île; ils se trouvaient alors sous la latitude 75% 1' et 174",30* 
longitude ouest, dans un étroit espace d'eau libre, à environ 25 milles 
de rile Herald. La Jeannette était un peu plus à Touest du sud exact de 
1 île, et on ne voyait absolument que sa fumée en raison de Téloi^nement. 
Ce sont les dernières informations obtenues jusqu'ici au sujet de la 
Jeannette, 

L'année dernière le gouvernement américain envoya, à sa recherche et 
à celle de deux baleiniers disparus, le steamer Càrwin, capitaine Hooper. 
Ce commandant fit plusieurs tentatives, du 26 juillet au 21 août 1880, 
pour aborder à nie Herald, et s'en approcha à une distance de 4 à 5 milles ; 
quelques tiommes y compris le correspondant du Neto York Herald, à qui 
j'emprunte la plus grande partie de ces détails, descendirent sur le banc 
de glace qui entourait l'île , mais ils ne purent se rendre à terre par suite 
du mauvais état de la glace. 

On dut quittter cette île Herald où, plus heureux, le capitaine Rodgers 
du navire nord-américain Vincennfs avait pu débarquer, en août 1855. 
On ne s'éloigna pourtant pas sans avoir cherché à s'assurer du haut du 
grand mât qu'il n'y avait pas d'êtres vivants sur cette île solitaire. 

Les glaces forcèrent le capitaine du Cortrin à reprendre la route du Sud, 
et il en profita pour visiter Ermina Harbour sur la côte sibérienne, où 
Moore hiverna avec le Plover en 1848-1849, puis l'île Chamisso, sur la 
côte américaine, à l'entrée de Kotzebue Sound, sous le cercle arctique. 
Là, sur une éminence de 200 pieds, existe une flèche de bois, haute de 
douze sur laquelle sont gravés les noms de plusieurs navires anglais : 
Blossom, Herald y Plover; on y ajouta Corunn-l 880. 

Le capitaine Keliett rapporte y avoir trouvé, en juillet 1849 et dans un 
état de conservation parfaite, un baril de farine, laissé par Beechy, 
vingt-trois ans auparavant. 

De l'île Chamisso on fit une intéressante excursion à Eléphant Point, 
d'où l'on rapporta le squelette entier d'un mammouth, lequel doit être 
remis à l'institut Smithsonien, puis les restes d'un aurochs, ceux d'un 
bœuf musqué et le crâne 4 'un animal inconnu. 

Le 25 août, le Corwin mouilla à Point Barrow, cap situé par 70*>,43',21" 
latitude nord et 156® 2r,30" longitude ouest, et dont la position avancée 
sur l'Océan glacial fait de cette partie de la côte américaine comme une 
espèce de bnse-glace. 

Le 9 septembre la croisière fut reprise, et le It l'expédition rencontra 
un baleinier dont le capitaine rapporta avoir vu dix jours auparavant, 
l'île Herald entièrement cernée par les glaces. 

On se fraya pourtant un passage plus à l'ouest et bientôt après la terre 
fut annoncée. 

L'expédition était enfin en vue de cette terre de Wrangell. que depuis 
plus de deux mois, elle cherchait à atteindre, terre dont il a été beaucoup 
question et sur laquelle on est loin d'être bien fixé. 

L'amiral russe Wrangell appela pour la première fois l'attention sur 
cette région dont il avait appris l'existence par les Tchoutches de la côte 
sibérienne; il fit des tentatives pour la découvrir, mais sans succès. 

En 1849, Kellety capitaine du « Herald, » et en 1855, Rodgers, capitaine 
du « Vincennes », ne purent éclaircir la question. 

Le capitaine Long, avec un navire marchand, fut plus heureux en 1867; 
après avoir reconnu la terre vue par Keliett. il la longea à l'ouest jus- 
qu'au 73* lat. nord, à environ 400 milles des îles de la Nouvelle-Sibéri ej 
puis retournant vers l'est, il courut le long de la côte méridionale, du 14 
au 16 août, et dénomma le mont Long, les caps Hawaî et Thomas. 
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I^a partie de la mer arctique entre la côte sibérienne et la nouvelle terre^ 
fut appelée détroit de Long. 

Le capitaine Craynor (1867) et le capitaine Smith (1870) ont sî^alé la 
'môme terre comme se prolongeant vers le rord. 

Le Coi'win se trouvait donc en vue de cette région encore sî peu 
connue et où Ton espérait trouver des traces de l'expédition de la Jean- 
neile; malheureusement la glace qui Tentourait était solide, épaisse et 
si haute que, lorsque le navire fut bord à bord avec la barre de glace, la 
vue en était obstruée et quMl devint nécessaire de monter dans le gréement 
pour apercevoir la terre. 

D*après le rapport du capitaine Hooper, cette partie de la terre de 
Wrangell occupait un arc d'horizon d'environ 50" du N.-O. V4 N. à 
l'ouest '/< sud, et se trouvait distante de 25 milles au premier relèvement, 
et de 35 à 40 milles au dernier. 

Dans le sud se dressaient trois montagnes ayant probablement 3,000 
pieds d'altitude et entièrement couvertes de neige ; au nord s'étendait une 
chaîne de montagnes à sommets arrondis ; au-dessus du premier relève' 
ment, la terre cessait complètement ou devenait très bas&e. 

Le banc de glace était impraticable; d'énormes blocs bouleversés ainsi 
que d'immenses crevasses se voyaient dans toutes les directions et ren- 
datent impossible une descente à terre. 

Le capitaine du Corwin jugea imprudent et inutile de rester plus long- 
temps dans ces parages, et il se dirigea au sud-est. 

Avant de quitter ceite région, la drague fut jetée par 27 brasses d'eau; 
l'on ramena quelques étoiles de mer; la surface avait une température de 
30 degrés. 

L'avis du capitaine Hooper est que la terre de Wrangell est une grande 
île; peut-être fait-elle partie d'une chaîne interrompue qui traverse tout 
l'océan arctique jusqu'au Groenland. 

L'espace libre, s'étendant entre l'archipel Parry et la terre de WrangeU, 
serait occupé par des îles dont on soupçonne l'existence; ainsi le capitaine 
Keenon» du navire James Allen rapporte avoir vu une terre au nord 
de la baie d'Harri«n, quelques degrés à l'Kst de la pointe Barrow; divers 
oiseaux aquatiques passent par cette pointe, allant vers le nord au prin- 
temps et revenant en août et en septembre avec leurs petits, ce qui prou- 
verait l'existence de terres polaires dans cette direction. 

Ainsi se termina la croisière du navire Coi'win, envoyé à la recherche 
de la Jeannette et des deux baleiniers américains disparus. Le seul fait 
vraiment saillant de cette expédition est d'avoir revu cette terre de Wran- 
gell, sur laquelle on possède si peu de renseignements. 

Toutes les tentatives du capitaine Hooper, ainsi que celles de ses pré- 
décess<>urs pour atteindre cette terre, ont été faites hâtivement et trop 
aisément abandonnées. 

En 1868, le docteur Petermann disait : 

« Koldewey ne poursuivit que pendant trois jours seulement sa tenta- 
« tive de traverser le banc de glace qui entourait le cap sud du Spitzberg 
« et il l'abandonna après uq laps de temps tout à fait insuffisant pour une 
« telle entreprise; tandis que James Ross, naviguant dans les mers 
« antarctiques, ne resta pas moins de 46 jours à s'ouvrir un champ de 
« glace de SOO milles de large. » 

James Ross accomplit ce grand exploit sous voiles; et il est certain 
qu'avec un bon et solide vapeur et en usant de la patiente tactique du 
célèbre navigateur anglais, il n'y aura pas à craindre d'insuccès du côté 
de la terre de Wrangell, pendant l'été prochain. 

Une question se pose à propos de cetie Jeannette^ dont on n'a pas de 
nouvelles depuis le 3 septembre 1879. 

L'expédition a-t-elle péri corps et biens? ou le vaisseau a-t-il dû être 
abandonné? ou enfin navire et é^uipave ont-ils pu se frayer un passage 
vers une latiîude très élevée et reviendront-ils pendant Tété de 1881, 
après deux hivernages, avec une ample moisson de £aits nouveaux sur cei 
régions boréales? 
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Il est d'abord nécessaire d^élablir qu'il y a à bord pour plus de deux 
années de vivres, et que, dans le cas de perte du navire, on aurait recours 
aux 76 chiens, emmenés avec les traîneaux nécessaires et les deux Esqui- 
maux chargés de les conduire. 

Le vice-amiral Richards, de la marine anglaise, qui commanda Texpé- 
dition de 1852 à la recherche de Franklin, une autorité dans tout ce qui 
concerne la navigation dans les mers polaires, pense que la Jeannette a 
atteint une haute latitude avant l'hiver; et que, si ce- navire a hiverné à 
la terre de Wrangel, le fuit qu'on n'a pas entendu parler cet été de Tex- 
p»éditton peut faire supposer que les observations d'hiver ont montré la 
possibilité de s'avancer soit au nord, soit au nord-ouest, soit au nord- est, 
et que' les explorateurs reviendront probablement l'été prochain près de 
la Nouvelle-Zemble. 

Le capitaine Hooper du Corwin dit : que le fait même qu'on n'en a pas 
entendu parler prouve que le navire est sauf et c[U6 le capitaine De Long 
juge quMl lui est possible de rester dans ces régions au moins une année 
de plus. Lors môme qu'il se verrait forcé d'abandonner son bâtiment et de 
gagner le continent pendant l'hiver, il pourrait sans peine atteindre Plo- 
ver ou la baie Saint-Laurent, où il serait bien accueilli par les Tchoutches, 
comme d'ailleurs sur tout autre point de la côte d'Asie ou d'Alaska. 

M. Charles W. Brooks. un savant de San-Francisco. qui connaît à fond 
la géographie physique des régions où la JeanneXte a du se frayer un che- 
min, a examiné les renseignements fournis par les divers capitaines 
de baleiniers qui ont franchi le détroit de Behring et sont revenus à San- 
Francisco pendant les deux dernières années de pèche , et il s'est efforcé 
d'en établir la concordance. 

Il ressort de tout ce qu'il a pu recueillir que lorsque }a Jeannette a 
été vue pour la dernière fois près l'île Herala, la glace a commencé à 
s'ouvrir rapidement vers le nord depuis le 25 septembre 1879 et cela jus- 




par l'hiver polai 

M. Brooks termine ses observations comme suit : « Quoique le froid 
< intense du dernier hiver ait pu épaissir la glace assez fortement pour 
« que la débâcle de cette année ait été tardive, et que la Jeannette 
« ait pu se trouver dans l'impossibilité de naviguer en eau libre pendant 
« rétè dernier ou plutôt pendant Tautomne, elle est certainement dans 
« la meilleure situation possible pour achever sa mission, et le second 
« hiver d'une croisière arctique est celui sur lequel teus les explorateurs, 
« qui ont l'expérience du pôle» comptent pour leurs excursions en traî- 
* neaux et leurs recherches les plus importantes. » 

Quoi qu'il en soit, sur la demande de la Société américaine de géogra- 
phie, le gouvernement des Etats-Unis s'occupe en ce moment d'orgaDi*» 
ser une très importante expédition polaire pour la recherche de la Jean-' 
nette, 

L. Raulet, 
Membre de la Société* 



NOTE SUR LE MUSA TEXTILIS OU ABACA 



Un des objets d'un très grand commerce aux Philippines, est l'abaca ou 
Soi« végétale; celte fibre est extraite duifu^a Textilis, espèce de bananier 
qui ressemble au Musa Silvestris et Musa Trogloditarum. Les indigènes 
retirent aussi de ces deux derniers, des fibres qu'ils mélangent avec celles 
dujfi^ Textilis, mais qui n'ont uk finesse» ni la blancheur ni la consis- 
tance de celui-ci. 
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L'abaca est cultivé presque exclusivement dans les deux provinces dQ 
Camarines et d'Albay. On le rencontre dans la plaine près de ]a mer et 
sur le versant des montagnes. 11 paraît préférer de beaucoup les terrains vol- 
caniques : ce qu'il lui faut surtout, c'est un terrain riche, gras et humide; 
la sécheresse Tera pêche de progresser et finit par le tuer. 

Il craint également le soleil, surtout quand il est jeune. Le commerce 
de Tabaca n'a pris une grande extension que depuis 1860; depuis cette 
époque, c'est TÂngle terre et l'Amérique qui en achètent la plus grand? 
quantité, puis viennent l'Australie et la Chine. L'Espagne n en importe 
beaucoup que depuis quelques années et la France ne s'est mise sur les 
rangs qu'il y a 10 ans. 

L'abaca est surtout employé en Europe dans la corderie ; on s'en serl 
également pour faire du papier; on prend le plus fin, appelé par les indh 
gènes Lupis pour tisser : ce dernier a le brillant de la soie, d'où lui vient 
son nom de soie végétale. 

L'exportation n'était en 1860 que de 4000 tonnes environ, aujourd'hui 
on arrive à plus de 20.000. La tonne valait à cette époque 550 francs et 
le dernier cours était 950 francs. 

Depuis quelque temps il y a un peu de baisse sur les marchés, vu 
l'abondance du canamo d'Australie qui arrive en quantité. 

Les indigènes emploient la fibre d'abaca maintenant comme ils le 
faisaient avant la conquête pour fabriquer des étoffes de tissu mélangé 
de soie et coton. La commerce ne l'exporte que depuis peu d'années, les 
essais d'implantation dans d'autres pays paraissent avoir été infructueux jus- 
qu'à présent. On en a fait dans les provinces du nord et du l'ouest de Luçon; 
mais, vu la longueur des sécheresses, les pieds n'ont pu se développer. Le 
gouvernement hollandais a tenté à Java des essais qui ont été abandonnés. 
On voit au Musée permanent des colonies à Paris des toiles d'abaca pro- 
venant de Pondichéry et de la Guadeloupe et qui étaient mentionnées sur 
le catalogue de 1857 et à l'Exposition de la même année. 11 y avait aussi 
des tissus de fibres de bananier comestible venant de la Guyane française. 
Mais la culture du Musa textilis ne paraît pas avoir réussi dans ces parages. 
Pour établir une plantation de Musa textilis^ il faut choisir un terrain 
vierge, dans de bonnes conditions d'humidité constante , assez forte mais 
sans inondations. 

On doit en défrichant le terrain, laisser de grands arbres espacés de 
20 à 25 mètres afin d'avoir beaucoup d'ombre pour les jeunes plants. 

On peut établir une plantation d'abaca de deux façons : la première, 
qui est généralement employée, est la transplantation. Les meilleurs 
rejetons sont ceux qui atteignent de 60 à 80 centimètres; on les plante 
dans les bons terrains à 3 ou 4 mètres de distance les uns des autres et 
dans les terrains ordinaires, à 2 mètres. Une fois planté il n'y a plus qu'à 
arracher les mauvaises herbes pendant les !'• et 2*= années. 

La seconde manière est le semis. On doit encore choisir son terrain 
avec plus de soin, sur le versant de montagnes si l'on peut, et avec beau- 
coup d'ombre. Ce' terrain doit être humide, très gras mais non bourbeux. 
Pouç avoir de bonnes graines, on doit couper les fruits encore verls, les 
faire sécher jusqu'au moment ou l'on veut faire le semis. Une fois le terrain 
bien préparé, on tire la graine du fruit et on la met dans l'eau pendant 
une dizaine d'heures, puis on la fait sécher à Tombre. On fait des trous de 
60 en 60 centimètres l'un dans l'autre, en quinconce. On place les graines à 
environ 10 centimètres de profondeur. Au bout d'un an, on transporte les 
jeunes plants que Ton soigne comme les rejetons. 

On peut commencer à couper l'abaca la première année, quand les 
plants proviennent de rejetons et la deuxième, quand ils proviennent de 
semis ; seulement on n'en coupe qu'un pied à chaque touffe. H est meilleur 
de le couper avant la floraison , mais surtout avant qu'il ne porte des 
fruits ; car alors le travail d'extraction des fibres devient plus dur, elles 
restent grossières et de moindre consistance. 

On coupe le bananier au ras de terre, puis à tO ou 20 centimètres plus 
bas que la naissance des feuilles. Après avoir enlevé la première enveloppe 
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qui ne peut pas servir, on coupe les autres par parties plus ou moins 
larges « de 8 à 12 centimètres » depuis le pied jusqu'à la tète. On ôjlend 
ces bandes sur le sol afin de faire sécher. 

On n'a pas jusqu'à présent trouvé de machines pour extraire la fibre 
qui encore maintenant, n'est obtenue qu^à force de bras et de la façon 
la phis primitive. 

Les bandes sont passées sous une espèce de couteau comme ceux des 
i)oulangers de Paris pour couper le pain. La pression du couteau sur la 
l)ande d'écorce est graduellement faite par un homme au moyen d'une 
;pédale. L'Indien prenant Tabaca par un bout, le fait passer sous le cou- 
teau, enlève d'un côté la partie charnue et repasse ainsi jusqu'à ce que 
la fibre reste nette ; il ne reste plus qu'à la faire sécher. Les hommes qui 
travaillent l'abaca sont très forts, et malgré cela ils ne peuvent exercer 
ce métier de longues années. 
' Manille le 30 mars 1881. 

Alfred Makchi, 
Membre de la Société, 



LES ILES HAWAI (SANDWICH) 



Le voyage en Europe de Kalakaua I*", souverain des îles Hawai, donne 
de l'intérêt aux renseignements et aux tableaux suivants : 

Les douze îles qui composent l'archipel Hawai ont pris depuis un temps 
relativement court une assez grande importance. Leursuperfîcie ne s'élève 
pourtant qu'à 19 656 kilomètres carrés, et leur population à 57 98o habi- 
tants \ leur climat tempéré, l'abondance des eaux, la fertilité des terres 
basses, la culture de la canne à sucre, du tabac, du café et du riz, et 
l'immigration européenne et asiatique ont puissamment con);ribué à 
leur développement. Devenus chrétiens, les indigènes se sont donné un 
gouvernement constitutionnel ; ils possèdent deux Chambres et' un roi , 
Kalakaua, (]|ul voyage actuellement en Europe, dont le fils et le neveu 
^ont élevés a Naples, et que Londres et Paris ont fort bien accueilli. 

A tous ceis titres, on consultera utilement les tableaux suivants que 
notre collègue, M. William Martin, ancien chargé d'affaires d'Hawai, a 
bien voulu nous communiquer. Ils donnent en effet d'exacts renseigne- 
ments sur le commerce des Sles et les principaux articles d'exportation et 
d'importation. 

Nous ajoutejrons que les progrès faits aux îles Hawaût dans les derniers 
temps ne peuvent guère s'expliquer qu'à, cette époque de chemins de fer 
et de télégraphes , tant ils ont été rapides. 

En 1875, on comptait déjà dans Tarohipel 242 écoles. Il y avait 7 églises 
dans la capitale qui renfermait en outre des hôpitaux, des prisons et le 
palais du Parlement, nommé Aluolani Haie. Devant ce dernier édifice doit 
s'élever bientôt la statue de Eamehameha le Conquérant, qui a donné son 
nom à rOrdre créé par Kamchameha V, dont la grand'croix a été donnée 
à cinq souverains européens. 

L'Aimanach de 1880 énumère 60 plantations de sucre existant dans les 
îles. La poste a pris une grande extension t on trouve 10 bureaux à Maui, 
^ à Kaui, etc. A Honolulu, il n'y a pas moins de 9 stations de voitures de 
place. Cinq journaux, dont voici les noms, s'y publient : Gaxettej Advertiser, 
^^nd, Havai Pae Aina et Kuokoa, 

Trois clubs et quatorze Sociétés diverses y sont établis; la création d'un 
TJ^sée a été commencée. Le gouvernement hawaïen est représenté à 
V^tianger par un ministre résident à Washington, sept chargés d'afiaires, 
^^^q consuls généraux e|. trente-neuf consuls. 
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'aletir de quelques-unes des principale marchandises importées aux 
îles Hawai pendant les «nnées suivantes (en dollars américains) : 



Aie, porter, eau-de-vie, cidre. 
Matériaux de construction. . . 
Habillements , chapellerie , 

chaussures 

Poterie et Terrerie 

Droguerie , pharmacie 

Tissus de coton . . . '. 

de fil 

de soie 

de laine 

mélangés 

. articles de fantai- 



Modes , 
sie, etc 

Meubles 

Epiceries et provisions 

Armes à feu Bt accessoires.. . 

Poudre 

Quincaillerie , instruments 

d'agriculture, outils 

I Fer, acier 

f Bijoaterie, argenterie, mon- 
tres, pendules 

Cuir 

Machines 

Allumettes 

Instruments de musique 

Approvisionnements de na- 
vires ..'., 

Bailes (coco, kérosène, ba- 
leine, etc.) 

Peinture et huiles pour la 
peinture 

Parfumerie et articles de toi- 
lette 

Sellerie, voitures, etc 

Spiritueux 

Papeterie, livres 

Tabac et cigares 

Vms légers 



Valeur totale des importa- 
tions Dollars 

Francs 



«89S 


• 


14.977-32 


32.826 59 


15.807 12 


31.016 91 


144.756 99 


168.^77 61 


6.452 11 


13.278 42 


15.769 10 


20.996 56 


154.307 50 


163.464 54 


7.600 94 


12.322 25 


11.799 52 


13.861 39 


26.658 28 


39.1?i2 26 


31.083 67 


40.952 17 


30.855 83 


44.776 31 


12.974 47 


19.082 52 


83.953 40 


f 03. 328 02 


2.583 89 


5.625 11 


1.4S1 90 


1.180 41 


60.601 85 


77.519 38 


7.748 95 


18.075 88 


12 617 32 


15.856 16 


6.661 68 


8.549 33 


20.055 22 


23.605 12 


5.647 04 


11.089 40 


2.834 38 


• 4.764 53 


35.484 42 


30.625 88 


140.665 86 


47.177 71 


10.129 38 


15.396 61 


6.793 50 


, 8.020 34 


24.238 26 


• 21.515 96 


30.716 19 


49.446 31 


17.392 94 


25.472 07 


34.067 74 


42.072 63 


10.910 18 


14.688 80 


437.611 J» 


1.505.670 » 


547.457 y> 


7.904.767 ». 
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189fl/ 


27. 317 17 


43.255 64 


59.535 02 


89.512 12 


294.097 14 


251.584 86 


28.216 20 


31.107 42: 


23.560 68 


29.750 69 


193.776 20 


179.927 43, 


25.208 46 


13.048 62! 


14.255 51 


33.764 26| 


69.182 68 


82 .'21 3 46; 


46 316 73 


37.642 97 


65.580 47 


68.444 11 


46.058 10 


65.106 95 


160.028 78 


334.409 99 


10.456 69 


12.425 25 


4.717 84 


4.650 41 


159.059 27 


204.492 80 


45.694 46 


61.709 98| 

1 


58.014 56 


86.147 10' 


17.597 87 


23.542 69 


146.522 47 


543.045 12 


16.626 70 


4.049 43 


12.152 58 


10.033 17 


50.483 32 


47.410 25 


49.201 36 


64.815 05 


20.830 74 


23.360 47 


20.854 97 


10.801 78 


62.315 55 


78.706 53 


49.094 62 


72.519 78 


37.929 49 


44.098 61 


61.496 02 


82.618 98 


11.741 93 


9.178 17 


2.554.356 » 


3.74? or •» 


13.410.36P « 


19.65 ■» Vk J» 
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'^ ~ !. Madagascar. 

Paris, le !•' novembre 1881. 
Monsieur le secrétaire 'général, 

Traversant Paris pour retourner à Madagascair où j'ai passé vingt années 
de ma vie, je ne puis comme marchand, comme correspondant de journaui 
et comme vieux libéral m'abstenir de vous écrire quelques mots. 

Madagascar particulièrement sur sa côte orientale présente beaucoup de 
traces des mœurs des Français et de leur langue à raison du voisinage de 
Maurice dont la population parle en partie français, de celui de la Réunion 
et de la présence des émigrants venus de ces îles. Une maison de commerce 
de Marseille ainsi que des maisons anglaises, américaines et alie'mandes 




quelques beaux aspects et Ton y t 
tûire naturelle parfaitement décrits dans l'ouvragé de M. Grandidiersur 
Madagascar. 
Mais la question la plus importante à présent, celle qui doit très 

{)rochainement avoir de l'influence sur le commerce et la politique est 
a question religieuse. N'eût été la modération et l'esprit d'indépen- 
dance religieuse du Gouvernement français actuel^ cette questioa aurait 
au commencement de l'année, cela paraissait du moins vraisemblable, 
entraîné une guerre entre les Français et les Hovas. La capitale située au 
centre de l'île est en effet remplie de prêtres intrigants appartenant à 
Tordre de Jésus et de missionnaires protestants fanatiques dont la jalousie, 
les intrigues et les récriminations, — les uns et les autres voulant obtenir 
de l'influence sur la reine et la noblesse, — empêchent toutes les idées 
libérales et par conséquent tout progrès de se répandre à Madagascar, et 
peuvent entraîner à tout moment de sérieuses conséquences. Fidèles à 
leurs instincts théologiques, ces messieurs luttent pour obtenir l'éducation 
de la génération qui s'élève et il serait amusant, si ce n'était triste, d'écou- 
ter Içs disputes religieuses de jeunes indigènes élevés les uns à «l'Ecole 
des Jésuites» et les autres au «Collège protestant»: 

J'ai des amis dans les deux camps; mais mes sentiments personnel ne 
m'autorisent pas à négliger ce que je considère comme un devoir public, 
et je me crois obligé, lorsque je traverse un centre de civilisation connse 
Paris, de dénoncer publiquement comme contraire à la nature des choses, 
et de plus, néfaste et monstrueux, ce système par application duquel des 
hommes civilisés vont habiter parmi « des enfants de la nature • et intro- 
duisent parmi eux, non la civilisation dans son intégralité, mais seule- 
ment autant de celle-ci que le permettent leurs systèmes théologiqties; 
systèmes discutés avec une animosité qui se communiquera aux indigènes 
et qui peut à tout moment porter dommage au commerce en amenant U 
guerre avec l'une ou l'autre des puissances européennes et en causant d'au- 
tres maux dont le commerce et le vrai progrès souffriraient certainement. 
C'est ce qui m'a fait vous écrire cette lettre et donner cet avertissement. 
Je Buis^ monsieur, etc... 

M. Wiunrsoit. 
Membre correspondant. 
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II, Un dictionnaire géographicnie de la Russie. 

Moscou, 21 octobre (2 novembre )1880. 

' Monsieur le secrétaire général, 

J'ai lu avec plaisir l'article du cinquième numéro, concernant mon tra- 
vail, j'en remercie bieH sincèrement qui de droit. Vous me demandez si 
je pourrais publier un abrégé français de ce travail? C'était principalement 
de cette idée que je désirais vous parler. N'ayant pu le faire verbalement^ 
je vais, autant que possible, vous expliquer mes intentions et le bat réel de 
mon immense travail. 

Comme je vous le disais dans ma lettre du 15/27 septembre, il n'existe 
pas en Russie de dictionnaire géographique de toute la Russie (Pologne, 
Finlande, Courlande, etc.)- En 1864, la Société impériale russe a commencé 
à publier un dictionnaire scientifique de la Russie d'Europe, dans lequel 
la Pologne, la Finlande, la Courlande, etc., n'étaient pas comprises; la Russie ' 
d'Asie n'y figurait pas non plus. Jusqu'en 1874 il avait été publié 4 volumes 
petit in 8" se terminant à la lettre T non comprise ; mais par suite des 
grands changements opérés dans le classement des villes que le gouverne- 
ment a fait passer d'un gouvernement à l'autre, ou d'une province dans 
une autre et aussi en raison des changements survenus par annexion, sup- 
pression , etcv , il se trouve qu'aujourd'hui, il faudrait refaire complète- 
ment cet ouvrage qui, en outre, ne parle que des principales villes ou 
places habitées des 52 gouvernements de la Russie d'Europe, alors que 
VEmpire de Russie entier en compte 75, 12 provinces, 8 districts et un ar> 
rondissement, soit 96 divisions, comme vous pouvez le lire du reste à la 
page 122 de mon volume en français de 1880. De plus l'ouvrage en question 
ite fait mention des rivières, lacs^ fleuves, montagnes, volcans, etc., que 
jusqu'à la lettre T exclusivement. Enfin, il ne donne en tout que 4,800 
noms géographiques et se vend 28 roubles (soit 75 francs) , prix, comme 
vous le voyez , qui ne le met pas à la portée de toutes les bourses. 

Il a été imprimé 1800 exemplaires de cet ouvrage qui est, du reste, aban- 
donné par la Société géographique impériale et n'aura pas de suite. 

En 1876 j'ai commencé le travail de mon annuaire statistique, et je me 
suis servi du dictionnaire ci-dessus qui m'a donné la base de mon ouvrage. 
En 1878 a paru la première année de ce dernier renfermant comme partie 
géographique les noms et descriptions de 7,315 places habitées de toute la 
Hussie. En 1879 j'étais péniblement arrivé à 8,700 noms, mais en 1880, 
troisième année, mon ouvrage renfermait plus de 15,000 noms. 

En ce moment, au prix de grands sacrifices pécuniaires, j'ai en main 
les documents authentiques et exacts de plus de 75,000 noms de places 
habitées, plus ceux des rivières, fleuVes, lacs, montagnes, volcans, lies, 
etc., de la Russie entière. Grâce à mon énergie et aux sacrifices que je 




graphiques, vu le peu de temps dont je dispose et malgré le grand nombre 
de mes employés (27 personnes! Je prépare l'impression de la Statistique 
Annuaire pour 1881, et en même temps je travaille à un dictionnaire 
géographique de la Russie, en langue russe, pour parvenir à en publier 
ne fût-ce que quelques fascicules, en mars prochain, en même temps que 
paraîtra la Statistique-Annuaire de 1881, afin de prévenir et éviter qu un 
autre n'aie l'idée d'extraire justexnent la partie géographique de l'Annuaire 
et d'en faire un dictionnaire géographique incomplet, il est vrai, mais 
qui aurait l'avantage de paraître avant le mien. 

Vous comprenez, monsieur, que mon but doit être double.: continuer ma 
Statistique-Annuaire, nécessaire et utile à toutes les classes de la Société, 
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et en mèmelomps faire le diclionnaire gèogripbiqucindispensahleKiiult 
piys, pour le monde entier et sui-toui pour le. éuk^em«nw d'imt ^-- 



m. Atjeh (Atchin.) 

Béli (Sumalri}^ le 3 novembre ISSO . 

tnoies Wallon et GniUaume Tenaient d'êlm assassinés et nousn'aw 
passé que 5 jours 4 Kotta Radjah, ~ ayant obleuu avec mon ami Ai 
Croii, d acoompagner S. E.c. le général gouTerneur d' Atjeh dans l'eip« 
tion qu jl çoudu«»ait sur la cùle ouest contre les meurtriers.... Nûufv 
nnu. f,"'ï """ ""^'^ *' *«i'*e et si laborieuse que toute corrsipooilaiii 

Snous esi devenue bien difricile et a été pour ainsi dire suspeoii 
our nous Mais tous aurez déjà eu ]a preuve, j'esoère. de mon déj 
^L'tT"^^^"' *S'" bienveiliaiicB et de faire quelque chose d'ut.k po> 
àn,lm 1 °'"' ^ ^"""'P ^^""^i ^ '-«^ oi'J^'^ q"s j^i rassemblés nc.^ 
quelque peine, auront-iU un intérêt scieuUfiqueî Ne se seronl-Hs p: 
avaries en route, malgré les soudures réitérées et les renouTellemenb d'î 
cool que j ai dû. faire? ~ Le nangka (le Disk ou Tack) m'a coûté I ;i 

no, n r? embarras sans compter les bouteilles dedjin; ]o 

petits ennuis pour des choses qui doivent paraître si simples 
It T^H*"^"/ -^'v? '■'^'I^"*"»' ^« S''^"'* cylindre de fer-blanc s'est ■ 
defi^H.Knn;V^-'^* °'^^^' oliliBMe prendre chaque fois le 
du nfin ■ f, 1^ ^f^i^\°» élaimolre quartier général, pouraHer r 
.1, J ?i ! * 1* troisième fois j'ai dÛ obtjuiîr do goûverr.emer,t : 
sèment du toukang-biek (ferblantier), un lilinïwscible qui s'étail fa 

Omg, AlMi PolUo-Do,, T., i", 'il,. „T *" *" "l 



uembi« de la SocJÉlé. 
lï. T.m»i d. HH. Br.« Je SU«t-P.l-ll„ „ d. u Cro 

K. »«, àtard du £.,«»„. d. Déli à Kaang, 9 «.,«,„ 

Cher monsieur 

:saiîri:i5î.VK"s.'S'5ïï;;rrs4-"Sl:c.""^^ 
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si je voulais vous expliquer pourquoi je ne vous ai pas refondu plus tôt... 

Jeu'ai rieu trouvé à Atjeh(*), où les recherches dans l'intérieur ne sont 
pas commodes d'ailleurs. Quand on aura eu raison des Orangs-Atjeh, il 
faudra encore apprivoiser les Orangs-Gaïoux four chercher les gueuttas 
de diverses sortes, car ce sont les Gaïoux qui tiennent tout l'intérieur de 
111e au nord des Battaks et des Allas. Mais je crois avoir trouvé enfin 
dans la presqulle de Malakka des choses intéressantes pour vous.... 

Je reviens de Déli (où j'ai fait une étude anthropologique des Battaks) , 
et retourne à Atjeh*où je serai un ou deux mois encore. Mon ami de 
la Croix est resté dans la presqu'île. Voilà bientôt un an que nous sommes 
en mission/ providentiellement préservés de la fièvre dans les régions 




alors grand plaisir à vous serrer la main â Paris 

X. Brau dE'Saint-Pol-Lias, 
Membre de le Société. 



V. L*île de Luzon (Philippines). 

Manila (Manille), 15 novembre 1880. 

Mon cher Monsieur Gauthiot» 

.... Depuis ma dernière lettre, en date du 11 octobre, je suis passé d^ns 
la province de Nueva Vizcaya, riche en sucre, en riz et en tabac de bonne 
çoâlité, puis dans celle de Pampanga^ la plus riche en riz, et de Bulacan, 
où se trouve une forte dépression de terrain qui. pendant la saison des 
plaies, est couverte d'une masse d'eau formant le lac de Gandava. 

Apres deux ou trois jours passés à Manila, je repartirai pour explorer le 
wd de l'île. Ici, l'on vient d'établir un impôt spécial, dont le produit est 
destiné à la construction d'un I)ort, qui partira de la jetée et s'étendra au 
sud vers Gavita. Le mur d'enceinte de la ville, du côté du port actuel, va 
être démoli et le terrain vendu pour créer un nouveau quartier. Les Ira- 
yaoxsont déjà commencés; outils et machines sont commandés, en partie 
a Paris; un chemin de fer (le premier que possédera l'île) amènera de la 
•â^ne jusque sur l'emplacement du port les pierres nécessaires à sa 
coDstruction. 

S'il n'arrive pas d'accident, la récolte en riz, tabac et canne à sucré sera 
jjignifique cette année, et il y aura peu de tabac à brûler. Vous savez que 
«gouvernement ici, a le monopole du tabac* et qu'il fait brûler impitoya- 
Wement toutes les feuilles qui n'ont pas la dimension fixée par lui 

fai eu des nouvelles de notre collègue Brau de Saint-Pol-Lias. Il était 
I l^uk (presqu'île de Malacca) en bonne santé ainsi que son compagnon 
i*. de la Groix. 

Alfred Marche, 
Membre d« la Société. 



VI. Une excursion d'Alger à Tunis^. 

180. 1 28 novembre 1880. 

Ke voici depuis deux jours de retour à Alger, après avoir accompli sans 
^dent un voyage de deux mois que notre inexpérience pouvait rendre 

Efk ce qui concerne les arbres produisant la gueuttchpeurlcha (gutta-pereha). 
f^m est U localité désignée ordinairement sous le nom d'Atchin, & la pointe 
0. de Sumatra. 

s T ?? "^^mtenant, en vertu d'un décret récent, 
^'we adressée à M. Kleinhans. 
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fort liasardeuj^ Après mon retour du sud, j'ai passé quelques semaines à 
Alger, à finir de gréer avec d'autres jeunes gens une jolie petite goélette, 
sur ^laquelle nous nous sommes embarqués pour visiter la côte, sous 
adjonction de matelots. Nous avions fixé Tunis comme but extrême de 
notre excursion : nous sommes donc partis^ faisant h&te pour arriver plus 
vite et pouvoir revenir avec plus de lenteur suivant le caprice , la tempéra- 
ture et le vent. Nous avons eu un aller difficile et fatigant à cause du 
vent d'est. 

Nous avons été obligés de nous arrêter un jour et demi à Uers 
Zitoun, pour sécher nos personnes, nos matelots et nos effets trempés par 
deux jours de tempête. Pendant que mies camarades remettaieiit tout en 
état, j'ai pu faire une belle herborisation sur la côte. Nous avons relàcbé à 
Collo et âône pour faire des vivres» et au cap Serrât p6ur nous mettre à 
l'abri du vent d'est qui fraîchissait. De là nous avons levé Tancre pour ne 
nous arrêter qu'au but extrême que nous voulions atteindre. 

Un repos de 10 jours, à la Goulette, nous a permis de visiter à fond 
Tunis de jour et de nuit, puis Carthage et les environs de cette antique 
cité. Bizerte nous a vus ; nous avons passé dix jours dans llie tunisienne 
de la Galite et chassant et péchant, botanisant et géologisant nous arons 
passé toutes nos vacances sur la côte. 

Les grottes splendides dont le littoral est rongé, nous ont fait ouvrir de 
grands yeux. Tous les rochers pittoresques ont été gravis» toutes les ruines 
intéressantes que nous avons pu dénicher ont été parcourues et plus ou 
moins dessinées. Les coquilles, les algues, les insectes, les poissons, les 
zoophytes ont bien voulu contribuer chacun pour sa part à rempJir mes 
bocaux et mes cartons et je reviens avec des matériaux pour une narri- 
tion intéressante que je me propose de faire un de ces jours; sans porter 
préjudice à celle ae ma précédente excursion dans le sud. 

Parmi les choses remarquables que nous avons rapportées se ^ouve un 
bas relief fort soigné comme sculpture, trouvé par votre serviteur et pré- 
sentant deux bustes, l'un d'homme, l'autre de femme. Celui de cette der- 
nière est d'une conservation splendide, les yeux , les cheveux sont d'un 
travail net et pur. Je me propose de faire dessiner ou photographier cette 
pièce et d'offrir roriginai à l'un de nos musées. 

A. Roux. 
Membre de la Société. 



VII. Une chambre de commerce française à Lima (Pérou)*. 

Lima, le 11 décembre 1880. 

Dés mon arrivée à Lima, le 9 décembre 1875, je 'fis tous mes efforts 
pour créera Lima, une Société de géographie et en 1877 , il fut en effet 
formé un comité dont j'eus l'honneur d'être nommé secrétaire-adjoint. 

Malheureusement les événements politiques qui se succédèrent ici, 
entraînant avec eux les principaux membres du comité de la nouvelle 
Société de géographie péruvienne, en retardèrent l'organisation défi- 
nitive. 

Puis vint la guerre, ses terribles conséquences et le but que je m'étais 
proposé se trouva indéfiniment ajourné. 

En 1878, entrevoyant les difficultés de fonder une Société purement «« 
géographie^ je songeai à la ranaiQcation commerciale née dans notre 
grande Société de Paris. 

Je ne poursuivis plus alors que rétablissement d'une Chambre de com- 
merce française qui, si elle ne peut, par les aptitudes de ses membres, 
donner à la mère-patrie des renseignements précis et détaillés de géogra- 

* Lettre communiquée par U. Maan«ir, secrétaire général de la Société de géo- 
graphie. 0. 
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phie, sera au moins à même de lui orocurer ce que Jusqu'à présent auoun 
centre commercial français dans les Amériques n avait pu faire : des 
données précises sur les échanges internationaux, c'est-inlire, surTimpor- 
tation au Pérou des marchandises d'Europe, notamment de France^ et sur 
l'exportation en Europe des produits du Pérou. 

Le 9 janvier 1878, la Chambre française de commerce était fondée à 
Lima. 

M. Tamiral Bergasse du Petit-Thouars, commandant actuel de la 
station française dans le Pacifique, vint me fournir l'occasion de mettre 
au profit de la France le résultat de deux années de travail. 

Le 29 noveml)re 1879, je remettais entre ses maips un rapport manus- 
crit détaillé sur l'importation et l'exportation^ l'accompagnant de tableaux 
de statistique aussi fidèles que possible. 

J'eusse vivement désire l'envoyer en France» mais les dépenses 
d'impression ici étant très grandes et l'amiral m'ayant écrit qu'il ^ tenait 
«i à laisser aux archives de la station tous les renseignements nécessaires 
« pour que ses successeurs soient en mesure d'apprécier l'importance de 
c nos affaires au Pérou, aussi bien que les services que peut rendre la 
« Chambre de commerce de Lima >, je me vis forcé de remettre à plus 
tard l'impression de tous ces documents qui, bien qu'à bord de la « Vic- 
torieuse 9 n'en restent pas moins le premier jalon, posé par moi pOur 
Vèlude parfaite des relations commerciales entre la France et le Pérou. 

Si comme membre de la Société de Géographie de Paris, je n'ai pas 
complètement réussi dans ma première tentative, je suis heureux d'avoir 
amplement atteint le second but que je m'étais proposé par le développe- 
ment de notre jeune Chambre de commerce dont je viens pour la troisième 
fois d'être réélu Président. 

Je suis heureux aussi de vous remettre ci-joint, avec un second exeni- 
plaire de nos statuts, le compte rendu de nos travaux pour l'exercice 
1879-1880, ne désespérant pas d'arriver à faire imprimer notre long rap> 
port sur l'importation et l'exportation, que je me ferais un devoir de vous 
adresser aussitôt. 

Je termine en espérant que vous voudrez bien patronner l'œuvre de la 
Chambre française de commerce de Lima, la première créée dans les 
Amériques et qui au point de vue commercial, a tant d'attaches avec 
notre grande Société. 

A. GOMBANÀlRfi. 



VIII. M. Wiener et son voyage. 

k bord delà chaloupe impériale n*l, (a Parisienne j le 18 décembre 1880 

Au secrétaire général. 

.... Je connais à peu près toutes les missions qui ont été faites par ici, e 
j'estime que la mienne est à peu près la première à proprement parler de 
géographie commerciale : 

M. de Castdnau était un naturaliste peu géographe ; Grevaux est un 
géographe dans toute l'acception du terme — - c'est un découvreur intré- 
pide ; Agassiz était un ichthyologue ; Humboldt avait dans son esprit mer- 
veilleusement observateur une dose considérable de philosophie et de 
poésie — il voyait de haut et son Amérique est une Amérique à vol d'oi- 
seau;— Hutchinson est un .archéologue amateur; — d'Orbigny un ethno- 
logue naturaliste ; mon expédition (et si je la place après celle de ces 
grands hommes, ce n'est pas certes par outrecuidance mais tout simple- 
fnent parce que je suis obligé de le faire) mon expédition a pour but et 
.1 ose bien espérer qu'elle aura pour résultat de faire connaître des voies 
tommerciales, 

Stanley, Cameron, Livingatone et tous les autres Anglo-Saxons portent 
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un étendard scientifique au-dessus duquel, à la place du fer de la hampe 
ou du classique 5». P. Q. B. tous ceux qui ne sont pas trop myopes peu- 
vent lire J*. P. C, ce qui veut dire pour propager commerce. 




deux jours après mon départ des bords du JPacifique. 

J*ai été accueilli avec une amabilité toute brésilienne, et ce n'est paspeu 
dire. 

Les autorités, les journaux, la Société, tous m*ont fait fête, j'ai passé 
quinze jours enchantés. 

Pour mettre le comble à ce succès, l'Empereur a fait mettre une chaloupe 
de guerre à* ma disposition pour remonter TAmazone et ses affluents équa- 
toriaux que je ne connais pas encore,, le Morona et le Pastaza. — Voilà 
comment le pavillon français se déroulera, s'il n'y a pas d'accident, sous 
des longitudes où jamais il n'avait vu flotter au vent ses couleurs si gaies 
et si brillantes que les Indiens mêmes les aiment d'instinct. 

Après cette excursion essentiellement utile je remonterai le Huallaga 
et je compte traverser la Cordillière entre Yurimagas et Guayaquil — 300 
lieues à mule et 100 lieues à pied. — Cela terminera un voyage fatigant 
mais beau et pratique. 

Wiener, 
Membre de la Société. 



IX. Le commerce du caoutchouc sur rOgooué. 

Ogouma, factorerie Hasson et Courson dans 
l'Ogooué, le 21 décembre 1880*. 

.... A propos des commerçants sénégalais de la factorerie, je vous don- 
nerai un renseignement que je vous prie de transmettre à la Société de 
géographie commerciale : 

« En décembre 1878, quand je revenais de la première expédition, pas 
un traitant n'avait été chez les Okanda ; un seul était venu pendant mon 
expéditiouy était resté un mois et était reparti. Au commencement de 
1879, avec les Okanda que j'avais menés au Gabon, deux de mes anciens 
laptots, au service d'un traitant sénégalais de la marine allemande, 
remontaient s'établir dans l'Okanda. Actuellement les deux commerçants 
de rOgooué ont des traitants dans l'Ofianda, et celui de la factorerie alle- 
mande Bonbon a actuellement avec lui une quinzaine de Sénégalais et 
une vingtaine de traitants. 

«Cette année, c'est-à-dire 18 mois après son établissement, il a descendu 
environ 50,000 kil. de caoutchouc et je ne sais combien d'ivoire ; seule- 
ment il ne peut ni se ravitailler suffisamment de marchandises ni avoir 
assez de pirogues pour porter son caoutchouc en bas. Dix>huit de mes 
pirogues ont descendu une partie de son caoutchouc en juillet 1880, et 
d'autre à moi. Actuellement Bonbon a dans l'Okanda environ 2â,ÛOO 
kil. de caoutchouc. Les deux maisons de Lanbarene vont envoyer en haut 
des Européens, et je pense que dans huit mois la maison allemande aura 
établi un grand dépôt près des rapides des Okota , avec un vapeur de 
fleuve pour ravitailler constamment ce dépôt»... 

Sàvorgnan de Brazza, 
Membre de la Société. 

* Lettre transmise par le Bureau de la Section française de rAssociation in- 
ternationale africaine. 
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X. Voyage de M. et de Mme d Ujlalvy. 

Kazalinsk, le 5 janvier 1881. 

Je suis parti de Saint-Pétersbourg le 18 décembre, accompagné de ma 
vaillante femme , malgré les froids excessifs [•— 25"* c.) j pour me rendre 
sur les bords de la mer Caspienne en passant par Orenbourg. DMci, nous 
sommes obligés de faire 300 kilomètres à dos de chameau car la poste 
n'existe pins. Je compte arriver sous peu dans le pays des Turcomaus et 
de là je me rendrai dans le cœur du bassin de TOxus. 

Mon long et pénible voyage n*aura pas été sans fruits pour la science 
française. Tai fait de nombreuses observations anthropologiques sur les 
Ktrghises (peuplade que j'avais négligée lors de mon derâier voyage). J*ai 
pu réunir une petite collection pour le musée du Trocadéro, collection 
qui complétera les séries précédement rapportées par moi. J*ai fait des 
études ethnographiques et archéologiques et j'ai pu réunir les éléments 
d'une grammaire Ya^nauhy langue d'une grande importance pour la lin- 
guistique aryenne. Bref, j'ai fait ce que j'ai pu et je vais continuer à faire 
de même. 

d'Ujfalvy, 
Membre correspondant. 



XI. Propagation de la géographie dans les campagnes. 

Aurillac, 7 février 1881. 

••••Je fais en Auvergne tous mes efforts pour faire connaître la publica- 
tion de la Société de géographie commerciale.... 

Dans le Puy-de-Dôme, où j'ai l'honneur d'inspecter les écoles de mon 
^^ton, j'ai rhabitude d'insister autant qu'il m'est possible auprès des 
instituteurs pour qu'il fassent consacrer quelques instants à Tétudo de la 
' pgraphie. Je questionne en outre les élèves et avant de les quitter je 
ieur raconte quelque anecdote géographique. Mais , hélas t c'est une étude 
encore bien négligée et il est bien peu d'élèves, môme parmi ceux qui se 
Réparent à l'enseignement, qui en connaissent les premiers éléments. 11 
serait bien désirstnle gue la Société put employer un peu d'argent à 
répandre parmi Us instituteurs une publication mensuelle. Tous les délé- 
gués cantonaux devraient, dans leurs visites, insister sur l'étude de cette 
^lence si belle, si attrayante et si utile : la géographie. Soyez persuadé, 
Monsieur, que pour mon compte particulier, tout mon dévouement est 
acquis à notre Société et que tous mes efforts tendront à la faire connaître, 
^laer et populariser. 

Marquis de Pbuns, 
Membre correspondant. 

XII, Moyens d'arriver au pôle. Télégraphie atlantique. 

^ Paris, 15 février 1881. 

Monsieur le secrétaire général, 

vous vous êtes montré pour moi si bon et si sympathique, que j'ose 
vous soumettre les propositions qui suivent et 'qui, je crois, méritent votre 
bienveillante considération. 

u première se rattache aux moyens pratiques d'arriver iiu pôle. Nous 
nous sommes souvent demandé au Canada pourquoi les sociétés savantes 
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ne s'étaient jamais adressées à nous pour composeF le personnel des dé- 
couvreurs chargés de visiter cette intéressante partie du globe. On ne 
niera pas que les Canadiens sachent ce que c'est que la neige, la glace et 
le froid. — On ne niera pas non plus que nous y vivons plus à l'aise que 
beaucoup de gens qui ne les connaissent que pour en avoir agréablement 
causé, les pieds sur les chenets. Nous comptons également un certain 
nombre de hardis découvreurs, qui ont passé clcs hivers entiers, lesri- 
quettesaux pieds, dans le nord derAmérique. Enfin, comme dernière raison 
de nous employer à cette rude besogne d'atteindre au pôle, c'est surtout 
parce que véritablement le pôle nous appartient, qu'il est chez nous. 

La cause de notre abstention se trouve dans le fait que les expéditions 
sont montées par des savants, appuyés d'influences puissantes, qui peu- 
vent seules fournir le capital nécessaire à ces entreprises coûteuses. 

A ces influences nous devrions substituer le libre concours dé tous les 
hommes, d'où qu'ils viennent, qui se sentent l'ambition d'arriver les 
premiers à ce but longtemps désire. 

Pour cela pas de favoritisme mais la libre concurrence, appuyée par 
l'ofl're d'une prime importante. 

Qu'on offre 5000000 de francs comme grande prime internationale ï 
l'expédition qui se rendca au pôle et on s'y rendra. Il se formera des so- 
ciétés ^e capitalistes à fonds social pour gagner la prime tout autant que 
pour obtenir l'honneur attaché au grand prix de la découverte du Pôle. 
Un rapporteur de la prime internationale accompagnera chaque expédi- 
tion pour constater les résultats obtenus. Et sur ces bases, vous verrez 
une expédition se former tout de suite, au Canada, pour arriver la pre< 
mière. 

En tous cas, monsieur le secrétaire général, voilà comment, comme 
homme pratique, je comprends la solution de la question, depuis longtemps 
débattue^ de la découverte du Pôle nord et je verrais avec un entier 
plaisir la Société de géographie de France prendre Tinitiative de l'orga- 
nisation internationale chargée d'offrir et d'accorder le grand prix de 
.5 000 000 de francs pour la découverte du Pôle nord . 

La création de stations de télégraphie atlantique est de facile réalisa- 
tion et rendrait de bien grands services au commerce, à l'humanité et à la 
science. Elles pourraient être au nombre de cinq ou six au plus et ancrées 
au-dessus du câble sOus-marin avec lequel elles seraient en communi- 
cation. Elles formeraient en quelque sorte des poteaux indicateurs, placés 
sur la grande route parcourue maintenant par un si grand nombre de 
vapeurs engagés dans le commerce des deux mondes. En suivant la droite 
de cette grande ligne médiane les dangers de collision seraient diminnés; 
les bateaux seraient signalés au passage.; des instructions pourraient être 
données par signaux, et en cas de détresse, la station la plus voisine, non 
seulement pourrait être un lieu de ravitaillement et de secours, mais pour- 
rait surtout informer les armateurs et les intéressés du véritable état des 
choses. — Ne diminuerait^on pas ainsi ce que la solitude de l'Atlantique 
a de dangereux et d'inquiétant pour tous ceux qui le traversent et qui, 

Î tendant dix jours en moyenne, sont séparés de toute communication avec 
e monde vivant? 

Le câble sous-marin lui-même y trouverait un avantage important, car 
en cas de rupture ou d'accident, étant en communication avec les stations, 
il pourrait être facilement relevé, examiné et réparé dans un temps très 
court. 

La science ne gagnerait pas moins à avoir ainsi des observations don- 
nant, jour par jour, l'état de l'Atlantique. La marche des tempêtes serait 
suivie avec précision, et la marine marchande pourrait ainsi se protéger 
à temps sur toutes les côtes de l'Océan. 

Une commission internationale, appuyée |>ar tous les gouvernements 

maritimes , serait chargée de la mise à exécution de ce projet et de Tad- 

ministration, à frais communs, des stations de télégraphie transatlantique. 

Pardonnez-moi, monsieur le secrétaire, de vous soumettre ces proposi- 
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Pns^ mais après en avoir lon^mps discuté avec des hommes du métier ^ 
SUIS convaincu de la possibilité de leur parfaite réalisation. 

PSRRAULT, 

Membre correspondant. 



Xin. Défont M. Liicerea«'« 

Alexandrie, 18 février 1881. 

Cher Monsieur, — M. Lucereau, voyageur français^ chargé par la So- 
c\été de géographie de Paris de rechercher les sources du Sooat, vient 
d'être massacré par les Gallas^ ainsi que les six personnes composant sa 
suite^ à Ouarabelly, district dépendait du Gouvernement égyptien. 

J'ai passé 15 jours à Aden avec M. Lucereau, en novembre 1879 1 au 
moment où je revenais mourant de mon voyage aexploration scientifique 
dans TAfrique centrale et où le jeune voyageur venait de débarquer et se 
livrait activement aux préparatifs de son expédition. 

La confraternité qui unit tous les voyageurs africains m'attira les sym<- 
pathies de M. Lucereau. Elles me furent particulièrement précieuses au 
moment où j'en, fus l'objet; j'en ai gardé un souvenir reconnaissant et je 
me dois- à moi-même de rendre hommage à la mémoire de l'infortuné 
voyageur. 

M. Lucereau n'éta;t âgé que de 28 ans. Constitution robuste, tempéra- 
ment nerveux, nature ardente, généreuse, enthousiaste ; foi profonde dans 
l'utilité scientifique et dans le but humanitaire de sa mission : tout sem- 
blait lui assure r le succès. Le problème géographique dont il recherchait 
la solution atte~nd encore une exploration méthodique et réellement scien- 
tifique.. La cause africaine n'en est plus à compter ses martyrs. Les dé- 
vouements qu^elle suscite nous permettent d'espérer que Tinfortuné 
lucereau ne laissera pas sa tâche inaccomplie et que d'autres, plus heu- 
reux, parviendront à la mener à bonne an, quels que soient les obstacles, 
les déceptions, les pièges qui les attendent. 

i ce propos, monsieur 1 éditeur, permettez-moi quelques observations. 

Slles seront aussi brèves que possible. 

Je lis dans votre estimable journal à la date du 9 février que M. Lucereau 

i subi de longs retards à Zeïla, avant d'être à même d'entreprendre son 

voyage et que ces retards sont « dus à la mauvaise volonté d'Abou-Bekr, 

• gouverneur égyptien de cette ville. » 

. D'autre part, l'Egypte, qui passe pour l'organe du ministère égyp- 
tien, déclare, sans ambages, dans son numéro d'hier, qu'à Zeîla, M. Lu- 
cereau « ne put obtenir d'Abou-Baker, c sans le bon vouloir duquel il est 

* impossible a un étranger de pénétrer en Afrique, » des moyens de trans- 
port dont il possède le monopole M. Lucereau dut retourner à Aden 

j«isqu'au mois de juillet dernier, ... . » Plus' tard, paratt-il, Abou-Beker 
feçût des ordres du Caire et se détermina à faciliter le voyage de M. Luce- 
reau, qui arriva au Harar d'où il partit le 17 octobre. 

C'est à 6 heures de cheval du Harar que M. Lucereau a été massacré 
par des Galles, et ce, sur un territoire égyptien. 

Chose étrange! Au même moment — d'après la version de VEffypte 
— le gouverneur du Harar était parti en expédition contre les Nouis, 
Oallas, précisément « du côté opposé à la route que devait suivre M. Lu- 
cereau! » 

A mon humble avis, le gouverneur pouvait difficilement ignorer qu'un 
district soumis à son administration, situé à 6 heures de cheval de sa ré- 
^dence, offrait assez peu de sécurité pour rendre possible le massacre de 
M. Lucereau et de sa suite. 

^^? empruntons cette lettre à VEgypHan Gazetiê me nous a fait parvenir, 
en vue de sa reproduction, notre excelle nt collègue, le doctanr Dtftrieuz. 
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En tout c«s, il eût bien fait de le mettre en garde coBtre cette éventua- 
lité, de lui donner une escorte suffisante, et de rester quelque temps au | 
siège de sa résidence pour veiller à la protection du voyageur français. 

Pour Thonneur du gouverneur du Harar, il impojte grandement de' 
savoir s*il a pris dans l'intérêt au voyageur toutes les mesures que com- 
portait sa sécurité sur l'étendue du territoire soumis au gouverneur 
égyptien; s'il a, par négligence ou mauvais vouloir, contribué à inspirer 
aux assassins de M. Lupereau la hardiesse nécessaire pour accomplir leur 
forfait; s'il a enfin, participé vis-à-vis de M. Luôereau à l'attitude hostile, 
désormais avérée, a'Âbou-Beker, gouverneur de Zeîla. 

n faut espérer qu'une enquête sévère établira nettement la part des 
re8pons«J)ilités et rassurera l'opinion sur le sort réservé aux futurs explo- 
rateurs des régions qu'allait aborder M, Lucereau; 

Autre point, M. Lucereau n'était pas seulement un explorateur scienti- 
fique comme tous les voyageurs, africains, il était anti-esclavagiste. Âa 
contact de cette plaie qui désole l'Afrique centrale, au spectacle des hor- 
reurs de la traite des esclaves, sa plume n'eût pas hésité à signaler les 
complices de cet odieux trafic et à les désigner aux peines édictées par la 
loi sur toute l'étendue du territoire égyptien. 11 s'agit de savoir si quel- 
ques fonctionnaires, faisant bon marcné des instructions officielles, n'ont 
pas semé d'embûches sous les pas du voyageur français pour échapper à 
des révélations dont ils craignaient Teffet. Pour les marcnands d'esciaTcs 
et leurs complices directs ou indirects , l'explorateur européen est un en- 
nemi. M. Lucereau a-t-il été considéra comme tel par les fonctionnaires 
égyptiens de Zeîla et de Harar ? L'ont-ils exposé avec préméditation aui 
coups des Gallas ? Jusqu'à quel point a pu se porter rbostiiité d*Aboa- 
Beker? Ce sont là toutes questions qui appellent une réponse précise. Le 
nom d'Abou-Beker dans toute cette affaire ne nous dit rien qui vaille- Il y 
a longtemps qu'Abou-Beker qui a révélé dans le commerce des esclaves 
les talents d'un spécialiste, méconnaît, de parti-pris, les nobles intentions 
du Khédive, contrarie les efforts du Gouvernement pour la répression de 
la traite, et encourage, par son altitude, les agents subalternes de l'auto- 
rité à enfreindre les prescriptions de la loi et à nuire aux voyageurs euro- 
péens dont ils craignent les critiques et les divulgations. 

Je termine, cher monsieur, ne voulant pas abuser de l'hospitalité. Votre 
dévouement connu à la cause anti-esclavagiste qui pour vous, journaliste 
anglais comme pour nous, voyageurs africains, est une religion, et le ci- 
ractère indépendant de votre estimable journal, m'ont fait penser que vous 
accueillerez avec quelque intérêt cette lettre que je vous autorise à pu- 
blier en français et en andais. 

Veuillez agréer , cher monsieur, l'assurance de mes meilleurs sentiments. 

Docteur Ddtbieux. 



XIV. Société d'exploration du Tonkin. 

Le Gaillaud, près Limoges, 27 février 1881. 

Monsieur le secrétaire général, 
.... Le travail que je dois vous envoyer sur le Tong-King et sur l'Yûn- 
Nân est un travail fait exclusivement au point de vue industriel et com- 

«viA«/i;«1 i« r%.^:,, ^.,>:i ^^_>:4. ..*:i- J_ r. i__ i i- m m^s. at 



qui préparerait les voies à une société d'exploitation. J'ai déjà 

Sué cette idée à M. Dupuis. Au reste , elle n'est pas neuve. La compagnie 
e Madagascar que l'assassinat de Radama II et l'impéritie de M. Dupré 
fit avorter, devait procéder de la sorte. Un premier capital avait été 
souscrit pour l'exploration, et de nouvelles actions devaient êtie créées 
pour l'exploitation. 
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Je soumetft, monsieur, cette idée à votre expérience. Peut*ôtre y a-t-il là 
1 e germe d^opérations heureuses pour la prospérité coloniale de la France. 

ROMAKET DU CaiLLAUD, 

^ Membre de la Société. 



XV. Les races comi^erciales de rAMqne, les Touaregs et le 

.Transsaharien^ 

Paris, le 4 mars 1881. 

renvoie à M. Challamel, libraire-éditeur^ une carte postale le priant 
de vous faire remettre un exemplaire de mon livre Les Touareg du Nord, 
Paris, 1864. 

Vous trouverez sur ma carte du plateau central du Sahara, qui est 
jointe au volume, tous les points qui sont mentionnés dans les dépêches 
du colonel Flatters. Le colonel ou le télégraphe a légèrement estropié 
quelques nom», voilà tgut. 

La ligne des anciennes caravanes de Warglà (ou Ouarglâ) à Àghelâ- 
cbem, et de là au Niger par le sud-ouest, et aux pays Haousa (Kanâ, Zin« 
der, Katsena) par le sud-est est placée sur ma carte; c*est moi , permettez - 
moi àâ vous le dire, qui ai révélé ces anciennes voies commerciales, et 
qui ai recommandé leur exploration à la commission ministérielle dite du 
Trans-Saharien- * 

J'ai insisté sur le choix de ces lignés pour reprendre les relations entre 
l'Algérie et le pays des Nègres 1* au congrès des sciences géographiques 
de 1875, t. I, p. 516 ; 2° à la commission du Trans-Saharien comme les 
procès-verbaux des séances en font foi ; 3* dans Tannée géographique 1879, 
(lui va paraître ; 4* enfin, avec de longs développements , dans un volume 
manuscrit sur le commerce du Sahara. Mais je redoute trop les consé- 
quences économiques désastreuses (pour les habitants du Sahara) de Tou- 
verture d*une voie ferrée traversant leur pays pour pousser la France, qui 
()oitse faire des amis dans cette région, à entreprendre de prime-saut la 
construction d'une telle ligne de chemin de fer. 

h voudrais que le gouvernement commençât par relier WargU par 
QQe ligne saharienne au réseau algérien. Ceci serait de bonne politique, 
ensuite, ou simultanément, il y aurait à négocier, avec les chefs des 
coDfédérations de Touareg, la réouverture de la foire d'Amadghôr. Amad- 
Suôr est une mine inépuisable de beau sel, que la nature a placée entre 
l ^gérie et la Nigritie, comme pour marquer la station où les caravanes 
Qes ])iancs devaient se rencontrer sous un climat salubre avec les carava- 
nes des noirs. Vous savez combien le sel est une marchandise estimée 
^ns la Nigritie l 

.l^es chefs des Touftree-Azdger m'affirmaient que le rétablissement d'une 
foire annuelle à Amadghôr serait le signal de la cessation de leurs guerres 
Intestines, une source de profits ^omoreux pour eux et pour leurs rivsftix 
'®s Touareg Ahaggar, et enfin le seul moyen pratique et sûr de détourner 
yers l'Algérie les caravanes qui transportent en Tunisie ou en Tripoli- 
^'ne les marchandises du pays des noirs. 

Au milieu de beaucoup d'autres projets, ia commission du ministère 
des travaux publics a adopté Tétude de la ligne en question. Je suis plus 
neureux que je ne saurais vous l'exprimer de voir que le colonel Flatters 
réussit, et j'espère que, par la force des choses, la construction du che- 
nnn de fer sur la voie naturelle et historique du commerce de l'Algérie 
avec la Nigritie n'ira pas assez vite pour opérer une révolution brusque 
ûans la vie tout entière des Touareg. Au lieu de la révolution, qui anéan- 
tirait peut-être un peuple ayant comme tous droit à la vie» il faut procé- 

Vous avions demaadé à M. Duveyrler son avis sur an article concernant la 
MiSBion FUttera : cette lettre est la réponse de Téminent explorateur. G. 
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der par évolution, et donner à ce peuple encore enfant, mais possédaDJ 
des qualités inappréciables pour le milieu dans lequel u s'est développé^ 
le temps de modifier ses errements traditionneLs, et de se transfon 
pour le grand événement qu'on prépare. 

Henri Duvbtribr. 



XVI. Nouvelles de la Cdte-d'Or. 

Lagos (West Africa) , 5 mars 1881. 

... Le vapeur Vmwu de V\)niXtà Àfrican Company s*esX perdu sur W\ 
bancs du Niger a une cinquantaine de kilomètres de la «ôte. La rencoslK 
d'un obstacle l'a fait couler immédiatement. La même compagnie a perdu-j 
en décembre dernier la chaloupe à vapeur Tomado, ^ [ 

Le bruit d'une invasion de la Gold Coatt par les Achantis n'est pfi| 
fondé. ' 

J. Payne, 
Membre correspondant. 



XVII. Conférences par les membres de la Société. 



Monsieur Gh, Gauthiot, secrétaire général de la Société de Géographie 
Commerciale. 

Monsieur , 

Nous vous devons une explication sur la conférence que nous avions 
engagé M. Lionnel d'AuxioD; écrivain économiste connu, rédacteur au 
journal VEvinement, notre collègue, à faire à Choisy-le-Roi. 

Le conférencier a éloquemment développé de très remarquables consi- 
dérations sur des faits historiques et sur les intérêts nationaux et intenu- 
iionauien ce qui concerne rÀigérie. Le tout a obtenu les plus chaleureux 
applaudissements de l'auditoire très attentif qui remplissait la salle (3O0 
personnes environ). 

Notre but a été ainsi peut-être mieux rempli que nous ne pouvions l'es- 
pérer à la première tentative et nous avons recueilli, nous nous plaisoos 
a vous le déclarer, Monsieur le Secrétaire général, les plus vives et les 
plus sincères félicitations. 

Ce succès se traduira d'ailleurs, nous avons lieu de l'espérer, par t^^ 
adhésions que vous pourriez activer à l'aide de documents envoyés à quel- 
ques personnes, notamment à M. Paul Carie, maire de Choisy-le-Roi. et 
à M. Guesde, président du Cercle populaire y qui, dans cette circonstance, 
nous a très cordialement secondé. 

A notre humble avis, les conférences dont nous venons de faire l'es- 
sai à Bellevilleet àChoisy, pourraient, si vous jugiez à propos de lesre- 
* nouveier, faire ressortir tous les avantages que l'on est en droit d'attendre 
de notre Société. 

Nous vous soumettrons le cas échéant, le programme tendant à orga- 
niser dans des conditions pratiques le succès de ces conférences. 

Veuillez agréer. Monsieur le secrétaire général, nos salutations les plus 
distinguées. • 

MiOT, Parizy, 
Membre de la Société. 
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XYIII. Exploration de M. Marche. 

Mon cher Secrétaire général, 

... Je vous envoie ci-joint deux notes, l'une relative a l'abaca, l'autre 
aux cbevaax des Philippines. J'ai, il y a quinze jours environ , rapporté 
pour notre colonie de Cochinchine des plants et des graines de cette 
plante. Ils m'avaient été demandés par notre consul, sur l'instigation du 
gouverneur de la Cochinchine. La libre dont j'ai envoyé des échantillons 
au Ministère de rinstruclion publique est d'un très grand rapport et si, 
comme je l'espère, sa culture dans nos colonies réussit, cela les enrichira 
d'un bon produit facile à acclimater. En ce cas, on m'élèverait peut être 
une statue au Gabon j ici je ne recueillerai pas précisément de i béné- 
nédictions..,. 

Marche, 
Membre de la Société. 



XIX. Les Anglais aux bouches du Niger. 

Brass, 12 avril 1881. 
Très cher Secrétaire général, 

... Sur toute* celte côte, il n'y a guère qu'une langue étrangère en usage, 
c est l'anglais. Les Anglais qu'on rencontre croient et déclarent à qui veut 
l'entendre que le monopole du commerce du Niger leur appartient et es- 
sayent d'empêcher d'autres qu'eux de le leur disputer. Le consul anglais 
'lui a autorité de Brass à Fernando Po, M. Hewett, va avoir à sa disposition 
une canonnière grâce à laquelle il pourra faire voir son pavillon sur la 
côle et trancher en maître toutes les questions. Santé parfaite. Chaleur 
^ ipportable en ce moment (25 a 26" Réaumur) . , 

Agréez rassura.nce de mon entier dévouement, 

M., 
Membre de la Société. 



XSL. M. et Mme d'UjIalvy dans l'Inde. 

Calcutta, 5 juin. 

M. et Mme d'Ujfalvy sont maintenant à Simla et partent demain pour 
le Cachemire, par voie de Sangra. Ils ont l'intention de pénétrer par là 
*ians l'Asie centrale et le Thibet. 



XXI. Nouvelles d'Âbyssinie et de la Haute-Egypte. 

Alexandrie, le 23 avril 1881. 
Monsieur le Secrétaire général , 

^'arrive de mes voyages des bords de la mer Rouge et du Soudan. 
.J'ai reçu régulièrement les bulletins de l'année qui ont peut moi un 
l>ien grana intérêt, surtout lorsque j'y trouve des correspondances ayant 
^raU aux contrées que je parcours. Si mes affaires de commerce ne me pre- 
naient pas tous mes moments, je pourrais aussi vous fournir souvent de 
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très intéressantes notes ^ mais jusqu^à ce jour je suis trop occupé par l'or- 

fanisation à établir pour la bonne marche des entreprises que je m'efforce 
e créer dans nos pays, et puis je n'ai que très peu d'attaches et d'intérêt 
à tout ce qui se fait en politiqoe. J'ajouterai néanmoins que cet hiver le 
Soudan et les confins de TAbyssinie ont été parcourus plus que d'habi- 
tude ; beaucoup de chasseurs anglais sont venus par la route de Souakim 
à Kassala, Guedaref , Kartoum. Quelques-uns sont arrivés par les Tatlées 
du Chor-el-Gach et de la Barca jusque dans le Bogos, et sont venus voir 
notre campement à Kalanut. 

Les populations de FHamassen, jusqu'ici très opposées à recevoir des 
Frenghis, ont permis que nous explorions leur pays; quelques Grecs, tro- 
gueurs de marchandises sur la mer Rouge , se sont aventurés à quelques 
jours dans l'intérieur, surtout depuis que M. Mitzackis, leur consul à Suez. 
a fait visite au roi Cassa avec lequel il a lié de très bons rapports. 

Le bon climat du plateau éthiopien a été constaté, la richesse de ter- 
rains très propices à l'agriculture la plus rémunératrice a été appréciée; 
beaucoup de produits qui se perdaient sur les lieux, faute d'être connus. 
ont aussi été estimés^ et à cette heure on commence à en faire des expé- 
ditions pour l'Europe. 

Les Italiens, à Assab , s'organisent g:randement sous la protection et 
avec l'appui de leur gouvernement ; déjà quelques caravanes, venant de 
l'intérieur par le midi de l'Abyssinie, soit le Ghoa et le Godcham^ sont arri- 
vées sur ce point. 

Le moment est proche où la véritable route de Tintérieur de l'Afrique 
sera ouverte et où la civilisation aura pour éclaireur le petit peuple abys- 
sin, très chrétien , de mœurs austères et d'une virilité exemplaire. 

Je me rends actuellement en Serbie pour des affaires que j'ai à traitera 
Belgrade. Si de ce point, où je séjournerai cet été, quelques renseigne- 
ments pouvaient être utiles a notre Société, je vous prie , monsieur, de 
croire que je me ferai un vrai plaisir de l'obliger. 

M. AKDRâ, 

Membre de la Société. 



XXII. Mort de M. Romolo Gessi. 



Khartoum, 7 mai 1881 
41" cent, à l'ombre. 

J'ai reçu hier le dernier fascicule du bulletin J^y ai vu mon article 

sur le livre de M . Romanet du Caillaud : ce n'est pas un plaidoyer (i<= 
complaisance pour Dupuis, quelque cher que me soit ce patriote et ce 
brave Français, maisc'eat ce que je pense en toute sincérité 

Vous avez dû apprendre la mort de Romolo Gessi Pacha qui gouvernait 
la province de Bahr-el-Ghazal. Je l'avais rencontré a Berber alors aue je 
me rendais à Khartoum : il allait à Souakîn et de là à Suez. Sa santé était 
dès ce moment bien ébranlée et sa mort ne m'a pas surpris. Les journaux 
ont déjà dû vous apporter la nouvelle de son effroyable aventure : surpris 
par les herbes du confluent du Bahr-el-Ghazal, il resta deux mois sans 
secours et sans vivres : plus de 400 de ses compagnons, soldats, employés. 
nègres moururent de faim, et s'il survécut par miracle, ce fut pour aller 
mourir à Suez quelques jours plus tard. Quand je l'ai vu a Berber, j'a^ 
bien senti que c'était pour la dernière fois. C'est de sa propre bouche que 
je tiens ces affreux détails qui dépassent en horreur le naufrage de la 
Méduse^Ses mémoires, qui vont être publiés, et que j'ai lus en manuscrit, 
révéleront une foule de choses nouvelles sur la question de l'esclavage. Je 
ne peux pas m'étendre sur ce sujet ; mais ce qui intéressera votre Société 
c^est que Gessi, pendant son séjour au Bahr-el-Ghazal et au Djour,atrouve 
le caoutchouc et m'en a montré quelques échantillons très beaux. Jem'oc 
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cupe en ce moment de déternoiner à quelle espèce appartient Tarbre qui 
le produit. C'est une découverte d'une grande importance pour le commerce 
du Soudan, sur lequel je vous enverrai quelques détails précis pour un 
des proctiains bulletins.... 

Veuillez, etc.... 

L. VossiON, 
Vice-consul de France à Khartoum, 
Membre de la Société. 



XXIII. Rectification au compte rendu du Congrès international 

de Géographie Commerciale. 

Paris, 3 avril 1881 

Une omission regrettable a eu lieu dans le compte rendu de la 

dernière séance officielle du congrès. 11 n'a pas été parlé des mots de re- 
mercîment que votre collègue, M. Fr. Bazin, a prononcésau nom de l'as- 
sociation polytechnique et des élèves des écoles supérieures municipales. 
Son nom, prononcé par M. £. Levasseur, dans sa conférence sur l'ensei- 
gnement de la géographie commerciale et industrielle en France , a été 
également passé sous silence. 
Recevez.... 

A. 



XXIV. Retour de M. SoUer. Mort du major Heatherstone. 

Âutequera, 14 juin 1881 

J'apprends qu-'en France on me croit mort : il y a confusion avec le ma- 
jor Heatherstone. Assez grièvement blessé dans un combat avec des Ber- 
bères, et ne voulant pas que ma mission fut compromise par l'invalidité 
de son chef, j'avais confié le commandement de l'expédition au major 
Heatherstone e« j'avais profité de la rencontre d'une caravane pour me 
faire transporter à la côte. Peu de temps après, le major était assassiné 
dans une embuscade sur la route de Baja. ^Annonce de la mort du chef 
de la missien SoUer, parvenue en Europe, a fait croire que c'était moi qui 
avais succombé. Ma santé s'affirme chaque Jour. J'aurai l'honneur de 
vous écrire longuement, 

CH. SOLLBR, 

Membre de la Société. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 



SÉANCES GÉNÉRALE?. 



Séance générale du iS janvier 1881. 
Présidence de M. Bionne, vice-président. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la 
séance du 21 décembre est lu et adopté. Il est procédé à l'admission des 
membres ordinaires présentés à la dernière séance. M. Payne est nommé 
membre correspondant. 

Le secrétaire général donne lecture de la correspondance. — M. Je 
président de la Société; M. le comte Foucher de Careil et M. le capilaine 
Mattéi s'excusent de ne pas assister à la séance. — M. C. Arendts, membre 
correspondant, félicite la Société à propos du dernier Bulletin. - La 
librairie Hartleben, de Vienne, adresse un exemplaire de l'ouvrage de 
M. Falle, Sur les révolutions de la Terre. — La Société de géographie 
de l'Est demande pour la section vosgienne de la Société, siégeant à 
Épinal, l'échange du Bulletin. — M. Brun, membre ordinaire, envoie 
d'Elmina quelques renseignements sur le développement de rinduslrie 
minière sur la Côte des Âchantis. — M. Redréau remercie de son admis- 
sion dans la Société. 

La Société de géographie de Berlin fait savoir qu'elle a reçu, par l'in- 
termédiaire du gouvernement français, la nouvelle que le docteur Lenz, 
venant de Tombouctou, devait s'em'barquer le 18 décembre à Saint-Louis 
du Sénégal pour les Canaries, Tanger et l'Europe. 

Elle donne également des nouvelles du docteur Buchner qui à la date 
du 1"' juillet était encore à Muene Tchikambo dans le royaume de Haata 
Jamvo, occupé de travaux cartographiques et scientifiques et se préparait 
à partir pour le nord, dans la direction du Congo. L'expédition ailemaDde 
en Afrique orientale dirigée par M. de Schœler était arrivée à Tabora le 
17 octobre en même temps que l'expédition belge dirigée par le capitaine 
Ramœckers. La station projetée de Maniara avait été abandonnée, à raison 
des incursions des chefs voisins et Kisinda. plus au nord et non loin du 
fleuve Gombe paraissait devoir être choisi pour siège de la station. 

L'expédition Borguis Desbordes est arrivée à Médine. Un correspon- 
dant écrit que l'on va travailler immédiatement à la construction du 
chemin de fer de cette ville àBafoulabé, chemin qui doit plus tard attein- 
dre le Niger. Les postes français s'étendent jusqu'à Kitta. On n'a toujours 
pas de nouvelles de M. Gallieni. 

Par suite à la correspondance, le secrétaire général annonce qu'il avait 
l'intention de faire connaître à la Société le départ pour Panama, le 
15 janvier, de M. A. Reclus, membre de la Société, mais qu'il laisse ce 
soin à M. Bionne, vice-président. 
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M. Gauthiot annonce ensuite avec le plus profond regret la mort d'un 
membre de la Société, M. Lucereau, chargé de mission par le mioistère 
de rinsti action publique et assassiné dans les premiers jours de décem- 
bre, à peu de distance de Harar, alors que plein de vie et de courage, il 
se dirigeait par le pays des Issas, vers celui des féroces Gallas. La nou- 
velle en a été apportée par un négociant venant de Zeila. Après de longs 
efforts et des déceptions nombreuses, M. Lucereau avait pu se soustraire 
aux exigences du sultan Abou-Bekr et s^était mis en route plein d'espoir. 
Le secrétaire général donne lecture complète des deux dernières lettres 
reçues du voyageur, lettres dont il n'avait pu communiquer que peu de 
chose à la séance de décembre. 

Enfin M. Gauthiot annonce à la Société la 1res satisfaisante nouvelle 
que deux de ses membres les plus distingués, Mftf.de Lessepsetde Quatre- 
fages, ont reçu de M. Savorgnan de Brazza et de l'Association interiHbtio- 
Tiale africaine, des dépêches portant que notre courageux collègue, M. de 
Brazza, après avoir remonté rOgooué jusqu'au confluent de la Passa avec 
ce fleuve, à Machago, ou il a préparé l'établissement de la première station 
scientifique et hospitalière franj^aise et où il a déjà parqué 400 moutons, s'est 
dirigé vers le sud, a passé la ligne de partage des eaux de l'Ogooué et du 
Congo puis, descendant les deux terrasses que forme cette ligne de partage 
d'où découle la rivière de Mpaka Mpama, a suivi ce cours d'eau jusqu'à 
son confluent avec le Congo. Là, il a obtenu d'un chef nommé Makoko la 
cession d'un terrain où il propose d'établir la deuxième station française, 
a descendu le Congo en passant sans difficulté cette fois à travers le pays 
des Apfourous et a rencontré le 7 novembre Stanley, qui lui a offert rnos- 
pita'ité. Des applaudissements accueillent cette communication : il est 
décidé que les félicitations de la Société seront adressées au voyageur que 
vont retrouver bientôt M. le docteur Ballay et M. Mizon, membres de la 
Société, le premier pour pénétrer avec M. de Brazza dans l'intérieur et 
remonter si faire se peut le Congo jusqu'à sa source, le second pour pren- 
dre la direction de la station de Machago. 

M. Bionne prend alors la parole et annonce à la Société que moins d'un 
mois après l'émission des actions du canal de Panama (20 décembre) la 
première expédition du personnel qui va procéder aux travaut du canal 
s'est embarquée pour l'Amérique centrale. A la tête de l'agence supérieure 
se trouve M. A. Reclus, dont la Société a déjà apprécié les talents. 
MM. Couvreux , membres de la Société, sont les hardis et habiles entre- 
preneurs qui, avec M. Hersent, se sont chargés de tous les travaux néces- 
sités par le percement. Ces nouvelles sont accueillies avec grande satis- 
faction par la Société qui envoie à M. deLesseps, à M. Reclus, à MM. Cou- 
vreux les vœux les plus vifs pour la réussite de l'entreprise, à l'exécution 
de laquelle, comme à celle de Suez, le monde entier applaudira. 

M. Houx fait sa communication sur les végétaux utilisés et utilisables 
de l'Algérie. Ses explications dont l'intérêt est augmenté par la mise en 
circulation, parmi les membres, des feuilles de l'herbier réuni par le confé- 
rencier obtiennent toute l'attention de l'assemblée. (Voir au Bulletin.) 

Le secrétaire général lit alors les noms des membres présentés pour 
être membres ordinaires de la Société. Ce sont MM. Gérarain, professeur 
jj histoire naturelle aux écoles Turgot et Monge ; — Laclef, professeur à 
1 école Turgot; — Rollet, industriel, présentés par M. l'assesseur Bazin 
et le secrétaire général; — M. Rebut, carrossier, présenté par MM. Leneuf 
61 Gauthiot; •— M. Bedout, licencié en droit, attaché au ministère des 
jnaires étrangères, présenté par M. Pigeonneau et le secrétaire général. 
^ séance est levée. 
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Séance générale du ib février 1881. 

Présidence de M. Mburand, président de la Société. 

Ia séance est ouverte à huit heures et demie. 
Le procès-verbal de la séance du 21 décembre est lu et adopté, 
A propos du procès- verbal, le docteur Harmand demande la parole 
pour donner des nouvelles de M. de Brazza. D'après une lettre du Gabon, 
datée de la fin de décembre, M. de Brazza serait revenu à notre comptoir, 
sans doute — la lettre n*est pas très explicite à cet égard — pour y at- 
tendre l'arrivée de MM. Ballay et Mizon. Il paraîtrait aussi mie le roi 
Mako-ko n'a pas cédé seulement à Texplorateur un terrain pour la station, 
mais un véritable territoire. 

Il est procédé à l'admiàsion des membres ordinaires présentés le 18 jan- 
vier. 
Le secrétaire général donne lecture de la correspondance. 
M. Phalempin, président de TUnion amicale des anciens élèves de VEcok 
de commerce, agent du Comptoir d'escompte à Melbourne , se met à la 
disposition de la Société. — La Société de géographie commerciale 
de Bordeaux avise de la création, par la Chambre de commerce d« 
cette ville, avec le concours de ladite Société et de la municipalité, 
d'un prix ae 10 000 francs à délivrer en 1884 au meilleur ouvrage inédit 
sur l'Histoire au commerce de Bordeaux. — L'Association française pour 
l'avancement des sciences invite la Société à se faire représenter au Con- 
grès qui aura lieu à Alger du 14 au 21 avril 1881. — La Société de Géo- 
graphie de Lisbonne envoie un questionnaire relatif à la statistique des 
Portugais et du commerce et de Vindustrie portugais à l'étranger, et de- 
mande à la Société de vouloir bien répondre a ce questionnaire. — 
M. Laffitte, président, annonce la formation à Sfax (Tunisie) d'un comité 
qui a pour but de rouvrir au commerce du Soudan, par la formation de 
caravanes bien montées, la route de Gerba, port du littoral méditerranéen, 
à Ghadamès. — M. le commandeur Lovett Cameron, membre corespoo- 
dant, annonce la formation d'une société au capital de 150 000 livres di- 
visé en 150 000 actions pour l'exploitation de terrains aurifères situés 
sur la rivière Ankobra, à 38 kilomètres du port d'Axim (possessions an- 
glaises de la côte-d'Or) terrains découverts et achetés aux indigènes par 
M. Bonnat, l'un des correspondants de la Société, qui a résidé 14 ans dans 
le pays. — M. Wiener, vice-consul de France à Guayaquil, écrit pour 
annoncer son arrivée au Para le 9 octobre (7 mois moins deux jours après 
son départ du Pacifique) et son intention de remonter l'Amazone, d'ex- 
plorer deux de ses affluents, le Morona et le Pastaza, et de traverser 
ensuite la Cordillière entre Turimaguas et Guayaquil. (Voir au Bulletin,] 
— Une lettre, communiquée par la Société de géographie et émanée de 
M. Combanaire, gérant de la maison Eugène Bar, de Lima, annonce la 
création dans cette ville, d'une Chambre de commerce française. Il e^t 
décidé que la Société se mettra en rapports avec M. Combanalre aUn 
d'obtenir de lui des renseignements sur le commerce français, et 
pour l'engager à persister dans ses utiles efTorta. — M. le marquis de 
Pruns, membre correspondant, exprima le vœu que la Société répande 
parmi les instituteurs une publication mensuelle qui les engage à étudier 
et à populariser la géographie. (Voir au Bulletin,) — M. Strauss, membre 
correspondant, envoie un article sur le mouvement commercial d'Anvers 
et en annonce un autre sur le Parana (Renvoi au Bulletin,) Les chiffres 
fournies par M. Strauss constatent un nouveau développement de la naTÏ- 
gation entre Anvers et les ports étrangers. — Le Club Africano de Naples 
oemande l'échange de ses publications avec le Bulletin, C'est ce club qui 
a organisé le premier comptoir commercial à Benghazi. — VUniongéodra- 
phique du nord de la France, dont le siège social est à Douai et qui com- 
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prend actuellement treize sociétés autonomes de géographie (Amiens, 
Arras, Béthune, Bouiogne-sur-Mer, Cambrai, Charleville, Douai, Dunkerque 
Laon, Lille, Saint-Omer, Saint-Quentin et Yalenciennes) sociétés ratta- 
chées entre elles par un lien fédératif et relevant d'un bureau central 
élu par elles et chargé de la direction générale et de la publication du 
'Bulletin, annonce sa constitution au 3t janvier et envoie lesstatuts et le 
premier fascicule de son bulletin. Le secrétaire général est chargé de f é - 
liciter l'Union dans la personne de M. Foncin^ son président, recteur de 
la Faculté de Douai et membre correspondant de la Société, au dévoue- , 
ment et à Pactivité duquel la Société de géographie commerciale de Bor- 
deaux doit déjà sa création. M. Gauthiot fait remarquer à cette occasion 
que l'un des vice-présidents de la Société, M. le docteur Harmand, a 
dèià fait à la Société de Lille une conférence qui a eu un grand succès et 
que M. Garnier, Tun des membres de la Société, doit prochainement en 
faire une autre. 11 ajoute que d'autre part , l'un des membres correspon- 
dants de la Société, Mme Fraser , a été appelée à Bordeaux par la Société 
de cette ville pour y reproduire la conférence qui avait eu à Paris un si 
grand succès et se félicite de voir les membres de la Société travailler ac- 
tivement et heureusement à populariser les connaissances que la Société 
de géographie commerciale de Paris a pour objet spécial de répandre, tâche 
qu'elle a déjà remplie et qu'elle continuera à remplir de façon à désar- 
mer toutes les mauvaises volontés et à écarter toutes les 'jalousies. — 
MmeSerena, membre correspondant, envoie à la Société, dont elle espère 
conserver la bienveillance, le premier de ses deux volumes de souvenirs 
personnels intitulé : de la Baltique à la mer Caspienne, Il sera rendu 
compte de ce volume dont la conclusion renferme les remerciements de 
l'auteur à la Société et à son président, qui Tont si bien accueillie. — 
M. de Ujfalvy, membre de la Société, annonce son retour à Paris, où il 
a été contraint de revenir, les autorités russes ne lui ayant pas permis de 
pénétrer dans le Darwaz. 11 pense repartir bientôt avec sa courageuse 
lemme, afin de pénétrer par la Perse dans les pays qu*il n*a pu attemdre 
par le Turkestan russe. Le secrétaire général est chargé de féliciter le 
voyageur de son heureux retour après un accident qui a failli lui coûter la 
vie. — M. de Courcival, membre de la Société, annonce une prochaine 
communication complémentaire de celle que M. Roux a faite sur les végé- 
taux utilisés et utilisables de TAlgérie et se propose particulièrement de 
présenter à ses collègues de nombreux échantillons de plantes textiles à 
divers états. — M. Bedout, M. Chopin et M. Desbrosses remercient de 
leur admission dans la Société. — M. Bazin s'excuse de ne pas assister à 
la séance et rend compte d'une conférence faite le jeudi 10 février à la 
salle Coque ( 19' arrondissement) par M. Roux, membre de la Société, sur 
l'Algérie et son avenir. Il constate le succès de cette conférence, orga- 
nisée par MM. Miot et Parizy, membres de la Société. M. Miot, présent à 
la séance, confirme ce que dit M. Bazin et ajoute que l'auditoire a été des 
plus sympathiques et des plus attentifs , et sait gré des efforts des mem- 
bres de la Société pour lui faire connaître notre grande colonie fran- 
çaise 

La parole est alors donnée à M. de Savignon, répétiteur à l'Institut na- 
tional agronomique, pour faire sa communication sur l'agriculture en 
Californie, procédés, main-d'oeuvre et produits. (Renvoi au Bulletin,) 
, M. Gauthiot, secrétaire général, donne alors connaissance d'un travail 
résumant tous les renseignements fournis jusqu'à présent sur le Karategin 
(Asie centrale), travail résumé de la Russische Revue. {Renvoi au Bulletin.) 
Lecture est faite des noms des membres présentés à la Société comme 
membres ordinaires, Ce sont : MM. Ferrouillat, présenté par M. le doc- 
teur Harmand et Gauthiot; — Mme veuve Remy-Amis, par M. Gauguet et 
le secrétaire général; — M. Coulon Nugue, par M. Bionne et le secrétaire 
général ; — M. Gibert par M. le comte Meyners d*Estrey et M. Bivort; — 
M. Paul Thomas, par MM. Gauthiot et Mégemont; — M. le comte de La- 
ç^né, par M. de Ujfalvy et le secrétaire général; — M. Bauer, parles 
mêmes; — M. Léon Catoire, par les mêmes ; — M. Lévêque, par M, Fr. 
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Bazin et le secrétaire général ; — M. Bûrgkly, par MM. Constantin ei \Vi- 
trant; — M. BoUaert; — M. Jules Plet; — M. Borrionne Schaeffer; - et 
M. Nadal, par M. Miot et le secrétaire général. 
La séance est levée à dix heures. 



Séance générale du mardi 12 mars 1881. 
Présidence de M. Mburand, président. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. De nombreux auditeurs 
garnissent la salle de la Société de géographie où^ vu l'importance de la 
question à traiter, les membres de la Société ont été exceptionnellemeot 
convoqués. 

Lecture est faite du procès-verbal de la séance du 15 février. Le procès- 
verbal est adopté. 

M. le sénateur comte Foucher de Gareil s'excuse de ne pouvoir assister 
à la séance. 

Il est procédé à Tadmission des membres présentés le 15 février. Avant 
de procéder k la lecture de la correspondance^ le secrétaire général fait 
part de la perte bien pénible que vient de faire la Société dans la per- 
sonne de Tun de ses fondateurs et de ses plus anciens vice-présidents, 
M. Eugène Cortambert, président honoraire de la commission centrale 
de la Société de géographie, bibliothécaire de la section géographique de 
la Bibliothè(^ue nationale, chevalier de la Légion d'honneur, etc., etc., 
décédé à Pans le 5 mars. M. Gauthiot rappelle avec émotion les titres de 
M. Cortambert à l'estime et aux regrets des membres de la Société, des 
géographes, de ses nombreux élèves et de ses concitoyens; il parle de sa 
bienveillance inépuisable et de la noblesse de son caractère. Le respecté 
président de la Société, ainsi que plusieurs de ses collègues, ont tenu à 
assister aux obsèques ; M. Meurand a prononcé sur la tomne. au nop 
de la Société, un discours qui sera reproduit au Bulletin, L assemblée 
tout entière s'associe auic paroles du secrétaire général, qui fait part à 
ses collègues d*une autre perte regrettable, celle de M. Menier, manufac- 
turier, député de Seine-et-Marne, membre de la chambre de commerce 
de Paris, officier de la Légîpn d'honneur, encore un des premiers 
membres de la Société, décédé à Noisiel le 17 février 1881. La Société a 
été représentée aux funérailles de ce travailleur, de cet homme de bien, 
par son secrétaire général et plusieurs de ses membres, qui ont témoigné 
des regrets de leurs collègues. 




remercie du concours qui lui a été prêté. — M. d'Ujfalvy (depuis arrive 
à Paris) envoie de Kazalinsk au secrétaire général une lettre faisant con- 



naître rinterruption de son voyage, et son intention de le continuer par 
le Caucase et la Perse après un peu de repos. — M. Perrault, ancien 
député au parlement canadien, adresse au secrétaire général une lettre 
où il propose de fonder un prix considérable en faveur du voyageur qu' 
atteindra le pôle, et demande qu'on réclame le concours des Canadiefls en 
vue des expéditions polaires (Renvoi au Bulletin). — M. Roroanet du 
Gaillaud envoie sa notice sur le Tonkin et demande qu'on forme, po""" 
exploiter ce pays et l'Yunnan, une société financière analogue à ceJiede 
Panama, et qui préparerait les voies à une société d'exploitation (R^nv?' 
auBttWetin). — M. le baron de Hoben, consul général des Etats de Colombie 
à Alger, membre correspondant de la Société, annonce l'envoi dune 
notice sur les Etats-Unis de Colombie. •— La Chambre de commerce û« 
Rouen remercie de l'envoi de la notice sur le tunnel du Simplon, ^\i^^ 



J 
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M. de Neuf ville, et fait savoir que, s'associant au vœu émis en faveur de 
cette entreprise par le conseil de la Société et par plusieurs conseils 
généraux, elle a adressé à M. le ministre des travaux publics, pour la 
recommander^ une lettre dont elle remet copie (Renvoi au Bulletin). — 
M. Mégemont, Pun des secrétaires de la Société, remercie des témoignages 
de sympathie que ses collègues lui ont fait parvenir à la suite de la perte 
d'un de ses enfants.— M. Lévy, éditeur d'un journal français de Yokohama, 
VEeho du Japon, annonce qu'il fera l'échange avec le Bulletin de la 
Société. — M. le docteur Du trie ux envoie d'Alexandrie (Egypte) un article 
de VEgyptian Gaxelte dans lequel il réclame vivement la punition des 
auteurs de l'assassinat de M. Lucereau et de ses compagnons (Renvoi au 
Bulletin). M. le docteur Harmand, vice-président de la Société, envoie une 
note sur un voyage d'exploration fait en Cochinchlne par le docteur Nets , 
membre de la Société (Renvoi au Bulletin). — M. le ministre de l'instruc- 
tion publique invite la Société à se faire représenter au Congrès interna- 
tional des électriciens, qui aura lieu le 15 septembre 1881 à Paris. — 
M. le ministre de l'instruction publique invite la Société à lui envoyer 
cinq exemplaires de ses publications en vue de la création d'une Revue, 
qui contiendra la bibliographie et l'analyse de toutes les publications 
scientifiques faites tant en province qu'à Paris. — M. le capitaine Mattei, 
membre de la Société, fait connaître son départ pour la côte occidentale 
d'Afrique. — M. Gros, l'un des secrétaires de la Société, appelle l'atten- 
tion sur la pénible situation de M. Soleillet, le voyageur en Afrique, privé 
de sa subvention à la suite de la publication d^une lettre contenant 
quelques mots un peu vifs sur le gouvernement du Sénégal, et prie ses 
collègues d'aider à faire rendre au voyageur, qui a mis sa vie en jeu, les 
moyens nécessaires à son action. M. Gros envoie en même temps à la 
Société le livre qu'il vient de publier : Les voyages et découvertes de Paul 
Soleillet dans le Sahara et le Soudan^ racontés par lui-mêmej avec une 
préface par M. Levasseur.-^U, Deyrolte envoie à la Société deux tableaux 
destinés aux écoles, sur lesquels se trouvent, accompagnés de courtes 
indications, des échantillons de laine et de coton. — M. le président de 
la Société fait don de dix exemplaires du compte rendu du Congrès de 
Réo^raphie commerciale qui a eu lieu à Paris en 1878, sur l'initiative de 
la Société. — M. Duveyrier envoie au secrétaire général des renseigne- 
ments précieux sur le pays parcouru par la mission Fiatters , partie le 
18 novembre de Laghouat pour le Soudan. — La direction de l'exploita- 
tion des chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée fait savoir, en réponse 
à la demande qui lui a été adressée le 2 janvier au nom de la Société, 
qu'elle a organisé des billets d'aller et retour à prix réduit pour visiter 
l'Algérie. Des remerciements sont votés à la Compagnie. — Des élèves des 
écoles Turgot et Colbërt, s'autorisant de leur professeur, M. Bazin, s'as- 
socient aux regrets que ressent la Société de la mort de M. Cortambert. — 
M.Bazin, assesseur de la Société, administrateur de VVnion fraternelle 
des anciens combattants de la défense nationale, envoie copie d'une lettre 
adressée par lui, au nom de cette Union, à Vicior Hugo, a l'occasion de 
son anniversaire, ainsi que d'un discours prononcé également par lui à 
l'anniversaire de la bataille de Montretout. — M. Miot envoie le compte 
rendu d'une conférence faite à Choisy-le-Roi, le 20 février, sur l'Algérie, 
par M. d'Auxion, membre de la Société. — M. Rossi remercie de son 
admission dans la Société. 

La parole est alors donnée à M. Perrault, ancien membre du parlement 
canadien, secrétaire général de la commission canadienne aux expositions 
de Paris et de Philadelphie, délégué de l'Union commerciale franco-cana- 
dienne, chevalier de la Légion d'honneur, pour sa conférence sur le che- 
lûin de fer transcontinental canadien. L'exposé du sympathique et si com- 
pétent orateur, appuyé de plans à grande échelle et rendu des plus 
intéressants par sa chaude et patriotique parole, aussi bien que par 
1 exactitude et l'abondance des détails et des aperçus, obtient un grand 
succès et vaut à M. Perrault les vifs remerciements du président et de la 
Société (Renvoi au Bulletin). 
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M. Gauthiot, rappelant alors sommairement les événements qui se 
passent au Transvaaf, et se référant pour l'historique de rémigration des 
Boërs au travail de M. Féraud (ju'a publié le Bulletin de la Société (1879- 
1880, page 368), donne connaissance d'une intéressante lettre d'un des 
chefs de la république du Transvaal, M. Prétorius, lettre contenant un 
résumé très clair, très net et très autorisé de l'histoire, des mœurs et de 
Torganisation politique des Boërs, qui tentent de reconquérir l'iDdépen- 
dance dont l'Angleterre les a dépouillés. 

Le secrétaire général fait connaître les noms des personnes présentées 
à la Société comme membres ordinaires. Ce sont : M. Quinemant^ chef de 
bataillon enretraitej^4)résenté par MM. Pigeonneau et Gauthiot; — M.Ber- 
nard, directeur de l'école laïque du douzième arrondissement;— M. Mathis, 
commerçant; — M. Saint-Martin, avocat, président de la Société amicale 
des anciens élèves de l'école Turgot; — M. Treille, commis principal au 
Mont-de-Piété, président de la Société amicale des anciens élèves de 
récole Colberl; — M. Basset, étudiant, présentés par M. Bazin, assesseur, 
et le secrétaire général; — M. Klein, fabricant, présenté par MM. Dujar- 
din et Lemaître. 

Lecture est donnée de la liste des ouvrages offerts, et la séance est levée 
à dix heures un quart. 



Séance du mardi 19 avril 1881. 

Présidence de M. Meurand. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. Lecture est faite par 
M. Gros, secrétaire, du procès- verbal delà séance du 12 mars. — X« 
procès-verbal est adopté. 

MM. François Bazin, assesseur, etDujardin, archiviste, s'excusent de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Comme suite au procès*verbal de la séance précédente, M. le docteur 
Harmand fait la communication suivante : 

« Le dernier courrier de l'Jndo-Chine a apporté des nouvelles du docteur 
Neïs, de notre collègue, dont j'ai déjà parlé à une précédente séance. A 
peine revenu de son dernier voyage, pendant lequel il avait rencontré e 
Dong-nai et trouvé la grande chaîne pour revenir par le Binh-thuan, le 
docteur Neïs est reparti une 3' fois renvoyé chez les Mois par M. Le Myre 
de Vilers, gouverneup de la Cochinchine. Ce rapide départ a été nécessité 
par la présence à Saigon d'un chef ou roi de ces peuplades, qui se faisa» 
fort de convoyer partout des explorateurs européens, et qui manifestait le 
désir de nouer des relations commerciales avec la colonie. » 

« Dans les dernières nouvelles qu'il a envoyées, l'explorateur annonça» 
ou'il était en bonne santé, et que son guide, le roi Apao^ paraissait jouir 
d'une autorité incontestée, et se disposait à faire établir des magasins, 
pour servir d'entrepôts de marchandises, sur l'une des branches supé- 
rieures de Dong-nai. » 

Il est procédé à l'admission des membres présentés le 12 mars : 

M. Mégemont, secrétaire, donne lecture de la correspondance; . 

MM. Piet, Payne, Auguste Gibert et Thomas remercient la Société de 
les avoir admis comme membres. 

M. Wynmalen, secrétaire de l'Institut royal philologique, géographique 
et ethnographique des Indes néerlandaises, membre correspondant, accuse 
réception du Bulletin, — Il demande pour l'Institut royal, l'échange oes 
bulletins et des publications diverses. 

M. le secrétaire de la Section vosgienne de la Société de géographie ae 
l'Est remercie également de l'envoi du Bulletin et demande la continua- 
tion de cet envoi. 
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M. William Martin, ancien consul du royaume Hawaïen^ en France, 
adresse à la Société trois tableaux donnant des renseignements statistiques 
sur les importations pendant les années 1873, 1875, 1877 et 1879, rensei- 
gnements extraits de documents officiels. 

Ces tableaux seront insérés au Bulletin et des remerctments seront 
adressés à M. William Martin. 

M. Maunoir informe le secrétaire général de la constitution d'une com* 
mission mixte (Société de géographie et Cercle de la librairie) pour solliciter 
les envois de Tindustrie privée a l'exposition géographique de Venise en 
septembre prochain. 

la commission est constituée et les personnes qui désirent exposer 
peuvent s'adresser à elle. 

Une lettre de M. le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Ârts 
convie les sociétés savantes de Paris à se faire représenter aux réunions 
des délégués des sociétés savantes qui doivent avoir lieu à la Sorbonne du 
20 au 23 courant. 

Il a été répondu avec empressement à M. le ministre de l'Instruction 
publique qui a bien voulu envoyer un certain* nombre de cartes pour les 
membres qui désirent assister aux réunions de la Sorbonne et y repré- 
senter la Société. 

Lecture du programme du congrès des sociétés françaises de géographie 
qui doit avoir lieu à Lyon, du 6 au 10 septembre prochain inclusivement. 
Lettre du secrétaire généra) du 3* congrès international de géographie 
de Rome annonçant renvoi à la* Société de Géographie de Paris, pour en 
faire la distribution aux sociétés et aux nersonnes que cela intéresse , des 
documents et imprimés relatifs au congres. 

M. le commanaant CavagUon, 12, rue d'Albe, a été prié de se mettre en 
rapport avec la Société de géographie commerciale pour tout ce qui a trait 
au congrès. 

M. le secrétaire fait part à la Société-de la nouvelle perte qu'elle vient de 
faire d'un de ses membres les plus distingués, en la personne de M. Delesse, 
membre de l'Institut, membre de plusieurs sociétés, ancien président de 
la Société de Géographie. ntt 

La parole est à M. le docteur Harmand pour sa communication sur 
l'hygiène des Européens dans Tlndo-Chine. Cette communication sera 
insérée au BuUeHn. 

M . Jules Gros donne lecture d'un article publié dans le Journal des 
Débats par M. le secrétaire général au sujet de la mission du colonel 
Flatters. 

M. Jules Gros est parfaitement de l'avis de M. Gauthiot. Il ajoute quMl 
croit qu'on pourrait aisément trouver parmi les diverses tribus qui com- 
posent la population des Touaregs des alliés fidèles qui, moyennant argent, 
assureraient la punition des assassins de la mission Flatters; il pense môme 
que c'est le seul moyen d'assurer notre juste vengeance. 

Le secrétaire fait ensuite connaître les noms des personnes présentées 
à la Société comme membres ordinaires. Ce sont : 

M. Mariani , directeur des consulats au ministère des affaires étrangères, 
présenté par M. le président et le secrétaire général; — M. Désiré Lefebvre, 
concessionnaire de l'Artibonite, présenté par MM. Colin et Mégemont. — 
M. Schrœder, agent en chef de la Société des bateaux à vapeur des 
Indes néerlandaises, à Batavia. — M. Hirtzel (Fritz) à Penang. — M. E. A. 
Halewyn, assistant résident de Bandoeng (Bandong) Java, présentés tous 
les trois par MM. Brau de St-Pol-Lias et le docteur Harmand ; — M. Fin- 
kernagel, agent maritime de la Compagnie du canal interocéanique, à 
Panama (Amérique centrale) , présenté par MM. Holt et le secrétaire- 
général; -- M. Gaunard, lieutenant au 130* de ligne; M. Monteaux, lieute- 
nant au 64» de ligne, présentés par MM. Bazin et le secrétaire-général; — 
M. Le Sueur de Gosmenil, directeur général du comptoir de la marine et 
des colonies, présenté par M. Miot et le secrétaire général; — M. Garan- 
ger (Georges), présente par MM. Pauly et le secrétaire général. — M. le 
docteur Pietrowski, des Messageries maritimes, à Marseille, présenté par 
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MM. Brau de St-Pol-Lias et Mégemont. •— M. Jacquemart, inspecteur de 
renseignement, présenté par MM. Miot et Pauly. 

Sont nommés membres correspondants : 

M. Novosselski (S. Excel. Nicolas de) membre du conseil privé de Tem- 
pereur de Russie, président du conseil des chemins de fer transcaucasiens 
et de la Société de navigation sur la mer Caspienne, présenté par M. le 
comte de la Tour. — M. Escudero (docteur José Augustin de), ministre de 
Costa-Rica et consul général de San-Salvador, présenté par M. E. Vnn der 
Laat; — M. Perrault (J. X.), ancien député aux communes du Canada, se- 
crétaire général de la commission Canadienne à l'exposition de Paris, 
en 1878, chevalier de laLégion d'honneur, présenté par M. Gauthiot. — La 
séance est levée à 11 heures. 



Séance générale du 17 mai 1881. 

Présidence de M, Meuband. 

La séance est ouverte à huit heures et demie., M. Mégemont, i*un des 
secrétaires, donne lecture du procès-verbal de fa séance du 19 avril. Ce 
procès-verbal est adopté. Il est procédé a l'admission des membres pré- 
sentés à la dernière séance. 

Le secrétaire général analyse la correspondance.— M. Barbier, fondateur 
et secrétaire général de la Société de géographie de TEst fait parvenir 
les diplômesde membre correspondant de cette Société destinés à MJieKIeifl- 
hans et à MM. Drapeyron, Bazin, Brau de Saint- Pol-Lias et Gauthiot. 
Les trois premiers diplômes sont remis immédiatement, M. Drapeyronse 
chargeant de celui de M. Bazin aux applaudissements <ie Vassemblee. 
M. Barbier met aussi à la disposition des membres de la Société de géo- 
graphie commerciale, moyennant 1 franc, une carte de la Tunisie. Le se- 
crétaire général, M. Gauthiot, rappelle à ses collègues qu'ils peuvent, 
moyennant 1 fr. 50, recevoir le compte rendu du Congrès de Nancy. - 
M. Gauthiot dit quelques mots de la session d'Alger du Congrès de l'Asso- 
ciation française pour l'avancement des sciences. Délégué à ce Congrès 
avec M. deHoben, son collègue, pour représenter la Société, ii a eu la satis- 
faction d'en constater le succès. La première session aura lieu à la Ro- 
chelle. — M. André envoie d'Alexandrie quelques renseignements sur Je 
commerce qui se fait actuellement sur la frontière nord de TAbyssinie et 
sur l'établissement anglais d'Assab (Voir au Bulletin). — M. Marche envoie 
de Manille deux notes intéressantes et fort utiles, la première surtout: 
elles traitent du Musa textilis ou Abaca et de la race chevaline aux Phi- 
lippines (renvoyé au Bulletin). — Le président de la Société de Géogra- 
phie de Lisbonne annonce l'ajournement, à cause du Congrès de Venise, de 
la troisième session du Congrès de géographie commerciale. — M. de Cour- 
cival annonce une communication sur les textiles de l'Algérie et leur em- 
ploi dans l'industrie. — M, Mengeot en annonce une autre sur les rela- 
tions de la France avec le Canada. — Le Président de la Société de 
Géographie invite la Société à prendre une part active au Congrès inter- 
national des sciences géographiques qui aura lieu à Venise du Lî ^^ 
22 septembre après le Congrès national de Lyon (du 5 au 10 seplemhre). 
Le secrétaire général se met à la disposition de ses collègues, comiûe 
membre des deux commissions préparatoires au Congrès de Venise, pour 
leur rendre les services qu'il pourra en ce qui touche cer Congrès et i ^X' 
position qui l'accompagnera. — M. Savorgnan de Brazza envoie d'Ogounaa 
sur rogooué, à la date du 20 décembre 1881, une note sur le commerce 
du caoutchouc qui se fait sur ce fleuve et dont nos négociants ne songefli 
pas à s^emparer. — M. de Villeneuve annonce de Gibraltar la mort d ua 
des jeunes membres de la Société, successivement établi à Lyon et à Ma- 
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laga après avoir quitté TAlsace, et aux aurait succombé dans une seconde 
expédition dans la région du Djelouia et du Draa, au sud du Maroc. M. le 
secrétaire général exprime, au nom de la Société, le chagrin que cause- 
rait à tous les membres la nouvelle donnée, au sujet de laquelle il va 
tâcher de se procurer des détails. — MM. de Carvalho^ Meyners d'Estrey, 
Gros, Kœchlin Schwarz et Mme Serena envoient à la Société les ouvrages 
qu'ils viennent de publier; M. Gauthiot signale é^lement une thèse de 
M. le docteur Beauvisage, qui prouve que cet ancien et dévoué membre 
de la Société reste fidèle aux idées qu'il a toujours cherché à répandre, et 
et un volume de M. Pennetier contenant la description, remploi, la prove- 
nance et Us débouchés des produits commerciaux et industriels. Les au- 
teurs de ces divers envois seront remerciés. 

La parole est donnée à M. Deloncle, secrétaire d'ambassade, pour une 
communication sur la vallée d'Andorre; M. le président remercie Tora- 
teur, qu'applaudit l'assemblée, et ajoute qu'étant citoyen d'Andorre, il a 
écouté l'orateur avec un double intérêt. La parole est ensuite donnée à 
M. Bionne, vice-président de la Société, qui prononce les paroles sui- 
vantes : 

« Messieurs, 

Veuillez me pardonner si pour quelques minutes je vous pr-ive du plaisir 
d'entendre M. Soleillet et si avant d'aller en Afrique je vous fais jiasser 
par 
Du ; 
d'une chose qui 

Je suis heureux d'offrir à la Société de géographie commerciale deux 
volumes que je viens d'écrire sur Dupleix. Je me suis proposé dans ce livre 
de réagir contre cette idée communément répandue, contre cette calomnie, 
que nous ne sommes pas des colonisateurs. La France qui a possédé les 
plus belles colonies qui ont jamais existé a laissé, après uu long temps de 
dépossesion, de telles racines au Canada, à l'Jlede France, à la Louisiane 
et notre nationalité est toujours si vivante dans ces pays que le gouverne- 
ment du Canada vient de faire voter une subvention pour une ligne mari< 
time postale avec la France. C'est assez vous dire quelle vigoureuse em- 
preinte colonisatrice la France a laissée dans ce pays-là. Il se peut que nos 
institutions ne s'y prêtent pas, je le crois, mais nous, nous sommes certai- 
nement des colonisateurs. 

C'est pour réagir contre la pensée contraire que j'ai essayé de mettre en 
relief la figure de Fhomme qui représente le mieux notre esprit coloni- 
sateur. Je veux parler de Dupleix, de Dupleix qui avait conquis l'Inde avant 
que l'Angleterre eût songé le moins du monde à le faire ; c'est Dupleix 
qui a créé cette politique de protectorat que nous venons d'appliquer si 
neareusement en Tunisie, et qui a permis à l'Angleterre de dominer dans 
l'Inde avec force et sans grandes dépenses et à la Hollande de dominer à 
Java. Aussi les Anglais ont-ils rendu justice à ce grand homme en lui 
élevant une statue. Nous, nous ne lui avons pas été reconnaissants le 
moins du monde. Quant Dupleix, qui avait sacrifié toute sa fortune à ses 
projets, (13 millions de livres, somme énorme pour l'époque), qui avait 
conquis toute l'Inde, est venu avec sa femme qui l'avait vigoureusement 
secondé mourir de faim à Paris, le gouvernement ne lui vint pas en 
aide et l'abandonna complètement. 

Toutes les conquêtes que nous avions faites dans l'Inde nous ont échappé, 
non pas après des désastres, mais volontairement, parce qu'il semblait à 
notre gouvernement que l'Inde et les possessions coloniales pesaient trop 
sur lui. C'est celle idée qui a amené la conclusion du fameux traité de 
1163 qui a été le prélude de notre déchéance coloniale. 

J'ai voulu remettre en lumière la figure de cet homme de génie et 
cela à une époque où il me semble plus que jamais nécessaire que la 
France réagisse contre une fausse idée. Tant au point de vue politique 
qu'au point de vue économique nous ne pouvons rester enfermés chez 
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nous au moment où toutes les natious chercheot de rextension. Au 
moment où le monde mieux connu ouvre partout des horizons plus larges 
et des débouchés, il nous faut aussi chercher des débouchés non seule- 
ment économiques mais aussi politiques : il nous faut des colonies. Je'le 
repète, je crois qu'à ce moment il est plus que jamais utile de mettre en 




de publier et dont vous connaissez maintenant le but. » 

M. le président remercie M. Bionne du don de son ouvrage et M. So- 
leillet fait ensuite sur le royaume de Ségou une communication qui est 
suivie par l'assemblée avec un grand intérêt et vivement applaudie. Cette 
communication et celle de M. Deloncle figureront au BuCfetin. Sont alors 
présentés pour faire partie de la Société, comme membres ordinaires: 
M. Joseph Faure, ingénieur directeur de la Compagnie des mines du 
Djebel Anini, k Alger, présenté par MRf. J. Garnier et Gauthiot; — 
M. H. Debons, attaché à la Grande Imprimerie, à Paris, par MM.Griffau et 
Miot; — M. Gremnitz. négociant à Paris, par MM. Dujardm et Lemàître;— 
et M. Edmond Dautel, négociant à Paris, par MM. Chauchefoin et ^iot. 
Sont nommés membres correspondants : M. José, M. Pelegriny Rodriguez. 
agent de la Compagnie des paquebots transatlantiques, à Carthagène (Es- 
)agne), présenté par M, Gauthiot; — M. Albert Mengeot, secrétaire ad- 
oint de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, présenté par 
. e même. 
La séance est levée à dix heures et demie. 



SÉANCES DES SECTIONS. 

[Extrait des procès-vet^baux.) 



l'^ Seelton, 



Jeudi 6 janvier 1881. Présidence de M. Pigeonneau. 

M. Lucy informe l'assemblée que, dans un télégramme qu'il vient d a- 
dresser à M. Armand Reclus , parti le jour même pour Panama en qu^' 
lité d'agent supérieur de la Compagnie interocéanique, il a cru pouvoir 
joindre à ses bons souhaits ceux de la première section. 

M. Gauthiot informe la section de l'accueil favorable fait par le conseil 
de la Société, à la proposition de M. Raulet, appuyée par la première sec- 
tion et tendant à la demande d'établissement de billets de parcours à pm 
réduits entre la France et l'Algérie, 

Le conseil a décidé à l'unanimité qu'une lettre serait écrite dans ce sens 
à la Compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée. 

M. Lucy lit ensuite une étude sur le canal maritime du cap Cod (Mas- 
sachussets, Etats-Unis). Par la description des lieux, il montre qu|'T 
aurait à diminuer la distance qui existe actuellement pour la navigation 
entre Boston et New-York. 

Il motive surtout la nécessité du canal par la fréquence des mauvais 
temps qui mettent un sérieux obstacle à la navigation, souvent dange- 
reuse entre ces deux villes (Voir au BuUetin), 

M. Georges Beauvisage donne, d'après une lettre adressée au iV«tP- y*"'** 
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Herald, de fort intéressants détails sur les environs d'Yokohama (Voir au 
Bulletin). 

Aroccasioii de deux brochures envoyées à la Société, — Tune : Simplo}t 
et Mont-BlanCj extrait du compte rendu des travaux de la Société des 
ingénieurs civils de France, l'autre: Etude de la question de la chaleur 
souterraine et de son influence sur le tunnel du Simplon, par M. Lommel, 
iDgénieur, directeur de la Compagnie du Simplon, — M. de Neufvilie étu- 
die les avantages qui résulteront du tunnel du Simplon (Renvoi au Bul- 
letin), 

Jeudi 3 février 1881. Présidence de M. Pigeonneau. 

M. le secrétaire général informe la première section que la lettre rela- 
tive aux billets de parcours à prix ré<iuits à créer entre la France et l'Al- 
gérie a été transmise à la Compagnie P.-L.-M. 

Elle a reçu un bon accueil, et, selon toute probabilité, le vœu émis par 
M. Raulet se réalisera prochainement. Un premier pas'dans ceite voie sera 
fait, cette année, àPoccasion de la réunion de l'Association scientifique. 
Enfin, la Conapagnie de Lyon a décidé que tout billet pris pour un par- 
cours de 400 kilomètres et plus, donnerait droit à viogt-quatre heures 
d'arrêt, et, pour 800 kilomètres et plus, à quarante-hpit heures. 

k propos de la communication de M. de Neufvilie sur le tunnel du 
Simplon, qui sera publiée par le Bulletin, quelques observations sont 
échangées. M. le président fait remarquer que le chiffre du transit pour 
la France^ donné au Sénat et cité par M. de Neufvilie, est fort exagéré. 
M. de Neufvilie donne, d'après les documents officiels du Sénat, pour 
1873, 862 millions. Or le maximum, atteint en 1864, n'est aue de 
1^3 millions. £n 1873, le transit a été de 706 millions, y compris les en- 
trepôts et les réexportations. 

11 est à regretter que nos législateurs ne songent pas, en maintes occa- 
sions, à aller puiser les renseignements qui leur sont nécessaires là où ils 
seraient pourtant assurés de les trouver sérieusement contrôlés. 

M. le secrétaire général fait part à l'assemblée du deuil qui vient de 
frapper si douloureusement le zélé vice-président de la première section, 
M. Mégemont. L'assemblée, s'associant d'un commun élan aux paroles 
émues de M. Gauthiot, le charge de transmettre à M. Mégemont l'assu- 
rance de ses sympathiques regrets. 

M. Dujardin s'étant fait excuser de ne pouvoir assister à la séance, sa 
communication sur les Iles-sous-le-Vent^ portée à l'ordre du jour, est 
réservée. 

M. Roux fait un exposé fort intéressant et fort applaudi d'un projet de 
chemin de fer en Cochinchine. 

La séance est terminée par la lecture d'un article sur l'exploration faite, 
en février 1879, par M. Oliphant, des contrées sud-est de la Syrie. 

Jeudi 3 mars 1881. Présidence de M, Pigeonneau, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Louis Wouters, appelé à faire son service de réserviste, s'excuse de 
ne pouvoir assister à la séance : M. Dujardin le remplace au bureau. 

M. le secrétaire général remercie, au nom de M. Mégemont, des té- 
njoignages de sympathie qui ont été adressés à ce dernier et dont il se 
déclare très reconnaissant. 

M. le secrétaire général annonce ensuite l'envoi d'une note de M. le 
ûocleur Dutrieux, relative à l'assassinat de notre regretté collègue 
^'- Lucereau ; cette note constate l'inertie du gouvernement égyptien et 
demande que réparation soit demandée, le gouverneur de la province où 
ie crime a été commis dépendant de l'Egypte. 

M. Romanet du Caillaud annonce l'envoi d'une étude commerciale et 
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industrielle sur la Cochinchine et le Tonkin; il réclame la fondation d'une 
Société d'exploration, qui, comme pour les canaux de Suez et de Panama, 
étudierait les ressources du pays d'une manière efficace. 

M. Tribouiilard annonce aussi renvoi d'une étude sur le bassin d'Arca- 
cbon. 

L'association française pour l'avancement des sciences tiendra sa séance 
annuelle à Alger; M. le secrétaire gi^nérai invite les aiembres de Ja sec- 
tion à y assister; ceux qui désirent avoir le litre de délégués doivent en 
faire la demande le plus tôt possible. 

M. Raulet transmet une série dénotes sur les régions arctiques, qui 
seront lues à la prochame séance. 

M. Desfoux communique, au nom de M. Mégemont, trois itinéraires 
de voyages circulaires en Algérie, organisés par la Compagnie Paris- 
Lyon-Méditerranée de concert avec la Compagnie Générale Transatlantique. 
Les Compagnies consentent àun rabais de 40 pour 100 et 90 jours de durée. 
Dix nouveaux itinéraires pour l'Espagne sont à l'étude. Lasection a lieu de 
se féliciter de ce résultat, car c'est un de ses membres, M. Raulet, quia 
pris l'initiative de la question arrivée aujourd'hui à maturité. 

Les membres qui désirent exposer à Venise sont priés d'en informer M. le 
secrétaire général qui est secrétaire de la Commission ministérielle chargée 
de préparer l'Exposition. 

Tous les objets, livres, cartes, etc., doivent être postérieurs au congrès 
de 1875. 

M. Dujardin lit une note sur les colonies 'anglaises des Iles-sous-Ie- 
Vent : Antigoa, Barbades, Saint-Christophe, Anguilla, Dominica, Monser- 
rat, Nevis et l'Ile de la Vierge, qui malgré les avantages nombreux 
qu'elles offrent à la colonisation, n attirent pas beaucoup l'attention sur 
elles ; c'est la partie la moins connue, même en Angleterre, des posses- 
sions britanniques. 

M. Gaulhiot signale l'arrivée du colonel Flatters aune distance très 
avancée dans le Sahara, il se félicite du succès remporté par notre com- 
patriote ; la section tout entière s'associe à ses paroles. 

11 annonce ensuite la découverte de papiers et de documents ayant 
appartenu au voyageur Leichardt, botaniste allemand, explorateur de 
Oueensland, qui avait disparu depuis 1847, après avoir fait deux pre- 
mières explorations tout à fait couronnées de succès. 

M. Lavette lit une note très intéressante sur le chemin de fer transcon- 
tinental canadien. Cette voie aura un développement de 1956 milles (font 
divers tronçons sont construits ou en voie d'exécution. 

La Société de construction est constituée, elle a dix ans pour terminer 
les travaux : M. Lavette insiste sur l'importance politique et commerciale 
de cette nouvelle ligne qui reliera les provinces orientales du Canada à 
la Colombie Anglaise (Renvoi au Buùletin). 

M. Gauthiot annonce à la suite de cette communication que M. Per- 
rault, membre du parlement Canadien, fera une conférence sur ce sujet 
à la Société, le samedi 12 mars. 

M. Bedout lit ensuite une noie fort intéressante sur les travaux d'Ethno- 
logie que M. le docteur Quintin a faits sur les races soudaniennes qiii 
sont au nombre de quatre bien distinctes, par leurs types et leurs lan- 
gages ; ce sont les Ouloufs ou Yulofs, les Peuls, et les Sourboïs et ïaTice 
des Mandingues qui portent différents noms. L'auteur de l'étude croit 
à la délivrance morale de l'Afrique si les travaux du chemin de fer trans- 
Faharien sont menés à bonne fin (Renvoi au Bulletin), , . 

La section s'entretient ensuite du résultat désastreux de la tentative ^e 
colonisation de Port-Breton, dont les relations de voyage du « Chander- 
nagor » ont donné les détails si douloureui. 

M. Millot s'élève contre l'empressement que l'ont met à se porter ^ers 
l'Afrique, pays tout à fait sauvage et inhospitalier, tandis que rAsieoi""^ 
des ressources beaucoup plus importantes et une population civilisée qui 
a déjà des besoins qu'il ne s'agit que de développer. 
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Jeudi 7 avril IB^}. 

II n*y a pas de séance par suite du petit nombre des membres présents. 

Néanmoins une conversation fort intéressante s'engage : la douloureuse 
nouvelle, encore eontes*ée, du massacre de la mission Flatters. est com- 
mentée et discutée, notamment par M. Pigeonneau, et l'on ne se sépare qu'à 
une heure relativement avancée non sans avoir, d'une commune voix, 
regretté le peu d'empressement que les cinquante à soixante membres 
inscrits à la V* section ont mis à venir. 



Jeudi 5 mai 1881. Présidence de M, Pigemneaum 

M. Louis Wouters lit le procès- verbal de la séance du 3 mars, dû à 
M. Victor Dujardin, qui a bien voulu le remplacer dans ses fonctions de 
secrétaire pendant sa présence à l'armée territoriale. Ce procès-verbal est 
aiopté. 

M. Jules Gros exprime l'espoir qu'il sera fait le nécessaire pour recher- 
cher les papiers et notes de voyage du colonel Flatters. M. Bonnavoy de 
Prémot pense que le gouvernement s'en occupera. 

Quelques considérations sont émises sur les divers moyens par lesquels 
la France peut étendre en Afrique son influence civilisatrice. M. Jules 
Gros voudrait voir utiliser l'alliance proposée par les Touareg-Azgher 
dont on récompenserait facilement les services au prix de quelques sacri- 
fices pécuniaires. 

M. Pigeonneau donne lecture de la dépêche adressée de Bakel, le 25 avril, 
à M. le Gouverneur du Sénégal, par le capitaine Galliôni, chef de la mis- 
sion du Haut-Niger. 

Sur la proposition de M. le Président, une lettre de condoléance sera 
écrite par lui, au nom de la Section, à la veuve de l'infortuné colonel 
Flatters^ victime de son dévouement à la science géographique et aux 
intérêts de la France. 

Le secrétaire de la section lit un travail de M. Raulet sur les Régions 
arctiques. Cette lecture est écoutée avec une attention qui témoigne de 
l'intérêt qu'excite le récit de M. Raulet (Renvoi au Bulletin). 

M. i igeonneau donne une lecture, sur épreuves, d'une lettre de M. Pa- 
riente, de Smyrne, relative au tremblement de terre de Chio. Cette lettre 
Qui a été publiée depuis dans les Archives de VAlliajice israélite, renferme 
fies détails navrants. Elle est empreinte de toute l'émotion que peut avoir 
le récit d'un témoin oculaire qui s'est dévoué pour porter assistance à ses 
coieligionnaires en détresse ou rendre les derniers devoirs à ceux, fort 
nombreux, qui avaient sucombé. 

Le Secrétaire de la section, 
L. Wouters. 

H* Seeiîoii. 

Séance du 13 janvier 1881. Présidence de M, Le Barrais d'OrgevaL 

Après la lecture du procès-verbal, M. le docteur Beauvisage annonce à 
la section la triste nouvelle de la mort de M. Léca t, nui vennit de rentrer 
en France après l'heureux voyaize accompli pir lui dans le Soudan occi- 
ûemal, où il avait découvert p usieuis nonvedes e-pèvies de vignes, ci.6cv)U- 
Ycrie à la^iuellfl li section s'était vivement inléresséo. 

M. H. Harm^md, vice-président de la section, retr.<ce, à l'occasion d*une 
récente brochure de M. Coinl-Bav-irot, rhibtori«|ue île institution des 
chambres de commerce françaises, depuis leur création par Sully jusqu'à 
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répoque actuelle, et expose les réformes qu'il jugerait utile d'apporter 
à leur organisation et à leur fonctionnement pour qu'elles pussent rendre 
tous les services qu'il y a lieu d'attendre d'elles. Il regrette qu'on ne leur 
reconnaisse qu'une voix consultative, et que, par suite, le gouverneoient 
soit entraîné à ne pas tenir suffisamment compte des vœux qu'elles eipri- 
Qient. Non seulement l'intérêt de notre commerce et de notre industrie 
exi^e qu'on améliore l'institution des chambres de commerce en France, 
mais encore qu'on crée des chambres de commerce françaises dans les pa\s 
étrangers. 

Le mal dont souffre notre commerce extérieur vient de son manque de 
représentation à l'étranger et du monopole de la vente d'un grand nombre 
de nos marchandises qui se trouve aujourd'hui entre les mains des An- 
glais, des ^Uemands et des Américains du Nord. 

Bien que le gouvernement ait paru se désintéresser de cette question 
soulevée depuis plus de dix ans, plusieurs chambres de commerce fran- 
çaises se sont constituées à l'étranger, notamment à la Nouvelle-Oriéans 
et à Lima. Il serait utile d'encourager la formation d'institutions analo- 
gues partout où la chose serait possible, afin de suppléer à l'insuffisance 
notoire de nos consuls, sous le rapport commercial. 

M. le président, tout en faisant observer à M. Harmand qu'il serait fort 
difficile de reconnaître à nos chambres de commerce autre chose qu'une 
voix consultative, pense qu'il y aurait intérêt à ce qu'elles fussent con- 
sultées collectivement par région pour formuler un avis unique, comme 
cela se fait dans certains cas pour les conseils généraux. 

H. Millot, qui est négociant en Chine depuis seize ans, insiste sur U 
mauvaise organisation des consulats, l'incompétence commerciale des 
consuls , qui tient à beaucoup de causes, en particulier à leurs fréquents 
déplacements, et cite de nombreux et frappants exemples à l'appui de 
l'opinion au'il exprime. 

M. Gautûiot fait remarquer que, d'après certaines personnes^ les consuls 
devraient dépendre du ministère du commerce, leur rôle commercial étant 
plus important que leur rôle politique. Il ajoute que les consuls font des 
rapports d'ensemble très intéressants, mais dans lesquels ils n'entrent m 
ne peuvent entrer, comme il le faudrait pour les négociants, dans les peiil> 
détails qui ont une grande importance. 

Après une courte discussion sur la conclusion pratique à donner aux 
observations qui viennent d'être présentées, le vœu suivant est mis aui 
voix et adopté : 

« La deuxième section approuve la formation de chambres de commerce 
françaises à l'étranger et émet le vœu oue des instructions dans ce sens 
soient données à nos consuls. » 

Quant à la faculté à accorder aux chambres de commerce de France de 
se réunir par région pour délibérer en commun, la section estime (\^^ 
cette question doit être étudiée avec plus de détails avant de faire l'objet 
d'une résolution. 

M. Gauthiot annonce qu'il a reçu récemment une lettre de notre collè- 
gue M. Lucereau, qui, parti de Zeïla, avait pu parvenir jusqu'à flarrar. 
malgré l'opposition de l'émir Abou-Bekr. Malheureusement il résulte de 
nouvelles parvenues en France par le même courrier que M. Lucereau, 
ayant quitté Harrar quatre jou-s après la date de sa lettre , a été as- 
sassiné trois jours plus tard parles Gallas, qui ne veulent pas, paraît-il. 
permettre à un étranger armé de pénétrer sur leur territoire. 

M. J. Roche donne lecture d'un travail d'ensemble très complet sur 'es 
produits du Brésil. La valeur de cette consciencieuse étude tenant surtout 
à l'abondance des détails qu'elle renferme, la section décide de la renvoyer 
au secrétaire général cour insertion partielle ou totale au Bulletin. 

Mme Caria Serena, invitée par M. le président à prendre la parole au 
sujet de son récent voyage en Espagne, s'excuse de ne pouvoir le fair^ 
en raison du peu d'intérêt qu'offrirait le récit d'un simple voyage d'agre- 
ment. Elle promet en revanche d'envoyer prochainement une comfnn- 
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nication écrite, ainsi que le premier volame de «es récits de voyage qui 
doivent paraître très prochainement. 

10 février 1881. Présidence de M. Le Barrois d'Orgeval. 

M. Jules Gros fait une communication sur une excursion qu^il a faite 
l'été dernier sur les côtes de Bretagne, aux environs de Lannion (Gôtes- 
du-Nord), Après avoir fait une description pittoresque des paysages im- 
posants eue la nature offre aux yeux du touriste qui visite cette région, 
il s'attache principalement à faire ressortir les efforts tentés depuis un 
certain nombre d*ann6es sur cette côte par un pisciculteur, M. chauvin, 
qui se préoccupe de mettre en valeur par l'empoissonnement artificiel les 
nombreuses baies qui la découpent. 

Il signale un fait singulièrement fâcheux qui est vehu rendre inutiles 
les résultats obtenus par M. Chauvin dans la culture des moules. Les ta- 
rifs de la Compagnie du chemin de for de TOuest sont tels que le prix du 
transport de ces coquillages est supérieur à leur prix de vente aux Halles 
à Paris, ce qui fait que les moules de Bretagne, malgré leur excellente 
qualité , ne peuvent soutenir sur le marché la concurrence des moules 
de Hollande, et que M. Chauvin a dû abandonner les moulières artifi- 
cielles qu*il avait réussi à créer. 

M. Jules Gros entre ensuite dans quelques détails sur la pèche et la pis- 
ciculture, et fait espérer à la section que M. Chauvin viendra bientôt lui- 
même exposer avec plus de développements les projets qu'il a formés pour 
donner plus d'extension à son utile entreprise. 

Après avoir remercié M. Jules Gros de son intéressante communication 
M. le président donne la parole à M. Lhopiteau, qui lit une traduction 
faite par lui d'un document anglais relatif à la culture du quinquina ca- 
lisaya aux Indes. 

D après des publications récentes, on comptait, en 1879-1880, 
750 000 arbres cultivés dans le gouvernement du Bengale, et produisant 
une récolte de 165 000 kilogrammes d'écorce sèche. Le grand essor pris 
par cette culture et les excellents résultats qu'elle donne permettent de 
rassurer les esprits qui s'inquiétaient, il y a un certain nombre d'années, 
de la disparition possible du quinquina par suite de l'abatage immodéré 
qu'on a lait pendant longtemps des arbres de la région des Andes. 

M. le Dr. Beauvisage parle ensuite du développement de l'industrie du 

Eétrole en Gallicie où se trouvent de nombreux puits de ce précieux com- 
ustible; dans les environs de Sacz, Bobrka et Boryslaw. 



12 mai 1881. Présidence de Jf. Le Barrois d'Orgevàl. 

M. John Le Long s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Dr. Beauvisage fait nommage à la Société de sa thèse de doc- 
torat en médecine qu il a été heureux de consacrer à un sujet rentrant 
dans le cadre des préoccupations de la Société de géographie commer- 
ciale. Ce travail est intitulé : Contribution à l'étude des origines bota- 
niques de la gutta-percha. M. le Dr. Beauvisage donne, à cette occasion . 
quelques explications pour faire comprendre l'intérêt considérable que 
présentent pour l'industrie les recherches qu'il a entreprises. 

Le commerce importe en Europe de nombreuses sories de gutla-percha 
très différentes par leurs propriétés physiques et par leur composition 
chimique; on peut juger cfe la diversité de ces sortes par leurs prix qui 
s'échelonnent entre 1 fr. et 12 fr 50 le kilogramme. Les différences qu'elles 
présentent peuvent tenir à trois causes principales : l'altération spon- 
tanée du produit qui est naturellement très oxydable; l'altération fraudu- 
leuse quMl subit trop souvent de la part de nombreux intermédiaires com- 
merciaux entre les mains desquels il passe ; enfin le grand nombre d'ar- 
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difficulté qu'il rencontre à faire venir des pays d'origine les matériaux 
d'étude. 

Un certain nombre de voyageurs ont signalé des espèces botani'jues 
pouvant fournir une sorte de gutta-percha ; mais aucune de ces espèces 
n'a élé étudiée d'une manière complète à la fois au point de vue des ca- 
ractères scientifiques qui permettent de la reconnaître avec certitude et 
au point de vue des propriétés que peut présenter son suc dans les di- 
verses conditions d'âge, d'habitat, ae procédé et d'époque de récolte. 

Ce qu'il importe avant tout de faire^ c'est de recueillir des échantillons 
botaniques complets des divers arbres, avec fleurs et fruits, et en même 
temps des échantillons bien authentiques du produit de, chacun d'eux en 
précisant les conditions de leur récolte. Lorsque ces échantillons auront 
été sérieusement étudiés à tous le^ points de vue, les industriels pour- 
ront en toute sécurité s'adresser directement aux lieux d'origine pour en 
faire venir des produits de qualité bien déterminée, en évitant ainsi les in- 
termédiaires commerciaux plus ou moins civilisés qui ont intérêt à cacher 
l'origine de leur marchandise, et qui se livrent souvent sur elle à des mé- 
langes et à des sophistications qui en altèrent considérablement les pro- 
priétés. 

M. Beauvisage est heureux de rendre hommage à un de nos collègu s 
les plus dévoués et les plus sympathiques^ M. Brau de Saint-Ppl-Lias, à 
l'obligeante activité duquel il doit les seuls échantillons qu'il ait' pu rece- 
voir jusqu'ici de la région malaise où. croissent principalement les arbres 
à gutfa-percha. Il compte sur la bienveillance de ceux des membres delà 
Société de géographie commerciale qui peuvent être en état de Vaider 
dans la continuation de ses recherches, en. lui procurant les échantillons 
et les renseignements qui pourraient lui êire utiles. 

M. Gauthiot raconte brièvement un voyage qu'il vient de faire en Es- 
pagne et en Algérie. Il signale en particulier quelques-unes des choses 
intéressant la Société de géographie commerciale qui lui sont restées eo 
mémoire et cite comme exemple des succès que nos compatriotes peuvent 
obtenir à l'étranger le fait que, dans une localité espagnole, une maison 
française a réussi à centraliser entre ses mains tout le commerce d'expor- 
tation du poivre de Cayenne, cultivé en grand dans cette localité et expé- 
dié ensuite en Angleterre. 

M. Gauthiot signale, dans le même ordre d'idées, un fait assez curieux 
pris dans un précédent voyage, en traversant les Alpes. Il existe dans les 
Alpes françaises un ou deux villages, d'où, depuis une époque difficile à 
préciser, il est de tradition que les habitants partent pour aller passer un 
certain nombre d'années à Tiflis, dans le Caucase, où ils font le commerce 
des chiffons. Les jeunes gens partent pour l'Arménie, après leur temps de 
service militaire , et reviennent au pays après fortune faite. Aussi> dans le 
canton, le bien-être est-il fort grand et l'on estime à 60000 fr. par an les 
bénéfices de cette émigration temporaire. 

M. le Dr. Beauvisage donne connaissance à la section de la création, par 
la Chambre de commerce de Paris^ d'une Ecole des hautes études com- 
merciales. Cette école est destinée à couronner, par un enseij^nement 
élevé, les études faites dans les établissements spéciaux et à donner aux 
jeunes gens qui sortent des lycées et des collèges les connaissances né- 
cessaires pour arriver promptemenl à la direction des affaires de banque, 
de commerce et d'industrie. Elle formera également des agents consu- 
laires capal les de représenter dignement la Krance à l'étranger. Le pro- 
gramme des études de celte Ecole est remarquab e par l'étendue des wa- 
lières qu'il comporte, et l'on peut être certain que les élèves qui seront 
diplômés par elle seront dés sujets très distingués. 

Le Secrétaire de la section ^ 
Dr. Beauvisage* 
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S* fileeflon* 

n janvier ISSl» Présidence de ¥. le command<Ênt Ddagrange 

vice-président 

Le procès- verbal de la séance du 20 décembre 1880 est adopté, et il est 
décidé que l'impression du ♦ravail de M. Delagrange sur les Rapports au 
Conseil général de la Cocliinchine franc use sera demandée. 

Diverses communicaiions sont faites à la section. 

Les Italiens sont établis à Assah, la colonie fait de rapides progrès. Onat- 
Undait un gouverneur. Assah deviendr^iit donc colonie italienne. — 11 y a 
un an le gouvernement de Tahiti accordait à M. Liet rétablissement d'une 
ligne de vapeurs ei.tre Papeeie et San-F^ancisco. Les relations entre la 
France et Papcete ont lieu par des navires à voiles qui partent d« San- 
Francisco tous les mois. Le bétail deTaliiii vient du dehors, il pourrait 
donc être utile de faire établir des communications entre la France et 
Tahiti. L'heure avancée ne permettant pas de lire un travail de M. le baron 
Taylor sur le Monténégro, il est décidé que cette conférence sera remise 
à la prochaine séance. 

21 février 1881. Présidence de M. le baron Taylor. 

MM. Witrant et Paquier s'excusent de ne pouvoir assister à la réunion; 
un travail de M. Paquier et un autre de M. le baron Taylor sur le Monté- 
négro et ses limites actuelles sont écoutés avec grand intérêt, la section en 
remercie les auteurs (Voir au Bulletin). 

M. Leguay donne ensuite connaissance d'une notice sur l'occupation des 
Nouvelles-Hébrides; cette lecture intéresse vivement la section qui décide 
d'en demander l'insertion au Bulletin. 

21 marslSSO. Présidence de M, leharon Taylor, • 

M. Delagrange, vice-président, s'excuse de ne pouvoir être présent à la 
réunion. M. Constantin, secrétaire de la section, retenu par suite de ma- 
ladie, s'excuse aussi par lettre» et présente M. Mercier qui accepte de lire 
un travail de M . Constantin et de remplir pour cette séance les fonctions 
de secrétaire. 

La parole est à M. Hay qui donne des aperçus nouveaux et pratiques sur 
la colonisation et Témiffration en Nouvelle-Zélande. 

La section remercie rorateur et demande que le travail de M. Hay soit 
inséré au Bulletin. 

M. Mercier lit ensuite une note sur l'émigration des femmes anglaises. 

Le Secrétaire de la 3* section, 

M. CONSTAHTlIf. 

4« Seetlon. 

Séance du 2k janvier 1881. Présidence de M. Pauly, vice^ésident^ 
M. Mager rend compte des démarches qu'il a faites auprès de M. Deyrolle 
et du directeur du Musée pédagogique à propos des tableaux géographk 
^es dont il a été question dans la dernière séance. M. Deyrolle a répondu 
'à M. Mager que, pour faire des tableaux de ce genre, il lui faudrait 1 appui 
de la Société, et il a ajouté que la précédente publication qu'il a faite de 
tableaux industriels n'a pas été suffisamment encouragée. M. Mager dit 
nu*il n'a pu voir personnellement M. Berger, le directeur du Musée péda- 
gogique ; il lui a fait remettre son. travail après avoir condgé ce dernier 
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en ce sens : c*est qu'il regrette que jusqu'à présent les tableaux géogra- 
phiques n'aient pas encore été créés. 

M. Pauly répond que M. Deyrolle a déjà reçu un encouragement de la 
ville de Paris, puisque cette dernière lui a acneté une certaine Quantité 
de tableaux. Il pense, en outre, malgré Taffirmation de M. Deyrolle, que 
les tableaux géographiques feront double emploi avec ceux déjà établis. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Joseph Roche sur le 
Brésil. 

M. Roche dit que le Brésil est imf>arfaitement connu et que ceux qui 
jusqu'à présent l'ont décrit, n'en ont visité qu'une faible partie; ils se sont 
bornés au littoral et principalement à la province de l'Amazonie. 

M. Reche fait ensuite d'une manière succincte l'historique du Brésil. Il 
dit que la colonisation de ce pays a été faite par les Portugais qui lui don- 
nèrent le nom de Brazil à cause d'un arbre qui s'y rencontre très fréquem- 
ment et qui est désigné par les Indiens sous le nom de Ybira-pitanga ou 
bois rouge ; les Portugais appelèrent cet arbre pan-6razi7 ou arbre cou- 
leur de braise. La nation brésilienne date seulement du commencement 
de ce siècle ; elle a été dotée d'une constitution pardon Pedro 1", fils du 
roi Jean VI de Portugal. Actuellement elle est gouvernée par don Pedro II 
fils de don Pedro 1". 

M. Roche parle ensuite du caractère du Brésilien et il dit que ce dernier, 
quoique formaliste et cérémonieux à l'occasion, est généralement affable, 
poli, hospitalier et très dévoué à la famille. Il est de plus intelligent et 
disposé au progrès. 

Quant au pays lui-même, c'est une des contrées les plus favorisées du 
globe sous tous les rapports. Sa faune et sa flore sont très riches; il pos- 
sède d'innombrables trésors naturels et il ne le cède en rien à tout autre 
pays pour la variété de ses productions, l'incroyable fertilité de son sol 
et la douceur de son climat. 

Le Brésil est d'une grandeur incomparable ; sa superficie peut être 
évaluée à 2 300 000 lieues carrées, et il compte à peine 11 millions d'habi- 
tants, soit 6 habitants par lieue carrée. 

L'émigration est appelée à transformer ce pays essentiellement agricole, 
bon nombre d'importantes colonies, formées en général par les paysans 
suisses ou allemands, y sont déjà éparpillées sur une certaine étendue. 
Sur le chiffre de la population brésilienne on peut compter 2 millions de 
blancs, le reste est composé de gens de couleur, dont plus de 1 500000 es- 
claves. 

A propos de l'esclavage au Brésil, dit M. Roche, il est bon de faire re- 
marquer qu'une loi promulguée en 1871 l'abolit graduellement en émanci- 
pant les nouveau-nés et en leur donnant une éducation professionnelle 
3ui leur permettra de mener une existence relativement aisée. Le nombre 
es Indiens indépendants et nomades ne peut être fixée d'une manière cer- 
taine, ces Indiens sont anthropophages. 

La langue du Brésil est le portugais plus ou moins abâtardi par l'in- 
troduction des mots indigènes. 

Le système métrique commence à être connu au Brésil, mais dans le 
pays on emploi encore les anciennes mesures portugaises. L'or est l'unité 
monétaire et la monnaie réelle se compose de reis ; le billon comprend 
le vinteus qui vaut (20 reis), le eobre qui vaut 2 vinteus, etc. Il existe aussi 
un papier-monnaie dont la durée et la valeur sont variables; il se répar- 
tit en billets de 500 à 20 000 et jusqu'à 100 000 reis. 

Le Brésil est partagé en 20 provinces dont les plus grandes et les moins 
peuplées sont VÀmazonas et le MattO'Grosso, Elles concourent toutes au 
commerce du pays qui exporte annuellement pour plus d'un demi- 
milliard. 

Parmi les produits naturels du Brésil, M. Roche cite le sucre, le cotoo, 
l'indigo, le tabac, la cochenille, le riz, les bois de teinture et d'ébénisterie, 
et le caié qui figure pour 200 millions dans l'exportation. Les provinces du 
sud ont la spécialité de l'élevage du bétail et cultivent avec succès les ce- 
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réaies et les fruits d» la zone tempérée ; on j trouve aussi le mate ou 
thé du Paraguay. 

Sur les côtes du Brésil, le climat est plus ou moins malsain, mais il 
est, dans l'intérieur , généralement salubre, principalement sur les pla- 
teaux. 

M. Pauly demande à M. Roche s'il y a au Brésil des mines de char- 
bon. M. Roche répond qu'on en a découvert il y a quelque temps. 

M. Miot dit c^u'il a été très intéressé par la communication de M. Roche 
et il ajoute qu'il serait utile qu'on répandît parmi les populations ouvrières 
qui se plaignent de manquer de travail les idées que vient d'émettre 
M. Roche; on peut arriver à ce but en faisant des conférences; on pro- 
voquera par ce fait l'émigration. 

M. Roux est entièrement de l'avis de M. Miot, mais il désirerait toute- 
fois que l'émigration se fît de préférence vers nos colonies. 

M. Mager donne des détails .sur la nouvelle publication allemande du 
Grand Etat-Major. 11 constate que dans cette publication, bien que les 
données statistiques aient été restreintes, les renseignements sont plus 
nombreux; un supplément cartograjphique énumère les cartes d'état- 
major existant en Allemagne et dans les pays voisins. 

28 février 1881. Trésidence de M. Bainier, 

m 

M. le Secrétaire général rappelle aux membres de la section qui vou- 
draient assister au Congrès de Venise et à la réunion, à Alger, de l'Associa- 
tion française pour l'avancement des sciences, qu'ils doivent se faire 
inscrire le plus tôt possible. 

Il ajoute qu'il a été désigné comme secrétaire de la commission minis- 
térielle préparatoire au congrès de Venise et qu'il mettra ses collègues au 
courant des actes de cette commission. 

M. le Secrétaire général donne ensuite connaissance à la section d'une 
lettre de M. Dutrieux relative à la mort de M. Lucereau, membre corres- 
pondant de la Société. 11 est évident pour M. Dutrieux que le crime com- 
mis sur la personne de M. Lucereau. aurait pu être empêché et que le 
pacha Abou-Bekr est coupable au moins de négligence. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Laurent sur le Japon 
actuel. 

M. Laurent dit que sir Reed qui a visité tout le Japon au commencement 
de l'année dernière vient de publier un livre des plus intéressants sur ce 
pays. La partie qui a trait au voyage même de l'auteur, ou pour mieux 
dire à sa marche triomphale à travers des pays peu connus des Européens, 
est surtout neuve et fort attrayante. 




ne voyait pas de faces européennes. Il a avalé stoïquement les boissons 
du pays et mangé les mets nationaux. 

M» Reed donne une description intéressante deç costumes populaires, 
des paysans et des pèlerins qui se rendent à Sué. Il est aussi très frappé de 
UppUcation et de la correction des soldats. 

La religion d'Etat est le shintoisme, mais Bouddha a autant de temples 
et d'adorateurs. La Genèse des livres sacrés proclame un être supérieur 
Depuis 1858, le Japon a adopté le régime européen, mais néanmoins la 
seule aspiration de tout Japonais patriotique est d'obtenir la revision du 
traité de 1858 avec les puissances étrangères. Les Japonais sont loin 
d aimer les Anglais, car ces derniers en employant la force pour obtenir 
le traité ont endossé la plus grande part de responsabilité et de haine. 

Les Français sont accusés à tort ou à raison de s'être mis à la tête de 
1 opposition' au progrès du Japon, et d'avoir entraîné dans leur lig^ie de 
conduite les autres nations. Les Japonais aiment mieux les Américains et 
les Russes. 
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Ils difpnt que re sont les Ang'ais qui ont empêclid la révision d«»s tra'tés 
et la conveiit'on postale il aussi qui ont essayé d'imposer au lapon le 
coupable co • merce fie l'opium. 

Si vrais que puissent être ce» tains de ces griers, il convient «Vajouter 
que toules les ppulaiions euro| éennps ont à lutipr conire l'excluson. 
Yokohama, Nagasaki . Kar apj'wa ei Hîikodaté, sont les «euls ports ouvert^. 
Sir Heed croit que le pays entier sera t ouvit aux p^js^ances, si ces der- 
nières faisaient le^ cnccssions réclam es par le mikado. 

M. Gauthiot rappelle qu'l.exisie au :îapon irois organes français, qui 
paraissent ré;juliÎTejncnt et ulii sont trrs iniêressanls. 

M. I aurent croit qu'à un moment donné il n'y aura plus au Japon ni 
Aî'glalH, ni Frantajs. 

M. Mager a la parole pour une communication sur rorthosraphe des 
noms géogr.'ph ques M. Mage- dit que ceriains pays, certaines régions 
et plus pHrliculi'remeni certaines vilU^s ont autant de noms qu'il y a de 
langues sur la terre; Vene7ia par exemp o, appelée par nous Venise, par 
les Allemands Veiiedig pari s Anglais ^ enice, par les Hollandais Venetie, 
par les Grec:* Venelia p:ir les Turcs Vent^dik, etc. 

Le seul moyen de faire cesser cette abondance inqualifiable de syno- 
nymes est d'employer le mot italien et pour toute autre ville en généralle 
mot usité' par les nationaux. 

Tous les géographes et tous les écrivains oui se sont occupés de la 
question de la nomenclature géographique ont répondu : « Ecrivez comme 
les nationaux. » 

M. Mager est d*avis que les mots privilégiés jusqu'ici, tels que Cologne 
et Munich, doivent être soumis k la lègle générale et conservés sous leur 
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même pour ceux-là? 

« J'avais pour but de montrer à mes collègues, dit M. Mager, qu'ils 
peuvent employer les noms des nationaux, sans paraître des novateurs 
bien hardis-, ils doivent le faire, car ils ne peuvent être des derniers a 
accepter une réforme nécessaire, logique, qui s'imposera sans nul doute 
et qui marquera un véritable progrès dans les sciences géographi- 
ques. 

« Pour que cette réforme soit complète et utile, il faut que nous 
employions les noms des nationaux, que nous les écrivions comme eux. 
strictement avec les accents. » 

M. Gauthiot pense comme M. Mager qu'une réforme est nécessaire, mais 
il ajoute que cette réforme doit être mûrie, car elle n'est pas aussi facile 
à réaliser que M. Mager le croit. Tous les exeniples de noms de villes 
donnés par M. Mager sont bien choisis, mais malheureusement il les a pns 
dans des pays qui ont une langue nationale, parlée et comprise par tous 
leurs habitants. Dans certaines contrées de I Allemagne il n'en est pa* 
ainsi. En Bohême, par exemple, et en Hongrie, le peuple ne parle pas 
l'allemand , mais bien le tchèque et le hongrois qui sont les langues 
nationales. 

M. Mager répond qu'on emploiera alors la langue officielle, c^est-h-àire 
l'allemand. 

M. Gauthiot et Mlle Kleinhans disent que le tchèque est bien la langue 
nationale de la Bohême, qu'on l'enseigne dans les écoles, que les ordres 
mêmes du gouvernement sont en langue tchèque. On sera donc très 
embarrassé dans tous ces cas et dans d'autres, M. Bainier est entièrement 
de l'avis de M. Gauthiot et il demande à M. Mager comment il faudra 
écrire les noms alsaciens. 

M. Mager répond qu'on mettra les deux noms. 

A ceci, M. Bainier dit qu'il faut alors avant tout commencer nar taire 
un dictionnaire géographique et y écrire les deuï noms, et même plusieurs, 
s'il en est besoin. 
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M, Gfliithiot est d'avis qu'on ne peut résoudre h question en une seule 
séaiice et qu'on fei^iil bien de s'en occuper dans chaque réunion. 



28 mars 1881. Présidence de M. Pauly. 

IM. Pauly dit que M. Dainier, empêché d'assister à la séance, Ta prié de 
le re j'placer au fauteuil de li Présidence. 

L'ordio du jour appelle plusieurs notes de M. Ûujardin. En voici l'indi- 
cation: 

EPH Gchul de la Chine : M, Du jardin dit que les rapports récents 
établis par Ie< consuls hollandais en Chine constatent un accroissement 
très marqué dans le commerce de ce pays. 

Pendani l'année 1879, le commerce de la Chine s'est élevé à plus de 
16 million* de taels (le tael équivaut à environ 8 fr. 10 de notre monnaie] 
au-dessus de ceiiii de l'année précédente. 

Dans celte somme im[)ortante, l'importation du coton entre pour 
6 million.«i de taols et l'exportation de la .^oie pour 3 millions 1/2. 

Durant Tannée 1880, le nombre des bateaux qui sont entres dans les 
ports de la Chine et qui en sont sortis a été de 4142 représentant 
3 241 014 tonnes; il y a lieu d'ajouter à ce nombre 17 267 caboteurs d'un 
tonnage de 10 686 207 tonnes. 

Les caboteurs anglais y figurent pour la plus grande part; viennent 
ensuite les caboteurs allemands. 

Lei- iU'S Sandwich. — M. Dujardin, d'après un récit tiré de VÀuckland 
Erening 5/ar, dit que l'exportation dans les îles Sandwich atteindra 
cette année presque 20 000 tonnes et que Tan prochain elle dépassera 
30,000 tonnes, tant s'est accru dans ce pays le nombre et l'étendue des 
plantations. 

Le plus grand et presque le seul des producteurs de sucre d'Honolulu 
a introduit les Chinois aux îles Sandwich sur une très vaste échelle, de 
tel'e sorte que maintenant tout le travail des plantations est fait par eux. 
L'émigration chinoise a été considérable depuis 1876 et de 1500, qu'ils 
étaient à cette époque, ils sont devenus 12 000 dans le groupe des lies 
Hawaï. Par leur industrie, ils ont graduellement fermé tous les chemins 
du travail soit aux naturels, soit aux Européens. Ils achètent ou louent 
toutes les pièces de terre convenables à l'agriculture qu'ils peuvent trou- 
ver. PoUr 100 acres de terre , ils payent un revenu annuel de 500 francs. Ils 
récoltent en abondance des légumes , des fruits et du riz qu'ils vendent 
à un prix très élevé. 

Il y a Honolulu plus de 14 000 habitants et l'activité y est très grande. 
La terre, qui valait il y a quelques années 10 dollars l'acre, vaut actuelle- 
ment 100 a 150 dollars. 

Vile de Dominique. — L'Ile de Dominique appartient au groupe des 
Iles-sous-le-Vent et jusqu'à ce jour elle a été laissée dans un certain mys- 
tère. Ses côtes offrent peu de baiej et dans l'intérieur la plus haute non- 
tagne atteint une élévation de près de 5500 pieds. La partie sud de l'île 
est un des plus beaux endroits du monde et la végétation y est tropicale 
et abondante. La population totale de l'île Dominique est d'environ 
26 000 âmes sur lesquelles Roseau, lefport principal, compte pour 3000. 
Parmi les parties mystérieuses de l'île on cite toujours le lac bouillant et 
les tt souffreurs ». En 1880, eut lieu près de Roseau une éruption volca- 
nique extraordinaire; il pleuvait de fines partie de poussière minérale sur 
une étendue de plus de 8 milles au delà de la ville. 

La Sibérie orientale. — Le fleuve Amour et les provinces maritimes 
de la Sibérie ont vu leur prospérité se développer immédiatement après 
leur incorporation à l'empire de Russie; à cette époque des villes et des 
villages ont été fondés, l'admirable port de Wladivostock a été créé et le 
travail des mines de charbon a été commencé par les forçats dans l'île de 
Sakhalin. Mais depuis quelques années on a appris peu de chose sur ces 
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provinces éloignées et oCl on pourait espérer mieux à^an pays aai tout 
d'abord avait paru plein de promesses. Tout récemment, M. skalkovsky, 
envoyé par le ministre des finances de Russie pour rendre compte des re- 
lations commerciales russes dans Tocéan Pacifique, a donné d'intéres- 
santes indications sur la position et la situation actuelle de la Sibérie 
orientale, 
carrés d' 
presque 

de la population. Son commerce avec les contrées voisines est presque 
nul et les objets nécessaires à l'existence y atteignent des prix exorbitants. 
Les mines de charbon de Sakhalin, qui avaient été louées à une compagnie 
qui a fait faillite, sont à peu près abandonnées et la dixième partie à 
peine des forçats résidant à Sakhaiin y travaille. Les ouvriers sont rares à 
Wladivostock. 

La cause de cet état de choses est due, partie aux obstacles naturels, 
partie aussi à Tignorance des moyens propres à amener l'industrie et le 
commerce. - 

M.. Mager à la parole pour la suite de sa communication sur l'ortho- 
graphe et la prononciation des noms géographiques. 

Il dit que la formule du général Parmentier : « Il faut écrire comme les 
nationaux » qu'il a citée dans la dernière séance, n'est pas assez explicite 
et qu'il faut la remplacer par cette cette autre : « écrivons un nom connu 
des nationaux. » Ainsi Prag (nom allemand) pourrait être remplacé par 
celui de Praha, qui est nom de nationalité tchèque. 

Il n'y aurait de difficulté que là où on se trouve en présence de plu- 
sieurs noms pour désigner une même ville; en Hongrie notamment il y a 
des villes qui ont 3, 4, 5 et môme 6 noms. Mais c'est une exception et dans 
la plupart des cas on n'aurait] qu'à choisir entre deux dénominations. Sur 
les grandes cartes on pourrait écrire les deux noms sans difficultés; mais, 
sur les petites quel serait le nom à choisir ? nom national ou nom officiel? 
A ce point de vue la question est simple et M. Mager pense qu'on devrait 
prendre celui usité par le gouvernement de la capitale; c'est le moyen le 
plus pratique. Si au contraire on prenait la forme usité par les natio- 
naux, on rencontrerait des difficultés insurmontables. Ce serait une révo- 
lution complète dont les principes ne seraient certainement pas adoptés. 

M. Mager passe alors en revue les divers pays de l'Europe où on pour- 
rait appliquer sa méthode de dénomination géographique. Pour le Portugal, 
l'Italie, l'Espagne on nerencontrerait aucun obstacle, on prendrait le nom 
national. Quant au pays basque il serait peut-être intéressant de mettre 
les noms nationaux entre parenthèses. 

Les noms suédois, norvégiens, danois ne souffriraient pas non plus de 
de discussion. 

En ce qui regarde la Belgique, M. Mager dit qu'on se trouve là en pré- 
sence de trois langues : français, flamand et v^alion: on prendrait oans 
ce cas le français qui est adopté comme langue officielle par le gouverne- 
ment de la Belgique. 

Le seul pays d'Europe où la méthode de M. Mager ne pourrait être 
employée d'une manière rigoureuse est rAutriche-Hongrie qui comprend 
au moms dix langues parlées. Le seul moyen pratique d'en sortir est de 
prendre dans ce cas particulier la langue officielle, c'est-à-dire Valle- 
mand. 

M. Gaufhiot dans la dernière réunion disait que le tchèque était langue 
officielle en Bohême, mais à cela M. Mager répond que les noms de rues 
sont à peu près tous allemands. 

Pour la Russie il n'y a pas réellement de langue officielle, car chaque 
province à son dialecte particulier; de plus, les caractères Russes n'étant 
pas les mêmes que ceux adoptés dans la presque totalité des pays de l'Eu- 
rope, il serait nécessaire et indispensable de transcrire le russe en 
français. 

M. Pauly croit qu'il ne faut pas sortir de la langue officielle. Il n'est pas 
d'accord avec M. Mager en ce qui regarde les noms mis entre parenthèses 
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sur les cartes pour certains pays/caf il y aurait là une véritable révolution 
et on rfâquerait fort en employant ce système de rendre les cartes impos- 
sibles à lire. Il faudrait de préférence ajouter à droite et à gauche des 
cartes une notice donnant les différents noms. 

M. Mager dit quelques mots seulement de la prononciation des noms 
géographiques. 11 fait qu'il est difficile à un Français de prononcer les noms 
allemands ou anglais comme les nationaux, mais au moms doit-il posséder 
avec l'accent des pays qu'il éludie les sons élémentaires comme o, u, a. 

Quand un nom étranger pénètre dans la langue française, il y arrive 
la plupart du temps avec la prononciation étrangère, et comme exemples 
M. Mager cite les mots : whist, steeple -chase, square, beefsteak, speech, 
spleen, et parmi les roms d'hommes Shakspeare. Pour l'italien nousavons 
également de bons principes, et tout le mouile sait que Michel-Ange se 
prononce Mikel-Ange. Ceci étant posé, dit|M. Mager, pourquoi n'emploie- 
rions-nous pas pour les noms géographiques la prononciation usitée pour 
les noms de choses ordinaires qui sont admis dans notre langue avec leur 
prononciation d'origine? Si on résout la question de l'orthographe, il 
faudra nécessairement étudier celle de la prononciation. 

M. Pauiy dit qu'il sera très difficile d'obtenir ce résultat dans rensei- 
gnement primaire. 

25 avril 1881. Présidence de Jf. Pauly, vice-président. 

M. Lotlin est d'avis que la quatrième section ferait une œuvre utile en 
inaugurant un système de conférences • faites aux commerçants et indus- 
triels dans le but de favoriser le développement de la Sociélé. 

M. Bainier appuie la proposition de M. Lottin, mais en l'étendant tou- 
tefois aux quatre sections de la Société. Quatre conférences seraient orga- 
nisées dans l'année, soit une par section. 

La section décide que cette proposition sera soumise au Conseil. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Colin sur l'âge et le 
but des pyramides. Voici un passade de cette communication : 

Les côtés de la grande pyramide mesurent actuellement 227", 50 
chacun, mais primitivement tout porte à croire qu'ils étaient plus grands. 
La pyramide en effet devait être couverte de pierres unies, comme on le 
voit dans la partie supérieure de la seconde pyramide, et le calcul per- 
met d'affirmer que les côtés primitifs de la grande pyramide mesu- 
raient 23l»»10. 

^ La base de la partie tronquée qui compte actuellement 10 mètres devait 
être de 13 mètres, à l'époque de la construction de ce monument. 

La hauteur a été déterminée par Mahmoud-Bey au moyen d'observa- 
tions barométriques très exactement faites, qiii ont donné pour hauteur 
totale et primitive de la grande pyramide 146"*,ô0. 

Ces deux éléments, la hauteur et le côté de la base étant déterminés, 
Mahmoud-Bey trouva les résultats suivant : 

Inclinaison de chaque façade sur l'horizon, à la base 51^,45' 

Côté de la base avec le socle entier 232"», 70 

Périmètre de la base y compris le socle OSO^jOO 

Superficie de la base y compris le socle 54 194 mètres. 

Suivant M. Jomard, la hauteur de la seconde pyramide est de 139 mètres 
et le côté de la base de 208 mètres. 

Toutes les pyramides sont construites sous un angle à peu près constant 
enJre 52** et 53®, soit en moyenne, d'après les calculs de l'astronome, 
•'>2°, 50' d'inclinaison. 

23 mai 1881. Présidence de M. Pauly, vice-président. 
M. Gauthiot répondant à une question faite par M. Pauly dans la der- 
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tiière sé^nee, relativement au changement du jour de réunion delà sec* 
tion, dit qu*il faut laisser les choses dans leur ordre régulier pour cette 
année, mai^ qu'à la première réunion de 1882 la section prendra lelle 
décision qu'elle juger.-i convenable. 

M. le secrétaire général 'leinandeà la section de yoiiloir bien s'occuper 
d'urgence de deux questions le^aiives : 

La première aux prix à décerner en fia d année scolaire aux écoles 
primaires supérieures de la ville de Paris, dans le but d'encourager 
l'étude de la géographie commerciale; 

La seconde au projet d'école int'^rnationale de préparation aux voyais 
dont i'initiaiive a été prise par l'insiitut géoitraphique de Rerne. 

En ce qui rezanie la première question, M. GJUihiot dit qu'il luiseiL- 
ble que pour donner plus de valeur aux prix à décerner, il serait ijtl: 
qu'ils fus-ent délivras après composilion spéciale. M. le Serrétaire péié- 
rai prie donc la section d'Enseignement de vouloir bien lui désigner, pour 
le cas où les direcletirs consentiraient à cet arrangement, les sujets d^ 
composition qui seraient proposés et soumis à l'approbation des Direc- 
teurs d'écoles. Ces prix, au nombre de huit, seront cette année donne> 
aux écoles suivantes.: Ecole de jeunes filles de Neuilly, école de Com- 
merce, écoles primaires supérieures Jean-Bap.iste Say, Lavoisier, Turgoi. 
Golbert et Arago, et école Monge. 

En ce qui concerne la 2* question, M. le Secrétaire général prieij 
section d'enseignement de vouloir bien examiner le projet d'école inter- 
nationale de préparation aux voyages et de le faire renvoyer à l'Institui 
géographique de Berne, muni de son approbation ou de ses observations. 

La section consultée, après discussion à laquelle prennent part 
MM. Berge, Gauthiot, Mlle Kleinhans, MM. Beauvisage et Pauly, décidede 
demander que les prix donnés par la Société ne se confondent pas avec 
ceux donnés par les écoles, et que le prix soit décerné après compositicr 
spéciale. 

Les exemplaires du projet d'école internationale pour les vo}'age> 
étant en nombre insuffisant, M. le Secrétaire général prie M. le Secrétaire 
de vouloir bien écrire à l'Institut géographique de Berne pour demande: 
autant d'exemplaires qu'il y a de membres présents à la réunion de la 
section, afin qu'ils soient distribués à ces derniers. 

Le Secrétaire de la h* section, 
Parizt. 
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I. Dnpleiz. 

Par Henry Bionne. 
Maurice Dreyfous. Paris. 

M. H. Bionne rient de nous donner un livre qui met en lu- 
mière une des plus grandes figures de la France du siècle der- 
nier : Dupleix, et qui ne peut manquer d'inspirer au lecteur les 
réflexions les plus amères sur une des plus grandes injustices 
dont l'histoire fasse mention. Contrecarré et abandonné même par 
le iionteux gouvernement que nous avions alors, colonisateur de 
génie, admirablement aidé par sa femme, la Joanna Begum, la 
princesse Jeanne, femme d'une intelligene supérieure et connais- 
sant tout les dialectes de Plnde, Dupleix avait conquis à la France 
une grande partie de Tlndoustan, et,, pour dominer ces puis- 
sants princes asiatiques, avait imaginé la politique des protecto- 
rats et des agents que nous devrions suivre en Tunisie, au Cam- 
bodge et ailleurs, car le passé doit servir de leçon pour le présent. 
Dupleix avait envoyé à Aurengabad, la capitde de l'immense 
royaume du Décan, un corps de troupes qui, sous le couvert du 
vice-roi, devait régner en maître. Pour cette œuvre difficile il 
avait choisi, avec ce bonheur qui n'appartient qu'aux vrais organi- 
sateurs, l'intrépide Bussi Castelnau, dont le nom est aussi trop 
peu connu parmi nous, et qui sut accomplir des merveilles. Du- 
pleix créait ainsi les agents politiques européens, dont l'Angle- 
terre a tiré un si remarquable parti ; placés auprès des princes et 
radjas, ils sont les vrais gouvernants au profit de la métropole, 
tout en laissant aux souverains la responsabilité, l'apparence du 
pouvoir, le prestige qui maintient les populations. De cette ma- 
nière la Grande-Bretagne, la Hollande, ont pu, au moyen d'a- 
gents bien choisis, occuper et gouverner d'immenses contrées, 
&ans dépenses excessives, sans déploiement de forces extraordi- 
naires. 

C'est Dupleix qui a donné l'exemple de cette politique, que 
nous avons désapprise aujourd'hui par suite delà mauvaise direc- 
tion ou de Tignorance de l'administration. Aujourd'hui, le pro- 
tectorat est un instrument dont nous ne savons plus nous ser- 
vir. 11 tourne entre nos mains, au Cambodge, directement, contre 
ses fins et son but. 

G<i livre consciencieux, écrit avec soin et rempli de documents 
et d'aperçus nouveaux, expose la chute de notre domination colo- 
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niale livrée aux Anglais, au mépris de nos meilleurs intérêts, Taban- 
don de Dupleix, ce grand homme, abreuvé dMnjustices, de calom- 
nies, de haines, alors qu'il avait entièrement sacrifié sa fortune 
personnelle, treize millions de livres, pour lutter et conservernolre 
prestige et notre puissance ! Qui pourrait dire ce qui serait arrivé 
si nous avions su garder ce vaste empire qui nous aurait forcés à 
regarder toujours au dehors de notre pays au lieu de nous consu- 
mer en luttes intestines souvent stériles et destructives? Qui pour- 
rait nier que nos destinées eussent été entièrement changées? 

La mort de Dupleix à Paris, celle de la Joanna Begum, dans la 
plus profonde misère, sans avoir pu obtenir justice, amènent au 
cœur un sentiment de honte, de mépris et de colère. On voit ce 
grand caractère obligé de s'abaisser Jusqu'à recourir à des arrêts 
de surséance pour ne pas être traîné en prison, lui qui avait tu, 
courbés, aplatis devant ses pieds, les plus puissants souverains de 
rinde 1 

M. Henri Bionne, tirant du passé tous les enseignements qu'il 
renferme, montre combien est fausse cette idée banale répandue 
par nous-mêmes, qui a fini par s'emparer de bon nombre de Fran- 
çais, (}ue nous ne sommes pas des colonisateurs ; s^appujaot sac 
les faits, il indique d une façon saisissante, par une carte à la fin 
du deuxième volume, quel vaste empire colonial nous avons pos- 
sédé; il énumère les causes puissantes qui doivent nous faire re- 
prendre notre expansion au dehors au milieu du mouvement poli- 
que et économique qui porte toutes les nations à se répandre sur i 
le globe pour y établir de grandes possessions, de larges débou- | 
chés. Ce besoin d'expansion est, en effet, devenu plus indispensa- 
ble que jamais, au milieu de la concurrence active que se font 
aujourd'hui tous les Etats de l'Europe. 

Nous nous permettrons toutefois de regretter que l'auteur, 
qui connaît si bien ces questions générales, n'ait pas voulu, crai- 
gnant sans doute de trop sortir du cœur de son sujet, exposer, 
d'une façon plus complète, de quelle façon il conçoit les réformes 
indispensables pour favoriser ce besoin instinctif d'expansion qui 
nous travaille et n'ait pas essayé de prouver plus explicitement 
que nous n'avons rien perdu de nos qualités de colonisateurs e| 
d'assimilateurs. Nous aurions désiré qu'avec la compétence qui 
lui appartient il nous expliquât plus au long les causes de notre 
infériorité actuelle, remontant à notre système de concentration 
administrative. Ce système n'accorde à nos gouverneurs de colo- 
nies aucune latitude véritable, aucune responsabilité sérieuse, et 
ne leur permet d'appliquer aucune de leurs idées, tout en laissant, 
par d'autres côtés, entre leurs mains, des pouvoirs quelquefois 
exorbitants* 

Sans doute on commence à entrer dans des voies nouvelles; 
mais que de lacunes à combler encore, que de réformes, de révolu- 
tions même à accomplir 1 

Il est une chose certaine pour tous ceux qui s'occupent sans 
esprit de parti de ces questions coloniales — si peu connues de 
ceux-là mêmes qui font profession de les connaître, — c'est que 
si, par hasard, il se présentait aujourd'hui un homme de la taille 
de Dupleix, nous le verrions se heurter à d'aussi énormes in- 
justices que celles qui ont écrasé le noble esprit dont M. Bionoc 
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nous retrace Texistence. — Quelle est la vraie cause de notre 
ruine dans Tlnde? C'est la rivalité de ces deux hommes éminents, 
comme la France en ' comple peu dans annales, qui avaient 
nom Dupleix et La Bourdonnais. Cette rivalité, cette lutte déplo- 
rable, c^èst le gouvernement métropolitain, ce sont les bureaux 
de la Compagnie des Indes qui Tont systématiquement voulue, 
ainsi que Pauteur le met en évidence. Ce qui devait arriver s*est 
rapidement produit, et de cette basse intrigue est résultée notre 
éviction de cette merveilleuse presqu'île de Tlndoustan. 

Eh bien, que Ton suppose des circonstances analogues et, s'il 
est possible, des hommes aussi éminents, doués, comme il arrive 
d'ordinaire, dHin caractère très personnel, et la même lutte en- 
traînant les mêmes effets se produirait de la façon la plus inévi- 
table, car les hommes, si grands qu'ils soient, restent soumis à 
toutes les défaillances de l'humanité. On a beau décider l'organi- 
sation civile des colonies, on a beau mettre à leur tête, pour les 
gouverner, des hommes, aussi bien choisis, aussi animés de la 
passion du devoir qu'on voudra le supposer, il est certain qu'avec 
notre organisation actuelle ces hauts fonctionnaires auront toujours 
en face d'eux — que ce soit inconscient ou prémédité — une au- 
torité rivale, disposant d'une force matérielle et morale considéra- 
ble, c'est le commandantde la marine. Que des difficultés viennent 
à surgir, et ce militaire, qui ne connaît rien aux choses colonia- 
les, qui n'a pas dans sa main tous les fils de la politique géné- 
rale, ;contrecarrera d'autant plus le gouverneur, qu'il sera lui- 
même un esprit plus distingué et plus audacieux. 

Nous arriverons donc à cette conclusion — qui paraîtra peut-être 
trop peu développée à ceux qui ne sont pas très au courant de 
ces études difficiles, — c'est qu'il faut arriver, le plus tôt possible, 
à la disjonction des services aujourd'hui trop connexes de la ma- 
rine et des colonies, en séparant des choses qui jurent de se voir 
accouplées. Tant que la marine, corps d'action et d'exécution, 
aura la haute main et la prépondérance dans les affaires colo- 
niales, qui, par leur nature, demandent la mise en pratique des 
règles les plus délicates de la politique et l'emploi de tempéra- 
ments multiples, nous ne ferons rien qui dure et nous ne pourrons 
redevenir les colonisateurs du siècle dernier. 

Nous souhaiterions que le livre de M. Bionne, rappelant l'atten- 
tion sur cette immense ambition de Dupleix — ambition élevée 
sans laquelle il n'est ni grands hommes ni grandes œuvres, r— sur 
celte vie aussi brillante que malheureuse, ait au moins pour résultat 
de faire réparer par la post'^rité l'injustice du gouvernement de 
Louis XV. Nous prodiguons chaque jour le marbre, le bronze et 
le talent de nos artistes avec une libéralité quelque peu puérile, à 
des célébrités de clocher que la discussion posthume n'a pas eu 
le temps d'épurer à son creuset, et nous oublions les gloires les 
plus majestueuses de notre histoire. Comme le dit M. Bionne, ce 
n'est pas à Landrecies, lieu de naissance de Dupleix, c'est à Paris 
même, c'est sur une de ses places les plus fréquentées que doit 
s'élever l'effigie de ce grand Français, auquel ses ennemis ont su 
rendre meilleure justice que nous-mêmes. 

Et ce n'est pas seulement pour la mémoire de Dupleix que 
nous formons ardemment ce vœu. C'est pour la patrie elle-même» 



1 
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Nous voudrions qu^en passant au pied de celle statue, des mil- 
liers de concitoyens, ignorants, pour quelques années encore, des 
grandes choses de notre passé, sentissent s^éveiller en eux la cu- 
riosité* et Penthousiasme pour les hauts faits de nos aïeux dans 
l*Inde. Et ce n^est pas seulement par des mesures administratives, 
c^est en honorant les hommes comme Dupleix, comme Mool- 
calm, (}ue nous réveillerons au milieu de nous Tesprit d'aventure 
et d'initiative qui s'éteint, c[ue nous préparerons notre expansion 
au dehors, et que nous éviterons ainsi de descendre au raog de 
puissance de troisième ordre. 



A** 



Membre de la Société. 



IL Âttilio Brunialti. La regicne antartica 
et la spedizione italiana. 

(Ëstratto dalla Nuova Àntologiaf 15 maggio 1880.) 

M. Brunialti, dans cette brochure savamment étudiée, après 
avoir rendu hommage aux illustres explorateurs itaMens et par- 
ticulièrement aux vaillants compagnons de Nordenskjold, Bove 
et Parent, résume avec soin ce que les expéditions précédentes 
nous ont appris des régions antarctiques, dont il nous donne la 
bibliographie. 

Les géographes du seizième siècle, pour ne point donner tort 
à Ptolémée (dont ils ont si souvent amalgamé, pour ainsi dire, les 
hypothèses avec les résultats des découvertes modernes) ont ima- 
giné l'existence d'un grand continent antarctique. Nombre de fois, 
des navigateurs ont affirmé l'avoir vu : mais tantôt ils avaient 
été le jouet d'erreurs trop faciles à commettre, et leurs succes- 
seurs venaient bientôt, comme Ta fait Nordenskjold en Sibérie, 
naviguer au milieu des terres tracées sur les cartes ; tantôt ces 
continents hypothétiques étaient reconnus n'être que des /les. 
Aujourd'hui, après les découvertes de Cook, de Bellinghausen, de 
Weddel, de Ross, de Dumont d'Urville, la science est encore in- 
décise. Les terres, a-t-on dit, ne doivent avoir pour antipodes 
que des océans, et, en vertu de cette loi d'équilibre, dont la 
simplicité frappe l'esprit, mais dont l'expérience seule doit déter- 
miner la valeur, l'on a affirmé que les îles, les détroits et les 
golfes du pôle nord devaient correspondre à un continent au pôle 
sud. En outre, ajoule-t-on, des glaces flottantes de si grande 
dimensions ne peuvent se former qu'autour de vastes terres. Mais, 
d'autre part, l'eau conserve une température plus informe que la 
terre, et s'il y a un océan antarctique et non pas un conlinen'i 
n'est-ce point pour cela que le climat des régions voisines du pôl^ 
sud est plus égal que celui des régions arcLiques? 

Pour trancher Ja difiiculté, il n'y a qu'un moyen : aller au pôle 
sud. Quels résultats pour la science ! Que d'observations possibles 
sur le magnétisme, la météorologie, la physique du globe, Ij 
faune, la flore 1 £tquede spectacles horriblenient beaux s'olTriroo^ 
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aux regards des voyageurs : des volcans au milieu des neiges, des 
montagnes de glace entassées les unes sur les autres, des aurores 
australes plus belles que les aurores boréales! 

Mais aussi que de périls! On peut, il est vrai, aller souvent 
bien loin sur des eaux libres, mais pas d'hommes, pas de chiens, 
pas de rennes, une flore sept fois plus pauvre que celle du Spitz- 
berg. L'ex{)édition italienne aurait tort, d'après M. Brunialti, 
d^accroître inutilement les difficultés du voyage : pourquoi deux 
hivernages? pourquoi pas de navire de secours? 

M. Brunialti s'élève avec force contre l'opinion qui regarde 
comme inutilement dépensés tant décourage, de patience, d'énergie 
et de savoir. Il montre les richesses que semblent renfermer les 
régions antarctiques, grands cétacés, oiseaux de mer, guano, peut- 
être des mines de charbon. Mais, à ses yeux, ce qu'il faut surtout, 
c'est conquérir le pôle sud, ou plutôt, bien qu'il ne le dise pas 
expressément, c'est explorer toutes les régions antarctiques : des 
observations dans un point assez éloigné du pôle vaudraient mieux 
qu'un passage rapide au pôle lui-même. Il n'y a pas plus de dix- 
huit siècles, les Romains voyaient avec effroi leurs navires s'en- 
gager dans la mer du Nord, où l'air, disait un de leurs poètes, 
Albinovanus Pedo, est gelé comme les flots : il y a longtemps 
que nous ne redoutons plus les hivers de l'Allemagne, et si les 
fçlaces des pôles nous effrayent encore, bien des navigateurs pour- 
tant ont franchi ces colonnes d'Hercule que Cook voulait imposer 
à ses successeurs, et le lieutenant Bove va ajouter une page de 
plus à l'histoire glorieuse des expéditions antarctiques. 

L. Delavauo. 



III. Un touriste au Caucase. — Volga, Caspieune, Caucase, 

avec une carte. 

Par A, Kœchlin-Sghwartz. 
Paris, Hetzel. 

Dans l'été de 1879, M. Kœchlin-Schwartz descendit le Volga 
pour gagner le Caucase par la mer Caspienne. Nous devons à 
cette excursion un très intéressant volume sur des contrées fort 
dignes d'être connues et visitées. L'auteur est un touriste comme 
il n'y en à pas malheureusement assez. Il a le don de l'observation, 
le goût du fait précis et le sens critique. Ajoutez qu'il connaît 
plusieurs langues, et qu'il doit sans doute à ses précédents 
voyages en Orient l'habitude de tenir tête à l'imprévu, et l'art de 
se débrouiller dans les cas difficiles. Ce n'est au reste qu'au delà 
du Caucase qu'on peut être exposé à quelques incidents de route, 
dont le récit nous est fait avec beaucoup de bonne humeur et sans 
nulle rancune. En somme notre compatriote garantit à ceux qui 
voudront suivre ses traces beaucoup de plaisir mêlé relativement 
à peu de peine. Il f^it mieux que de recommander chaleureuse- 
ment le voyage; il a consigné dans son livre une foule de ren- 

16 
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seignenients pratiques, fort utiles dans le cas où il prendrait eo 
effet fantaisie à un de ses lecteurs d^aller voir à son tour la foire 
de Nijni, les puits de naphte de Bakou, les bazars de Tiflis et la 
route grandiose de Yladicaucas. 

Tout a été dit sur Taspect de Nijni au temps de la foire, sur h 
foule bigarrée et cosmopolite qui assiège les baraques au cod- 
fluent du Volga et de TOka. M. Kœchlin-Schwartz estime que, tant 
acheteurs que vendeurs ou curieux, la foire attire chaque année 
pour le moins 400 000 personnes, et que le chiffre des échanges 
y dépasse le chiffre énorme de 500 millions de francs. Tant que 
dure ce prodigieux rendez-vous intercontinental, la rivière pré- 
sente un spectacle qui fait songer aux interminables files de jon- 
ques qui se succèdent à Hankou sur le fleuve Bleu. « Les paque- 
bots, les navires, les chalands sont tellement pressés bord à bord 
sur le Volga et sur TOka, qu'on ne voit plus qu'une forêt de mâts, 
el qu'il devient impossible de distinguer la couleur de ces fleuves; 
il nV a plus que des bateaux, l'eau a disparu, » Il est vrai qu'après 
cet énorme déploiement d'activité la ville de Nijni rentre dans le 
calme. Mais, au lieu de décliner, comme il est arrivé dans le 
reste de l'Europe depuis l'établissement des chemins de fer, cette 
foire augmente en importance d'année en année; elle met en 
mouvement des marchands du fond de l'Asie. 

La descente du Volga n'offre point au voyageur le charme qu'il 
peut trouver entre les rives variées et pittoresques du Rhin et 
môme du Danube. Le grand fleuve roule des eaux d'un jaune 
d^ocre sale, le paysage est monotone, les yeux se fatiguent à sui- 
vre le contraste perpétuel entre la rive droite surélevée et la rive 
gauche presque au niveau du sol. L'intérêt est dans le mouve- 
ment puissant de l'activité fluviale. Le Volga est l'artère à laquelle 
aboutit le commerce d'une région immense, qui n'a guère d'autre 
voie pour transporter ses produits. Lorsque, un peu en aval de 
Kazan, l'immense Kama, dont le cours supérieur pénètre au delà 
du soixantième degré de latitude, vient confondre ses eaux dans 
les siennes, et que leur masse accumulée prend définitivement la 
direction du sud, cette ligne fluviale, à peine inférieure à celle 
du Mississipi, met en communication les vastes forêts du nord avec 
la région des steppes, où les arbres manquent. Aussi à partir de 
ce confluent voit-on se multiplier les trains et les radeaux de 
bois, sorte de Babels flottantes, sur lesquelles le voyageur nous 
donne de curieux détails. Elles sont construites en hiver, près 
des grands cours d'eau, au cœur des forêts. Lorsque arrive la dé- 
bâcle, la crue, qui en est la conséquence, vient chercher la barque 
sur la berge et la met à flot. Alors s'avance sur le fleuve un 
amoncellement de planches, de madriers, de troncs, de poutres 
reliées ensemble et surmontées d'un plancher sur lequel sont 
édifiées deux maisons de bois destinées à loger l'équipage. Ar- 
rivées au point de débarquement, elles sont vendues conanje 
maison de paysans, la cargaison est débitée, et l'équipage revient 
à pied le long du Volga. Un seul de ces trains transporte ainsi 
jusqu'à 5 millions de kilos de bois, valant de 25 à 30 mille rou- 
bles, sur lesquels le marchand peut réaliser un bénéfice de 10 à 
15 mille roubles, s'il ne survient pas d'accident en route. 

Les villes qui bordent le Volga manquent en général de pitto- 
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resque, mais elles portent Tempreinte du progrès. Kazan est* 
aujourd'hui une belle ville construite dans le goût moderne. 
Samara est la principale étape du chemin de fer de Moscou à 
Orenbourg, et amorce des futures lignes asiatiques. Saratov, est 
la métropole commerciale du bas Volga. Située dans la grande 
région de production de blé, elle est devenue un grand marché 
agricole ; ce qui prouve que l'agriculture s'est notablement étendue 
vers l'est, aux dépens ae la steppe pastorale, dans ces dernières 
années. 

Arrivé à Astrakan, le voyageur s'embarque sur un des paque- 
bots qui font le service de la Caspienne. Il jette un coup d'œil en 
passant sur la pittoresque Derbent, accrochée à sa montagne entre 
de vieilles murailles, au milieu d'une zone verdoyante d'arbres, 
de jardins et de cultures. Il débarque à Bakou, avec l'intention 
de gagner Tiflis : cette partie du voyage fut plus malaisée qu'il ne 
l'avait cru. 

Quand on songe aux grands intérêts politiques que représente 
pour la Russie sa province Transcaucasienne, base naturelle de 
ses opérations au delà de la Caspienne et en Perse, il y a lieu 
d'être surpris de l'insuffisance des moyens de communication 
entre le port de Bakou et le siège de la lieutenance générale. 
Il y a entre Tiflis et Bakou une distance de 587 kilomètres 
environ, comme de Paris à Bordeaux, qu'il faut franchir sur une 
route non empierrée, sans ponts, sur laquelle il suffit d'un 
orage pour interrompre la circulation pendant plusieurs jours. 
M. Kœchlin-Schwartz et ses compagnons en firent l'expérience. 
Notons que cette voie était la seule ligne de communications de 
l'armée de 25 mille hommes, envoyée l'an dernier pour opérer 
au delà de la Caspienne. Comment une route, dont la construc- 
tion est officiellement terminée depuis cinq ans sur le papier et 
sur nos cartes, se trouve-t-elle en ce triste état? Nous renvoyons, 
pour l'éclaircissement de ce point, le lecteur à la conversation 
que les voyageurs eurent à ce sujet avec un des ingénieurs subal- 
ternes chargés du service. Peut-être M. Kœchlin-Schwartz a-t-il 
raison de n'accepter qu'avec réserve les confidences de ce fonc- 
tionnaire ; car il ne manque en aucun pays de gens disposés à 
exagérer le mal, pour décliner toute apparence de solidarité. 
Malheureusement les pratiques administratives en Russie n'auto- 
risent que trop quelques soupçons. 

Il est vrai que la construction d'un chemin de fer est com- 
mencée et que, dans un délai qu'il serait peut-être téméraire de 
prévoir, le pays qui réclame vainement une bonne route, sera 
doté à la fois d'un chemin de fer et de la route. On peut s'attendre 
alors à d'importantes conséquences économiques. Depuis deux ans 
l'extraction du naphte a pris aux environs de Bakou un grand 
développement. A côté de Bakou s'élève une ville noirsy obscur- 
cissant le ciel de la fumée de ses distilleries. A Baîahanch, huit 
verstes plus loin, au milieu d'une nature aride et désolée, qu'aucun 
^^bre, aucune herbe n'égayé, le sol est percé d'au moins 600 
puits, d'où l'on extrait, par des procédés qu'on trouvera décrits 
avec la précision d'un témoin compétent, le naphte brut. Au- 
dessus de chaque puits, des constructions en bois très élevées, en 
lorme de chapeaux pointus, donnent au pays un aspect étrange et 
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' fantastique. Singulier spectacle en effet, non moins éloquent pour 
i^esprit que pour Toeil, que la présence en ces lointaines contrées 
des engins et de Tattirail de l'industrie moderne! Sur le plateau 
de Sourahaneh, cinq verstes au delà, s^élève, à côté d'une distil- 
lerie très importante, le temple des feux éternels. Ici les ouvriers 
recueillent dans une sorte d énorme gazomètre les gaz inflamma- 
bles qui sortent du sol; là, dans une sorte de chapelle élevée aux 
frais de ses coreligionnaires de Plnde, vit un solitaire guèbre, 
chargé d'entretenir en ce lieu sacré le culte du feu. 

Quoique d'immenses fortunes aient déjà été amassées, surtout 
par les Arméniens, dans Texploitation du naphte, on peut dire que 
cette industrie n'est encore qu'à ses débuts. Ce n'est pas seule- 
ment dans la péninsule d'Apchéron qu*il se trouve ; cet excellent 
combustible existe en nappe souterraine depuis la Caspienne 
jusqu'à la mer Noire. Mais pour le moment la cherté du trans- 
port ne permet pas au naphte de soutenir sur le marché européen 
la concurrence du pétrole de Pennsylvanie. « Les 550 verstes qui 
séparent Bakou de Tiflis représentent, en frais de transport, plus 
du double que n'exige le trajet de Philadelphie à n'importe quelle 
ville européenne. » 

La Transcaucasie est très riche en ressources minérales. Le fer 
abonde aux environs d'Elisabethpol, et il s'y trouve quelques 
fonderies. Le long de la superbe route qui, de Tiflis à Vladi- 
caucas, traverse le pas de Darial, le sol est rouge de fer; les 
pierres qu'on emploie pour macadamiser le chemin sont des 
pyrites provenant des énormes rocs à travers lesquels le Térek se 
fraye un passage en écumant. Près de Koutaïs, sur les bords du 
Rion, on voit à fleur de terre des gisements de houille d'excel- 
lente qualité. Ces richesses naturelles ne sont pas exploitées, ou 
peu s'en faut. Elles le seraient sans doute, si à la difficulté 
d'obtenir la concession du gouvernement ne s'ajoutait pas la 
rapacité des intermédiaires officiels ou autres. C'est surtout au 
gouvernement russe que cet état de choses est nuisible. N'est-ce 
pas en effet dans les progrès de la richesse publique et le déve- 
loppement des ressources du pays, qu'il doit espérer l'affermisse- 
ment de sa conquête? 

L'un des fonctionnaires les plus distingués que le voyageur 
français a rencontrés dans le Caucase lui disait : « Toute cette 
race est fort portée vers l'argent. 11 en peut sortir d'excellents 
ouvriers. » Appliqué aux Arméniens et même aux Géorgiens, le 
jugement ne doit pas manquer d'exactitude. Comme en définitifs 
il serait chimérique de compter, pour l'avenir du pays, sur d'autres 
races que celles oui occupent historiquement le sol, il est essen- 
tiel de savoir si elles sont capables d'un développement industriel 
au sens moderne et européen. Tout porte à le croire. Dans l'Inde, 
depuis qu'en ces dernières années l'industrie cotonnière a com- 
mencé a s'y introduire, ce sont surtout les Parsis, c'est-à-dire 
des Eraniens comme les Tates ou les Arméniens du Caucase, qij 
ont installé à Bombay ou ailleurs des usines et des ateliers. C'est 
ainsi que M. Kœchlin-Schwartz nous montre à Bakou les Armé- 
niens à la tête de l'exploitation du naphte. Malgré la difficulté des 
moyens de transport, les villes offrent une grande activité. Schon- 
maha tisse la soie et fabrique les tapis dits du Daghestan. Elis^' 
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bethpol trafique avec la Perse et Bagdad. Tiflis est un marché 
considérable, où les marchands n^ont rien de Tapatbie que nous 
attribuons trop libéralement à tous les Orientaux, a Ils vous 
entourent^ vous appellent, vous pressent, vous entraînent avec 
une vivacité gui jure avec le turban ou le papak dont ils sont 
coiffés. i> Ceci se passait dans le bazar arménien. A quelques pas, 
dans le bazar persan, le voyageur est fort surpris ae s'entendre 
interpellé en allemand et en français. 

Mais, grâce à Dieu ! nous sommes loin encore du moment où 
en Orient T utile étouffera le pittoresque, et où l'œil de TEuropéen 
cessera d^y rencontrer ces surprises qui Penchantent, ces spec- 
tacles qui, par une harmonie subitement réalisée de couleurs, de 
lumière et de mouvement, se gravent pour toujours dans sa 
mémoire. Voyez par exemple cet aspect saisi au vol dans le bazar 
persan d^Elisabethpol : « Les platanes touffus, aux larges branches, 
donnent une ombre abondante. Aussi les marchands en profitent- 
ils pour transporter au pied des arbres une partie de leurs bou- 
tiques. Ils accrochent aux branches des tapis» des étoffes bariolées, 
étendent à terre des nattes. Entre les grandes racines qui sortent 
de terre sont empilés les objets les plus disparates. A côté sont 
attachés des ânes, des chevaux, des chameaux, auprès des chariots 
dételés... » C'est un coin d'Orient, que reconnaîtront tous ceux 
auxquels il est resté de ces pays quelque souvenir ou quelque 
émotion en réserve. 

11 ne faut point juger des choses de TOrient au point de vue 
strict de Téconomiste. Sa sévérité y trouve trop aisément des 
occasions de critique, pour peu qu'elle ne tienne pas compte des 
exigences de climat et des conditions particulières de la vie. Mais 
il serait d'un esprit léger et superûciel de s'y contenter du plaisir 
des yeux, et de n'y chercher que des motifs de tableaux de genre. 
Comment n^aimerail-on pas à se rendre compte des ressources 
du pays, des occupations des habitants, de l'avenir qui leur est 
réservé? Le spectacle de l'activité humaine ne manque pas en 
Orient, et n'a pas moins d'intérêt que celui de la nature. Il y a 
en Asie uu plus grand nombre, qu'on ne pense de. races, labo- 
rieuses et intelligentes, qui n'attendent, pour se développer en- 
tièrement. Que le concours de circonstances favorables. 

On lira donc avec un double profit cette relation de voyage. 
Ëile est attrayante et instructive. L'amour du pittoresque s'y 
marie avec le sens des réalités précises. En terminant, l'auteur 
résume, ainsi son opinion : a Le Caucase est un pays plein d'ave- 
nir; il ne lui faut que la paix et des bras. » Sans doute — • et c'est 
l'expérience même du voyageur qui nous suggère cette réserve — 
^^ lai faudrait quelque autre chose encore. Il est permis de trouver 
que le régime administratif auquel il est soumis n'est pas le plus 
propre à hâter le développement de ses ressources. Mais comr- 
ment ne se laisserait-on pas aller à un peu d'optimisme, en 
parlant d'une contrée splendide, dont on a encore le souvenir 
devant les yeux ! 

P. Vidal- Lablache, 
Membre correspondant* 
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IV. Leçons sur les matières premières organiques. 

Par le docteur Georges Pennetier 
Paris, 1881, G* MassoD. 

Les ouvrages qui intéressent la géographie commerciale et qui 
peuvent être utiles en mettant les connaissances scientifiques au 
service des intérêts du commerce et de Tindustrie naéritent toute 
notre attention et ne peuvent passer inaperçus de notre Société. 
Le livre que vient de publier M. le docteur Pennetier doit à ce 
titre être classé au premier rang. Il est peu d'ouvrages, en effet, 
qui rentrent aussi bien dans le cadre de nos préoccupations et 
qui soient aussi dignes, non seulement d'être étudiés par nous 
avec le plus grand soin, mais encore d'être signalés et recom- 
mandés chaleureusement aux commerçants, aux industriels et aui 
établissements d'instruction. C'est, en effet, un livre d'enseigne- 
ment, où l'auteur a réuni les leçons professées par lui à l'école 
supérieure de commerce et d'industrie de Rouen sur les Matières 
premières organiques. 

Est-ce un livre de science pure? Est-ce un livre de science ap- 
pliquée? Ni l'un, ni l'autre, ou plutôt tous les deux à la fois. C'est 
ce que l'auteur explique d'ailleurs nettement par sa préface, ma- 
gistrale dans sa brièveté, où il proteste avec raison contre i'aota- 
gonisme qu'on cherche trop souvent à établir entre la théorie et 
la pratique. 

€ Pour beaucoup de gens, dit M. le decteur Pennetier, les 
( sciences pures sont choses de luxe, bonnes tout au plus àpi- 
« quer la curiosité ; et lorsquelles sont devenues par leurs appli- 
c cations une source de richesse pour les peuples, on s'écrie 
« devant ces vastes expositions où se trouvent concentrés tous 
« les produits de l'intelligence humaine, que le règne des sciences 
« théoriques doit céder la place à celui des sciences appliquées. 

« A la vérité, la catégorie des sciences appliquées n'existe pas. 
a II y a la science et les applications de la science; aussi l'ensei- 
f( gnemcnt dans les écoles professionnelles deit-il comprendre 
<( les notions théoriques en même temps que leurs déductions 
ff pratiques. » 

On ne saurait mieux dire; on ne saurait non plus mieux mettre 
à exécution ce programme dans le cadre que le savant professeur 
a donné à ses leçons. La science pure et ses applications s'y tien- 
nent d'une manière tellement intime qu'il ne serait pas possible, 
non seulement de les séparer, mais même de tracer une ligne de 
démarcation entre les deux. 

Les Ghrysales de notre temps qui voudraient 
.... laisser la science aux docteurs de la ville 
changeraient assurément d'avis, en apprenant tous les services 
qu'elle peut leur rendre, et si Philaminte consentait seulenaent à 
remplacer, par un microscope, sa 

.... longue lunette à faire peur aux yeuX; 
elle prendrait immédiatement le beau rôle. 
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Le microscope! Voilà bien, n'est-ce pas^ un instrument de 
science pure! Et même que d'attaques n'a-t-il pas eu à subir de 
la part de certains savants, qui allaient jusqu'à contester son uti- 
lité scientifique et à en repousser l'emploi d'une manière absolue! 
lEt voilà que cet instrument n'est plus seulement considéré 
comme l'auxiliaire indispensable de toutes les sciences d'observa- 
tion, mais comme un objet de première nécessité pour le com- 
merce et l'industrie. 

« Le commerce, dit M. le docteur Pennetier, ne consiste pas 
« uniquement dans l'art d'acheter et de vendre ; il nécessite une 
« connaissance approfondie de la marchandise. > 

Or, il est absolument impossible d'avoir cette connaissance 
approfondie sans l'emploi du microscope qui, en révélant la 
structure intime de la matière première, susceptible d'être un 
objet d'échange, permet seul, dans bien des cas, de reconnaître 
sa nature, son origine animale et végétale, sa provenance, ses 
qualités ou ses défauts, ses altérations naturelles, ses falsifica- 
tions, etc. 

Aussi M. le docteur Pennetier a-t-il, avec raison, commencé 
ses leçons par une étude du microscope et de son emploi, et 
a-t-il consacré un grand nombre des figures qu'il joint à son ou- 
vrage à la représentation des caractères microscopiques des prin- 
cipales matières premières organiques* 

On comprendra qu'il ne me soit pas possible d'entrer dans une 
analyse détaillée de ce bel ouvrage, où sont successivement passés 
en revue les matières alimentaires, les épices et aromates, les 
pelleteries et fourrures, les fibres textiles, les matières tincto- 
riales et tannantes, les gommes, gommes-résines, résines, oléo- 
résines, baumes, essences, sucs épaissis, les matières grasses, 
les substances médicinales, les dépouilles et débris des animaux. 
Pour chacune des matières qu'il considère, l'auteur étudie suc- 
cessivement son origine zoologique ou botanique, sa provenance 
géographique, ses caractères physiques, sa composition chimique, 
ses diverses sortes commerciales, ses altérations naturelles, ses 
falsifications et les moyens de les reconnaître, enfin les usages 
auxquels elle est employée. 

Le nombre des matières qu'il étudie ainsi est considérable, et 
s'il ne consacre qu'une place restreinte à celles (jui sont peu 
connues ou qui ne présentent qu'un intérêt secondaire, il donne 
en revanche un développement considérable à l'examen de celles 
qui sont les plus utiles et les plus répandues. Je signalerai entre 
autres les articles très complets qui concernent le lait, les fécu- 
lents, les cafés et les thés, les laines, les soies, les cotons, l'in- 
digo, la garance, les huiles, la salsepareille, la rhubarbe, les 
quinquinas, les tabacs. 

Je dois me borner, et je le regrette; mais j'espère avoir fait 
œuvre utile en appelant l'attention des membres de notre Société 
sur cet ouvrage où fauteur, au prix d'un travail considérable, a 
rassemblé une foule de notions éparses dans des publications 
spéciales, auxquelles il a pu ajouter de précieux enseignements 
dus à sa haute compétence, à ses observations et à ses expériences 
personnelles. 

Nous devons nous féliciter de la publication de cet ouvrage qui 
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est d'une haute portée scientifique et pratique, et qui rendra les 
plus grands services au développement de la science commer- 
ciale. 

D' Georges Beauvisage, 

Membre de la Société. 



V. Les produits commerciaiiz et industriels. 

Par W. E. Bayle. 

1** partie : descriptioD, emploi^ provenances et débouchés. 
Paris, 1881, V* Boyveau, éditeur. 

Ce volume est un petit dictionnaire des produits commerciaux 
et industriels qui, dans le court espace d'une centaine de pages, 
en donne une énumération considérable, mais qui est loin d'être 
aussi complète qu'elle pourrait l'être. Ce n'est guère qu'un simple 
catalogue alphabétique qui ne donne sur chacun des produits qu'il 
signale que des notions très sommaires. 

Tel qu^il est, néanmoins, il pourra rendre d'incontestables ser- 
vices. Mais ce n'est qu'une introduction, qui servira d'entrée en 
matière aux deux parties principales de l'ouvrage, qui ne sont 
pas encore publiées. 

L'auteur ne s'était proposé tout d'abord que de donner la no- 
menclature en français, en anglais, en allemand, en italien et en 
espagnol des principales sortes de marchandises. Il a cru néces- 
saire tout d'abord de publier le dictionnaire français gui donne 
une courte définition des produits, avec quelques renseignements 
sur leur nature et leur provenance, d'autant plus, ajoute-t-il, que 
ces notes explicatives se trouvent rarement dans les dictionnaires. 
Cette remarque est juste, et la première partie de l'ouvrage aura 
certainement une utilité à ce point de vue. 

Mais nous attendons avec impatience les deux autres parties de 
l'ouvrage, qui seront assurément les plus importantes et rendront 
de bien plus grands services que la première, et qui comprendront 
la nomenclature comparée dans les cinq langues mentionnées 
plus haut, et une notice géographique faisant connaître les prin- 
cipaux ports de commerce, les pays avec lesquels ces ports sont 
en communication, les exportations de chaque pays, etc. 

Ce sera \k la portion principale de l'ouvrage, et toute sommaire 
qu'elle soit, la première partie nous fait bien augurer de ce que 
seront les deux autres. 

D' G. B., 
Membre de la Société. 
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VI. Bibliothèque d'aventures et de voyages. — Les voyages et 
découyertes de Paul Soleillet dans le Sahara et le Soudan, 

racontés par lui-même, rédigés sur ses carnets et sténographiés sur ses 
conversations par Jules Gros, avec une préface de E. Levasseur, de 
l'Institut. — Paris, M. Dreyfous, éditeur. 

La librairie Dreyfous continue avec succès l'entreprise (^u^elle a 
commencée, de mettre à la disposition du public, à un prix mo- 
déré, dans un format commode et avec un grand soin tyi^ographi- 
que, le récit des principaux voyages accomplis depuis trois siècles. 
Après les aventures des ancêtres géographiques, les Marco Polo, 
les Colomb, les Gortez, les Gook, les Bougainville et les Lapérouse, 
qui sont comme les Argonautes de la fm du moyen âge et des 
trois premiers siècles modernes, elle nous a donné les voyages 
autour du monde de Dumont d^Urville, les souvenirs de Léouzon 
Le Duc sur la Russie, les explorations de Stanley dans l'Afrique 
ôquatoriale, la découverte du passage Nord-Est par Nordenskjold, 
enfin les pérégrinations de deux Français entreprenants, Dupuis 
au Tonkin, et Soleillet en Afrique . 

C'est avec justice que l'on doit, il nous semble, rapprocher ces 
deux nomsTunde Tautre. Amour ardent de la patrie, désir inquiet 
de réparer ses désastres en augmentant son commerce et sa puissance 
au delà des mers, persévérance généreuse dans les desseins mal- 
gré les injustices de l'opinion et l'abandon de la mère patrie, nul 
souci de la fortune et de la vie même, tout est semblable chez ces 
deux hardis enfants de la France. Dupuis et avant lui F. Garnier, 
conquérant avec quelques hommes le Tonkin, nous rappellent les 
Gortez et les Pizarre ; il ne leur a manqué que de n'être pas dés- 
avoués pour nous donner une admirable colonie et le commerce 
de la Chine méridionale. Soleillet en cherchant à relier par une 
route commerciale Alger et SaintrLouis du Sénégal à travers toute 
l'Afrique du Nord-Ouest, voulait que le nom de la France ne brillât 
pas d'un moins vif éclat que ceux de l'Amérique et de l'Angleterre, 
lorsque Livingstone, Gameron et Stanley ont accompli la tra- 
versée de l'Afrique australe entre l'Atlantique et l'océan Indien. 
Il est de mode depuis quelque temps de railler Soleillet, de 
senabler même dire à demi-voix qu'il n'a pas accompli ses explo- 
rations, de les mettre presque sur la même ligne que les Voyetges 
extraordinaires des héros de Jules Verne. Qu'on lise le récit de ses 
aventures publié par la librairie Dreyfous, et l'on reviendra à de 
plus justes sentiments envers lui. 

Ce n'est pas cependant que la composition du livre soit heu- 
reuse. Ce sont pour la plupart des notes empruntées à ses carnets 
de voyage et mises en ordre par un ami. Il manque au livre et 
l'intérêt d'une exploration complète et la vivacité d'une narration 
personnelle. C'est peut-être cette forme du livre qui a jeté quel(]|ue 
défaveur sur Soleillet. Mais il voulait prendre date, et il serait in- 
juste de méconnaître les grands services qu'il a rendus à la science, 
parce que son livre a été composé k bâtons rompus. 
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Lisez en effet la préface que le savant économiste et géographe 
M. Levasseur a mise en tête du livre. Vous comprendrez le mérite 
de Tentreprise de Soleillet. La France possède au N.-O. de l'Afri- 
que deux vastes colonies, l'Algérie et le Sénégal^ séparées par 
d'immenses territoires, le Sahara et le Soudan. Le premier n'est 
pas partout cet océan de sables mouvants que Ton supposait au- 
trefois en stériliser toute l'étendue. On sait qu'il y a des plateaux 
élevés et habitables. Seulement l'eau manque à la surface du Sa- 
hara ; il faut la faire jaillir par des forages. Déjà les puits arté- 
tésiens creusés par nos ingénieurs ont transformé la bordure du 
Sahara algérien. Le Soudan, au contraire, arrosé par de vastes 
fleuves, fertilisé par les pluies tropicales, nourrit une nombreuse 
population. Qui n'a rêvé, à l'aspect d'une carte d'Afrique, de réu- 
nir l'Atlas au Niger et le Niger au Sénégal, Alger avec Tombouc- 
tou et Saint-Louis? Le pauvre René Gaillié, misérable, déguisé, a 
fait ce voyage en mendiant. Soleillet voulait qu'on pût le faire 
hardiment sans se cacher, et aussi commodément que possible, 
en chemin de fer ! 

Pour commencer il a pris résolument, comme on dit, le taureau 
par les cornes. Les deux points intermédiaires, à égale distance 
l'un d'Alger et l'autre de Saint-Louis, c'est l'oasis d'in-Çalah dans 
le Touat et Tombouctou sur le Niger. Depuis 250 ans, cinq Euro- 
péens seulement sont entrés à Tombouctou, dont deux n'ont pas 
revu l'Euroçe, le pauvre matelot français Paul Imbert (1670), le 
major anglais Laing(1826), René Gaillié (1828), le savant Barth 
(185Ô) et tout récemment le docteur allemand Lenz (1880). Mais 
aucun Européen n^avait encore visité In-Çalah : Soleillet, le pre- 
mier, Y EST ARRIVÉ avcc ciuq personnes sans armes apparentes, 
comme un voyageur qui veut commercer. Il voulait que cette 
grande oasis où convergent toutes les routes de l'Afrique du Nord, 
Maroc, Algérie, Tunisie, Tripolitaine, entrât en relations avec nos 
marchés du sud de l'Algérie, Géryville, Laghouat, Touggourt. Le 
fanatisme musulman l'empêcha de pénétrer dans la ville et de res- 
ter plus de quelques heures en vue de ses murailles. Mais n'est- 
ce rien que d'avoir ouvert la route aux futures explorations? 

In-Çalah découverte, il fallait aller à Tombouctou et surtout 
en revenir. Deux chemins y conduisent en partant de Saint-Louis: 
l'un relativement facile par les vallées du Sénégal et du haut 
Niger, dans un pays élevé, où l'eau abonde; l'autre plus pénible 
en faisant un grand détour dans le Sahara occidental, à travers . 
les oasis d'Adrar et de Oualata, routes des caravanes parties du 
Maroc. Soleillet prit d'abord la première route et parvint sur le 
haut Niger à Segou : c'est la voie déjà ouverte par Mage et 
Quintin, 1864-68. Mais Soleillet la complète et c'est celle que va 
suivre le chemin de fer Transsénégalien pour la construction 
duquel les Chambres ont voté des subsides considérables. 

Moins heureux dans le second voyage, Soleillet était parvenu 
dans TAdrar, presque en vue de sa capitale Ouadan, quand il 
fut pillé par lés Maures et forcé de revenir. La fortune semble 
dès lors l'avoir abandonné. Au mois d'août dernier, parti dans la 
même direction, il a été arrêté par les mêmes obstacles. Revenu 
à Médine sur le haut Sénégal pour prendre par làle chemin de 
Tombouctou, il reçoit du gouvernement l'ordre de rentrer en 
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France, sa - mission lui étant retirée. Un indiscret ami avait 
publié dans les journaux de France une lettre intime où Soleillet 
laissait échapper une phrase dans laquelle le personnel militaire 
de Saint-Louis vit une injure à Tarmée. Soleillet rejette ce mot, 
<c malheureusement échappé, dit-il, à sa plume dans un moment 
d'^ennui et de découragement, comme on en compte tant dans 
cette dure' carrière ». 

En effet, ne faut-il donc pas beaucoup lui pardonner, à lui 
qui a beaucoup osé ? Il a échoué deux fois. Mais qui peut se 
flatter de toujours réussir? Hélas I les dernières nouvelles des 
explorations transsahariennes doivent nous rendre réservés sur 
les reproches faits à Soleillet. La mission Gallieni, envoyée du 
Sénégal au Niger, a été pillée à Dio comme Soleillet dans TAdrar. 
Dans le gouvernement même du Sénégal, une colonne de ravi- 
taillement partie pour protéger les travaux de la pose des câbles 
télégraphiques entre Saint-Louis et Bafoulabé a été attaquée à 
TS'Dour Badian, douze blancs tués, dont le commandant de la 
colonne et six blessés. Enfin la mission Flatters nVt-elle pas été 
ces jours derniers, tout entière massacrée? Soleillet, lui, avait frayé 
la voie par son exploration d'In-Çalah. Doit-on lui faire un crime 
de ce qu'il a été moins malheureux, et faudrait-il qu'il fût mort 
pour qu'on lui rendît justice? 

Espérons que Topinion reviendra de ses préventions injustes. 
Elle fera deux parts dans Tœuvre de Soleillet. On reconnaîtra, 
je pense, que le chemin de fer transsaharien, entre Alger et Tom- 
bouctou, est une chimère, puisque les cinq sixièmes du parcouts 
traversent un pays peu fertile, à peine peuplé, et de musulmans 
fanatiques. Mais le chemm de fer transsénégalien est possible^ 
malgré les échecs accident'^.ls de Gai lien i et de Soleillet, C'est 
par les grands fleuves qu'il faut attaquer l'Afrique. On Ta fait par 
le Nil, par le Zambèze, par le Congo : il faut le faire par le Niger et 
le Sénégal. La route est de pioitié moins longue entre Tombouctou 
et Saint-Louis, qu'entre Alger et Tombouctou; elle suit les 
vallées de deux grands fleuves; elle est habitée par des popula- 
tions nombreuses, en majorité de race noire et parmi lesquelles on 
compte peu de musulmans. Lorsqu'on ira en che'min de fer de 
Dakar à Saint-Louis et de BafoulaJ)é au Niger, on n'oubliera pas 
que bi Soleillet a échoué dans l'Adrar, il est parvenu à Segou- 
Sikoro, c'ef^t-à-dire aux bords du fleuve qui descend à Tombouctou ! 

Ch. Périoot, 
Membre de la Société. 
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NOUVEAU PERCEMENT DES ALPES. - LB SIMPLON 



Rapport fait à la Chambre de commerce de Rouen par M. Le- 
febvre (séance du 29 juillet 1880). 

Messieurs, 

Dans votre dernière séance, vous avez renvoyé à mon examen 
deux brochures relatives au chemin de fer alpin par le Simplon. 
L'une de ces brochures est intitulée : « Les divers percements 
des Alpes et les intérêts de la France, de rAllemagne et de TAu- 
triche*Hongrio, particulièrement en ce qui touche la ligne du 
Simplon; » Tautre a pour titre: « Le chemin de fer alpin, parie 
Simplon. » 

Cette dernière n^étant que la reproduction de deux conférences 
faites à la Société des ingénieurs civils de Paris, et ayant pour 
but principal de traiter le côté technique de la question, de discu- 
ter les moyens d'exécution, d'évaluer les dépenses, nous la laisse- 
rons complètement de côté. Nous ne nous occuperons que de la 
première oui seule présente un réel intérêt pour nous, parce que, 
à côté de Vexposé des deux percements des Alpes existants à ce 
jour, et des avantages qu'ils offrent, elle contient celui des raisons 
impérieuses qui commandent la création d'un troisième tunnel, 
celui du Simplon •. 

Quel est, en effet, le but de cette nouvelle entreprise? De faire 
concurrence au Saint-Gothard, œuvre éminemment allemande 
créée à l'origine, non seulement, pour disputer au Mont-Cenis le 
trafic international qui prend cette voie, mais encore pour assu- 
rer à l'Empire allemand une suprématie commerciale et politique. 

A ce point de vue, l'ouverture d'une voie nouvelle mettant la 
France en position de lutter avantageusement et même avec certi- 
tude de succès contre la voie qu'on lui oppose est une œuvre de 
trop haute importance pour que nous ne raccompagnions pas de 
tous nos vœux. 

En effet, les marchandises françaises à destination de l'Egypte, 
des Indes et de TOrient ne sont point seules en cause, et il ne suf- 

* L'abondance des matières nous oblige à remplacer cetle fois notre 
chronique ordinaire par cinq notices d*un intérêt tout actuel. (Note d% 
Secrétaire général.) 

* Voir le Bulletin de notre Société, page 353, de l'année 1879-1880. 
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fît pas d^empècher nos produits nationaux d'aller au plus court et 
au meilleur marché, c^est-à-dire d^emprunter les lignes alsa- 
cienne et allemande, pour gagner le Saint-Gothard, il faut encore 
empêcher toutes celles que rAngleterre expédie vers ces mêmes 
contrées de cesser de transiter par la France, résultat qui ne sera 
point atteint, si nous n'arrivons pas à leur offrir un raccourcisse- 
ment de parcours et, par suite, une diminution daiis le prix du 
transport. 

Déjà, nous voyons les marchandises anglaises qui débarquent 
à Os tende, et les marchandises belges accaparées en partie par 
les lignes belges, luxembourgeoises et alsaciennes, grâce à d'ha- 
biles abaissements de tarifs consentis par elles; aue sera-ce le jour 
où ces marchandises n'auront plus à faire le détour de Bâie par 
Genève, pour gagner le Mont-Cenis, et pourront, grâce au Saint- 
Gothard, atteindre presque en ligne directe Plaisance et Brindisi? 
Tout le trafic ne disparaîtra-t-il pas pour nous? ^ 

N'oublions pas qu'avant 1870 le transit par les voies belges et 
allemandes était presque impossible par la raison que Metz et 
l'Alsace appartenaient à la France. A cette époque,^ le détour des 
lignes allemandes d'Ostende par Cologne et le grand-duché de 
Bade sur Milan équivalait à peu près à une prohibition. La France 
profitait donc de tout ce qui s^expédiait; aujourd'hui, il n*en est 
plus ainsi. Les chemins de fer allemands sont devenus pour nous 
une véritable menace, et Touverture du Saint-Gothard produira 
prochainement ses funestes effets. 

Si nous comparons les deux lignes de Calais à Plaisance pat le 
Mont Genis, ou d'Ostende à Plaisance parle Saint-Gothard, nous 
constatons, d'après les calculs établis dans la notice qui nous oc- 
cupe, une différence de 153 kilomètres en faveur du Saini-Go« 
thard; on pourra objecter, il est vrai, que le parcours maritime 
de Londres à Ostende étant plus long que celui de Londres à 
Calais, le fret pour le pprt belge doit être plus élevé, mais il n'en 
est point ainsi. De Londres à Calais ou de Londres à Ostende, le 
fret est à peu près le même. De ces deux faits, on peut conclure 
que la voie du Saint-Gothard l'emportera toujours sur celle du 
Mont-Cenis. Par le Simplon, au contraire, la distance de Calais à 
Piaisince est, à quelques kilomètres près, la même que d'Ostende 
à Plaisance par le Saint-Gothard, et les deux lignes sont, sous ce 
rapport, dans des conditions identiques; mais il y aurait, disent 
les auteurs du projet, plusieurs moyens de faire pencher la ba- 
lance du côté des lignes françaises. Ces moyens, que nous ne 
notons qu'en passant, sont en première ligne : le remaniement 
complet des tarifs, question à l'ordre du jour, comme vous savez, 
et qu^a étudiée d'une façon si spéciale notre honorable collègue 
Waddington; l'établissement d'une ligne internationale de Calais 
à Lausanne permettant d'obtenir un raccourci notable sur la ligne 
suivie actuellement; la construction d'un port en mer profonde à 
Boulogne ; la canalisation de la Somme et de la Seine. 
^ Supposant tous ces travaux exécutés, l'auteur établit que si 
Ton prenait comme point de départ Boulogne au lieu de Calais, 
l'économie sur les voies allemandes serait de 43 kilomètres. Si 
Von choisissait Amiens, comme le propose M. l'ingénieur Love, 
ce ne serait plus 43, mais bien 146 kilomètres de moins qu'au- 
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raient à parcourir sur le réseau français les marchandises en 
transit sur Pltalie et sur TOrient. Rouen donnerait un avantage 
plus considérable encore. En tout cas, les ports de la Manche 
peuvent lutter victorieusement contre ceux d'Ostende et d'Anvers. 

Je m'arrête à cette considération relative au port de Rouen, et 
je me dis que c'est sans doute à ce point de vue que s'est placé 
Fauteur de la lettre qui accompagnait la remise à la Chambre de 
commerce des deux brochures que j'ai eues en main lorsqu'il par- 
lait des avantages qui pourraient résulter pour Rouen du perce- 
ment du Simplon. 

Que ce chemin doive porter préjudice au port de Marseille, 
cela est vrai dans une certaine mesure, et l'auteur en convient 
lui-même; toutefois, dit-il, ce chemin no fera que se substituer, 
pour une partie du trafic, au Mont-Genis et au Saint-Gothard 
qui, l'un et l'autre, sont appelés à lui enlever les marchandises 
pour lesquelles la voie de mer ne s'impose pas. Le préjudice ne 
sera donc guère aggravé par l'ouverture d'une nouvelle roie 
alpine. 

Ces diverses données fournies par les brochures que vous m'a- 
vez remises ne sont pas les seules que j'aie recueillies sur ce 
vaste projet ; j'ai pu en consulter certaines autres que je dois à 
l'obligeance de notre honorable collègue M. Waddington. Toutes, 
je dois le dire, quoique divisées d'opinion sur le meilleur point à 
choisir, pour le nouveau percement des Alpes, toutes tendent aa 
même iDut et travaillent dans un intérêt commun qui est celu'h 
ei : s'opposer à ce que le trafic local ou transit soit enlevé aui 
provinces du Nord et de l'Est de la France au profit de la ligne 
du Rhin et du passage du Saint-Gothard, L'union est parfaite 
sur ce point. La brochure même publiée par M. le sénateur sa- 
voisien Chardon, et qui préconise le percement du Mont-Blanc 
comme préférable à celui du Simplon, a, comme premier objec- 
tif, l'établissement d'une artère commerciale qui soit, suivant 
l'expression même de M. Lommel, le directeur technique de la 
Compagnie du Simplon, autre chose qu'une doublure du Mont- 
Cenis, et qui soit capable de donner de nouveaux champs de 
trafic à la France et de protéger contre la concurrence du Saint- 
Gothard le courant commercial actuellement acquis à notre 
pays* 

Si je mentionne, en passant, le projet de tunnel à travers le 
massif du Mont-Blanc, soutenu par M. Chardon, ce n'est pas 
pour l'opposer au tunnel du Simplon, car, à mes yeux, la compa- 
raison entre les deux voies n'est guère possible, et le Simpion 
devra, en tout état de cause, prendre le dessus sur son rival ; c'est 
uniquement pour ne pas laisser dans l'ombre un document impor- 
tant qui a tout au moins l'avantage de faire mieux apprécier 
l'indéniable supériorité de ce dernier projet. 

Cette question du Simplon n'est pas nouvelle. Dès le 21 juin 
1870, un projet de loi était présenté au corps législatif deman- 
dant l'affectation d'un crédit annuel de 4 millions pour le perce- 
ment de ce tunnel. 

Les douloureux événements de 1870 rejetèrent cette proposi- 
tion dans l'ombre, mais elle fut reprise au mois d'avril 1875 pa/" 
43 membres de l'Assemblée nationale qui la formulèrent à pe^i 
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près dans les mêmes termes, en y ajoutant toutefois certains dé^ 
veloppements que justifiaient les faits politiques survenus depuis 
1870. 

Dans rintervalle, entre 1875 et 1879, quelques autres événe- 
ments qui se sont passés en Suisse, au sujet de l'entreprise du 
Simplon, ont eu pour effet d^avancer la solution du problème par 
Texécution des lignes d'accès du côté de ce pays. Une réunion de 
sénateurs et de députés a donc cru le moment venu de reprendre 
rètude de cette question et en a saisi les ministres des affaires 
étrangères, des travaux publics et des finances. 

Ceci se passait au mois d'août 1879 ; on peut donc dire que les 
pouvoirs publics sont de nouveau appelés à étudier la question et 
à en poursuivre la solution. 

Je TOUS prie, Messieurs» de ne point oublier que cette trop lon- 
gue communication vous est faite à titre de simple renseigne- 
ment, puisque vous n^ètes point appelés officiellement à formuler 
un avis ; mais, en présence de la grandeur de l'entreprise pro- 
jetée, peut-être trouverez-vous bon d'émettre un vœu analogue à 
celui qu^ont émis, à trois reprises différentes, le Conseil général 
de la Seine et plusieurs Conseils généraux des départements. 

En conséquence, je propose à la Chambre d'émettre le vœu que 
le gouvernement fasse dans le plus bref délai possible l'étude 
sérieuse d^un nouveau percement des Alpes par le Simplon, et, 
s'il en reconnaît l'utilité» s^occupe d'en poursuivre la réali^ 
sation. 

La Chambre, adoptant les conclusions du présent rapport, 
décide qu'elle le convertira en une délibération qui sera adressée 
k M. le Ministre des travaux publics. 



LE GRAND CANAL DU NORD 

Nous avons reçu de M. le Président de la Société de Géographie 
de Lille, M. Paul Crépy, notre collègue, la lettre et le document 
suivant, que nous nous faisons un plaisir et un devoir d'insérer : 

Monsieur et cher Confrère, 

J'ai l'honneur d'appeler votre attention sur la question du grand 
Canal du Nord, projet si intéressant pour tous les intérêts mdus- 
triels, agricoles et commerciaux de la région, en vous adressant 
30 exemplaires de l'avis motivé de la Société de Géographie de 
Lille. 

Je vous prie de vouloir bien répandre cet avis dans votre Société 
dont le suffrage aurait tant d'influence sur la réussite de cet im- 
portant projet. 

Agréez, Monsieur et cher Confrère, l'assurance de mes sentir 
ments les plus distingués. 

Le Président de la Société de Géographie de Lille, 

Paul Crépy 
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ENQUÊTE SUR LE GRAND CANAL DU NORD. 



AyIs nkotïwé de la Société de (fRéographle de Lill^. 

Le Comité d'études de la Société de Géographie de Lille a pensé 
que son avis motivé sur la questioii vitale du grand Canal du Nord, 
devait figurer dans Tenquête actuellement ouverte. Il ne pouvait 
oublier, en effet, que l'article 2 des statuts de la Société est ainsi 
conçu: « Elle s'efforcera de servir les intérêts industriels, agri- 
coles et commerciaux de la région. » 

Dans sa séance du 24 mai 1881, le Comité a décidé que son 
avis serait formulé au nom de la Société de Géographie de Lille, 
dans les termes suivants : 

I 

Attendu que les voies de communication j reliant actuellement 
la région du Nord & Paris et au centre de la France, déjà insuf- 
fisantes pour les besoins actuels, seront tout à fait impuissantes 
à satisfaire aux besoins d'un avenir rapproché ; 

Attendu, d'une part, que le chemin de fer, s'il n*est pas encore 
encombré dans les circonstances les plus favorables, se trouve 
rapidement dans un état de trouble profond et de longue durée, 
en OM d'accident c|uelcpnque, ainsi que le prouve la crise des 
transports dans l'hiver de 1879-1880; 

Attendu, en outre, que le chemin de fer ne peut certainement 
accroître la puissance de ses moyens de transport dans une mesure 
suffisante- pour suivre l'accroissement de trafic qui doit résulter 
du progrès régulier de la production de la houille dans le Nord, 
ainsi que de l'augmentation correspondante du transport des 
autres marchandises; 

Attendu, d'autre part, que la seule voie navigable dont dis- 
pose le Nord est allongée outre mesure par de nombreux détours 
et que ses différentes parties présentent de nombreuses causes 
d'encombrement et de retard , ce qui lui enlève toute valeur au 
pointde vuedu transport, à prix avantageux, des matières en- 
combrantes : 

La Société de Géographie de Lille demande, qu'il soit établi, 
entre le Nord et Paris, un canal tracé suivant la ligne la plus 
courte et la plus directe et établi dans les meilleures conditions 
d'installation. 

II 

Attendu que ce nouveau Canal a, pour la région du Nord, une 
importance d'autant plus grande que les améliorations actuelle- 
ment en cours d'exécution ou en projet dans la navigation de la 
basse Seine, en facilitant l'arrivée des marchandises et des 
houilles anglaises à Paris et dans la région du Centre, apportent 
des difficultés nouvelles à la concurrence, intéressante au point 
de vuedu travail national, que peuvent faire à ces produits étran- 
gers les marchandises et houilles du Nord ; 
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Attenda, d'une part, que le projet de M. Tlngéaieur en chef 
Flamant présente seul la condition essentielle de réduire la dis- 
sance entre Lille et Paris ; 

Attendu, d'autre part, que le projet de M. ringénieur en chef • 
HoUeaux ne réalise aucune abréviation de parcours, ne supprime 
aucune des causes les plus graves d^encomb rement et de retard, 
et quHl ne peut, dès lors, procurer, comme celui de M. Flamaot, 
un abaissement important du prix du fret entre le Nord et Paris; 

Attendu, en outre, que Téconomie que présente le projet de 
M. HoUeaux, comparé à celui de M. Flamant, n'est pas aussi cer-.' 
taiae que Tindlquent les évaluations de dépenses faites par ces 
deux ingénieurs, dans des conditions un peu différentes,- et qu'au- 
cun avantage d'économie ne peut d^ailleurs entrer en comparai- 
son avec celui de rabaissement du prix du fret signalé ci-dessus ; 

La Société de Géographie de Lille demande que le tracé de 
M. Flamant soit préféré à celui de M. HoUeaux. 

m 

Attendu que les diverses sections du Canal du Nord comprises 
dans le tracé de M. Flamant doivent exercer une influence inégale 
sar l'amélioration des voies navigables entre le Nord et Parts et 
le centre de la France ; 

Attendu d'une part que la section entre Gourcelles-les-Lens et 
Courcbelettes permettra, en cas d'encombrement dans la traver- 
sée de Douai, d'éviter une cause grave des retards ; 

Attendu d'autre part, que le section entre Arleux et Péronne 
supprime le détour par l'Escaut et le Canal de St-Quentin, et sur- 
tout qu'eUe évite le passapre du bief supérieur du Canal de St-Quen- 
Uq qui a plus de vingt kilomètres de longueur, et qui est à une 
seule voie sur toute son étendue, ce qui réduira sensiblement la 
distance et la durée des transports entre le Nord et Paris; 

Attendu enfin, que la section entre Méry-sur-Oise et Paris 
permettra aux bateaux chargés d'éviter la remonte de la Seine 
entre Conflans et St- Denis, cause grave de retards et de diffi- 
cultés ; 

La Société de Géographie de Lille demande à l'Administration 
de classer comme suit, par ordre d'urgence, l'exécution de ces 
différentes sections: l** Entre CourceUes-les-Lens et Courcbe- 
lettes (Urgence extrême) ; 2* entre Arleux et Péronne (Urgence 
très marquée) ; 3* entre Méry-sur Oise et Paris (Grande urgence). 

IV 

Mtendu que pour avoir toute l'influence nécessaire sur Tou- 
titlage industriel du Nord de la France, et en particulier pour don- 
ner toute leur valeur aux améliorations et agrandissements du 
Vort de Dunkerque, le Canal du Nord doit présenter des condi- 
tions teUes que la circulation des bateaux y soit toujours facile 
et régulière; 

Attendu d'une part, que le projet soumis à Tenquète, ne pré- 
voit pour les lignes nouvelles, qu'une largeur de onze mètres 
absolument insuffisante pour une circulation facile des bateaux 
QQarcbant en sens contraire ou à des vitesses différentes, et que 

.17 
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ce même projet ne préiroit que des écluses à un seul passage ce 
qui n'apporte aucune amélioration au régime des Caoaux actuels; 
Attendu d'autre part, que le projet primitif de M. Fiamaol 
comportait une largeur minima de dix- sept mètres, ainsi que 
des écluses jumelles, ce qui réalisait dans Tinstailatioa du nou- 
veau Canal, un progrès essentiel ; 

. La Société de Oto^raphie de Lille exprime le vif désir de voir 
l'Administration revenir, dans Texéoulion du Canal du Nord aui 
dispositions et dimensions du projet primitif de M. ringénieurer, 
chef Flamant I 

' [^ Président delà Société de Géographie de Lille^ 

PaulCrepy. 



CONGRÈS NATIONAL DES SOCIÉTÉS FRANÇAISES 

DE GÉOGRAPHIE 

k* S&ssion. — Lyon, — 1881. 

Préâident d'honneur, M. deLesseps, président de la Société de Géographie de Parii. 

Lyon, le 5 mars 188L 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

1. — La d* session du Congrès national des Sociétés françaises 
de Géographie aura lieu à Lyon, les 6, 7, 8, 9 et !0 septembre 
prochain, conformément au vote du Congrès de Nancy, en date du 
20 août 1880. 

2. — M. de Lesseps, président de la Société de /Géographie de 
Paris, a bien voulu en accepter la présidence d'honneur. 

3. — Tous les membres des Sociétés françaises de Géographie 
sont de droit membres du Congrès. Chaque Société y sera spécia- 
lement représentée par deux délégués, qui feront partie dû 
bureau. 

k, — Le Congrès ne se divisera pas en sections et délibérera 
en assemblée générale sur toutes les questions qui lui seront sou- 
mises. Le bureau fixera Tordre des questions à soumettre aux 
délibérations. 

5. — Il y aura deax séances par jour# celle du matin , pe^r 
traiter la matière du questionnaire; celle de l'après-midi, pour les 
communications diverses. 

Des conférences spéciales pourront avoir lieu dans la soirée. 

6. — Dan3 les séances du matin, les exposés devront être le 
ph)S befs possible et ne pas dépasser un quart d'heure. 

7. — Une séance spéciale sera consacrée à l'examen du ques- 
tionnaire du Congrès international de Venise, et à la discussion 
des questions qui peuvent nécessiter une entente entré les Sociéiés 
françaises. ^ . 

8. — Les membres qui auront à communiquer un travail soni 
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invités à en faire la déclaration quinze jours avant Touverture du 
Congrès, autant que possible. 

9. — L'assemblée nommera chaque jour, sur la proposition du 
Bureau, les présidents et vice-présidents pour les séance^ du 
lendemain. 

Seront également invités à prendre place au burea'i les notabi- 
lités scientifiques, ainsi que les Présidents des diverses Sociét<^s 
libres de Lyon qui se seront jointes à la Société de Géographie 
pour recevoir les membres du Congrès. 

10. — Une exposition régionale de cartes et de richesses géo- 
graphiques aura lieu simultanément avec le Congrès. Elle sera 
ouverte dès le 25 août. 

Seront appelés, en outre, à y prendre part : 
1* Les auteurs et éditeurs d'ouvrages et de cartes géographiques 
inédiles; 

2* Les Sociétés françaises de Géographie. 

11. — Le jury chargé de décerner les récompenses sera com- 
posé de deux délégués, non exposants, de chacune des Sociétés 
représentées. 

12. — Une instance est ouverte près M. le Ministre des travaux 
publics pour obtenir une réduction de prix sur les chemins de fer, 
en faveur des membres du Congrès. 

13. — Des places spéciales seront réservées aux représentants 
de la presse, aux séances, conférences, etc. 



QUESTIONNAIRE 
A. — Géoffraphie physique générale. 

1. — Grandes voies reliant la France aux autres nations. 

2. — Grandes voies intérieures : 

a. — Système général de navigation. — Le Rhône, etc. 

b. — Voies ferrées. — Le Simplon, le mont Blanc, etc. 

3. — Hydrographie et orographie du Sahara. 

k. — Des stations météorologiques en France. — Moyens 
d'aogmenler leur utilité pratique. 

B. — Géographie $cierUi/ique eê hiUwnqv^e. 

1. -^ Etude des meswres itinéraires, anciennes et modernes. — 
Choix d'une unité internationale. 

2. -^ Etude des anciennes divisions territoriales de la Gaule; 
leur Iransfonafts^ion en provinces, gouvernements, départe- 
ments. ' ' 

3. — Vulgarisation des coordonnées géographiques, par i'étar 
hlissement de monuments et plaques indicatives. 

d. — Rédaction d'un programme à envoyer aux missionnaires 
chrétiens pour en obtenir des renseignements et docuiQients 
précis. . 

5, — Géographie médicale. 
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C. — Géographie économique et commerciale, 

1. — Les intérêts français en Afrique: Soudan, Congo, Adrar. 
— Routes à ouvrir. 

2. — Extension coloniale de la France en Indo-Chine. — Sta- 
tions à établir sur la route. — Exploration de M. Dupuls. 

3. — Ouverture de la Corée au commerce européen. 

k. — Moyens de propager renseignement de la géographie com- 
merciale. 



D. — Discussion dMne proposition de la Société de GAograpbie 
de Lyon de créer un prix quinquennal à décerner au nom de 
toutes les Sociétés françaises de Géographie. 

Le Président^ 
Louis DESGRAND. 
Le Secrétaire général ^ 
DEBrZE, 

L*-€olonel d'état-major, en retraite. 



CONGRÈS ET EXPOSITION DE GÉOGRAPHIE A VENISE 

(Septembre 1881) 

L'importance de la réunion de Venise justifie suffisamment la 
publication des documents suivants, relatifs à. cette réunion : 

Troisième congrès international de géographie^ sous le haut 
patronage de S, M. le roi liumbert /•'. 

COMITÉ ORDONNATEUR 

26, Via del cellegio Romane, Roms. 

Rome, 15 décembre 2880. 
Monsieur, 

Le Comité ordonnateur du troisième Congrès international de 
Géographie, s'étant constitué définitivement les derniers jours du 
mois passé, a rédigé le Questionnaire du Congrès et établi les 
Règlements du Congrès et de l'Exposition de géographie. 

Nous joignons à la présente circulaire copie du Questionnaire, 
ainsi que des deux Règlements, priant vivement les Sociétés de 
Géographie et les amis de cette science de vouloir bien noas 
prêter leur concours efficace dans Tœuvre du prochain Congrès. 

Le Questionnaire adopté ne contient, ainsi qu'il est facile Be le 
vérifier, qu'un certain nombre de points, parmi les plus impor- 
tants, pour la solution desquels il est à présumer que les géogra- 
phes prenant part au Congrès ont déjà préparé d'importants 
matériaux et études. 

On n'a cependant pas voulu imposer des limites absolues aux 
discussions du Congrès, ni les borner à ces questions seules. 
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C^est pourquoi les Sociétés de Géographie et les membres du. 
Congrès, individuellement, sont invités à vouloir examiner le 
Questionnaire, pour faire connaître au Comité les thèses qu'ils 
désireraient y voir ajoutées. Il va sans dire que, dans ce cas, ce 
serait aux proposants de faire au Congrès les communications 
qu'ils jugeraient utiles pour Tœuvre commune et d'accepter la 
discussion sur les sujets par eux indiqués. Le Comité ordonna- 
teur recevra les communications et additions au Questionnaire 
jusqu'à la fin du mois et il publiera dans le courant du mois le 
Questionnaire définitif, dont il enverra un exemplaire à chacun 
des mennbres inscrits au Congrès. 

Â regard de la discussion des points non portés au Question- 
naire on suivra les règles indiquées à Fart. 11 du Règlement du 
Congrès. 

Nous comptons sur le zèle et sur le concours des Sociétés de' 
Géographie et des savants, pour qu'ils veuillent bien donner la 
plus grande diffusion possible aux documents que nous leur 
envoyons ci-joints, et dont, sur leur demande, nous ferons par- 
venir, aux personnes qu'ils voudront bien nous désigner, le 
nombre d^exeœplaires voulu. 

Nous invitons de même les Sociétés à nous procurer radhésioq 
et la participation des savants, des voyageurs illustres, des édi- 
teurs et cartographes de leur ressort respectif. Le service de 
surveillance, pour Texposition de chaque pays, sera confié aux 
commissaires étrangers nommés par chaque gouvernement, sur 
la demande qui, à la prière dû Comité, leur en a été faite par, le 
Gouvernement italien. 

Nous prions enfin les Sociétés, qui ne Tout pas encore fait, d« 
vouloir, bien nommer leurs représentants spéciaux près le 
troisième Congrès international, et de nous en faire connaître les 
noms, afin que, d'après les règlements approuvés^ on puisse choisir 
parmi eux les membres étrangers du Jury de l'Exposition de 
Géographie. 

Agréez, Monsieur, Texpression de nos sentiments de cordialité 
et de dévouement. 

Le Président 
Prince de TEANO 
Les Vice présidents 
P. Bariola 
J. Ph. Cattanei 

L. Gerra Le Secrétaire Général 

J. Malvano J, Dalla Vedova. 

Règlement du Congrès,' 

Art. l. 

Le troisième Congrès international de Géographie aura lieu à 
Venise du 15 au 22 septembre 1881, pendant la durée de TExpo- 
sition internationale de Géographie, qui restera ouverte du r' au 
30 septembre. 

An* Â* ... 

Le Congrès et l'Exposition sont placés sous le haut patronage 
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de S. M. le Roi d'Italie et sous la présidence de S. A. R. le Duc 
de Gênes. 

Art. 3. 

Est également acquis au Congrès et à TExposition le patronage 
du Syndic de Venise, comte Dante Serego AUighieri, du sénateur 
prince Joseph Giovanelli, de Venise, ainsi que des deux présidents 
fondateurs de la Société italienne de Géographie, le conarnandeur 
Christophe Negri et S. £. le comm. César Correnti. 

Art. 4. 

Le Congrès compte des membres d'honneur, des membres dona- 
Uurs et des membres adhérents. 

Les membres d'honneur sont nommés suivant les règles 
établies par le Comité ordonnateur. 

Les autres membres, régulièrement admis, offrent au Congrès 
une contribution dont le minimum est de kO lires pour les dona- 
teurs et de 15 lires pour les adhérents. 

Art. 5. 

Tous les membres du Congrès sont munis d'un billet personnel 
de reconnaissance, prennent part aux réunions, ont libre accès 
à l'Exposition et reçoivent un exemplaire des Actes du Congrès, 
qui seront publiés par la Société italienne de Géographie. 

Art. 6. 

Le Congrès se compose de huit groupes scientifiques, suivant 
Tordre établi par le questionnaire, savoir : 

I. Géographie mathématique, géodésie, topographie. 
IL Hydrographie et géographie maritime, 
m. Géographie physique, météorologique, géologique, bota- 
nique, zoologique. 
IV. Géographie anthropologique, ethnographique, philologi- 
que. 
V. Géographie historique, histoire de la géographie. 
VL Géographie économique, commerciale, statistique. 

VII. Méthodologie, enseignement et diffusion de la géographie. 

VIII. Explorations et voyages géographiques. 

Les membres du Congrès feront connaître au préalable le 
groupe ou les groupes auxquels ils désirent particulièrement 
s'inscrire. 

Art. 7. 

Chaque groupe élit, jour par jour, son Président : la première 
fois au commencement de la séance ; après, à la fin pour le jour, 
suivant. 

Chaque groupe a, de plus, un vice-président et un secrétaire, 
l'un et Tautre permanents pour toute la durée du Congrès, nom- 
més de la manière indiquée à l'art. 9. 

Art. 8. 

La direction générale du Congrès de Venise est confiée à iw^ 
Junte du Congrès, composée : 
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a) du Président du Congrès; 

b) du bureau de Présidence du Comilé ordonnateur ; 

c) de deux délégués spéciaux de la municipalité vénitienne ; 

d) d^un délégué de chacun des pays représentés. 

Seront appelés à faire partie de la Junte les vice-présidents et 
les secrétaires des groupes, dès quMls auront été nommés. 

Art. 9. 

Les vice-présidents et les secrétaires permanents de chaque 
groupe sont élus par la Junte avant l'ouverture de la première 
séance plénière. 

Art. 10. 

Le nombre, l'heure et Tordre du jour de réunions générales et 
des réunions des groupes seront fixés et rendus notoires en temps 
utile par la Junte du Congrès. 

Art. 11. 

Les sujets à traiter dans les réunions, soit générales, soit par- 
t îculières, ne- peuvent être que ceux que le questionnaire a prévus, 
ou qui ont été mis à Tordre du jour d'après les règles suivantes. 

Les membres du Congrès présentent à la Présidence du groupe 
auquel ils appartiennent, les sujets qu'ils veulent faire figurer à 
l'ordre du jour. La Présidence du groupe les communique à la 
Junte du Congrès, qui décide de leur insertion à un prochain 
ordre du jour. 

Les orateurs peuvent faire usage de la langue qu'ils préfèrent. 

La Junte peut prescrire des dispositions spéciales en vue du 
cours régulier des discussions. 

Art. 12. 

Les décisions des groupes, approuvées à la majorité par les 
membres présents, sont communiquées, de suite après la séance, 
à la Junte du ODngrès. 

Art. 13. 

Dans les réunions générales, après lecture du procès- verbal de 
la dernière séance, le Président du groupe ou un rapporteur fait 
connaître par écrit les résolutions proposées dans les séances 
particulièrfS. 

Les résolutions forment objet de la discussion et du vote de la 
réunion plénière. 

Art. 14. 

Dans les réunions publiques, des places spéciales seront réser- 
vées aux représentants de la presse qui en feraient la demande à 
la Junte du Congrès. 

ArL 15. 

Le Congrès fini, le Comité ordonnateur veillera à Texéculion 
des délibérations prises. 

. Art. 16. 

Toute question concernant le Congrès, non prévue par le présent 
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Règlement, sera soumise à Tezamen et aux décisions de la Junte 
du Congrès. 

Rome, 1 décembre 1880. 

Le Président du Comité ordonnateur. 

PRINXE DE TeANO. 

. Les Vice'préêidtnis 
Pour la I Section Malvano 
» H » Bariola 
» III » Cattanei 
» IV » Gerra 

Lb Secrétaire général^ 
J. Dalla Vedova. 



OOESTIONS SOUMISES AU III* CONGRÈS mTERNATIONÀL DE 6É0GRiPfl]f 

fi. B. — Un mémoire sommaire sur Tétat actoel de chaque ouestion sera 
igouté au gaestionnalre avanl 1 ouverture du Congrès. — Le uom ao rapporteor 
est à la suite du paragraphe correspondant. 

On a ajouté à celte liste des thèmes spéciaux, sur lesquels les proposants s* 
chargent de faire des communications au Congrès. 

l*"^ Groupe 
Géographie mathématiqw. — Géodésie, — Topographie. 

1. Répétition à longs intervalles des nivellements de précision 
dans le but d^étudiet les variations relatives des altitudes des 
principaux repères des différents pays. Nécessité d^avoir dans 
chaque pays des points fixes de départ des nivellements. Le choii 
d^un zéro unique pour TEurope est-il possible et convenable dans 
Tétat actuel, ou bien doit-on attendre de nouvelles études pour 
fixer le choix d*une localité quelconque ? 

(Rapporteurs : M. le colonel Ferrero, rice-directeur de l'Institut topoçnpiâqae 
militaire italien. -^ M. le professeur Betocchi, inspecteur du génie civil italien. 

2. État actuel des déterminations télégraphiques des différences 
de longitudes. Vœux et propositions du Congrès pour le progrès 
de ces déterminations. 

(Rapp. M. le prof. Lorenzoni, directeur de Tobservatoire astronomiqoe de 
Padoue). 

3. Quelles nouvelles mesures d'arc de méridien ou d'arc àe 
parallèle faudrait-il faire dans Tintérèt d'une plus exacte connais- 
sance de la figure de la terre et de la déviation de la forme eliip' 
soldale approximative généralement acceptée, et quels soot les 
vœux que le Congrès croit émettre, dès à présent, à cet égard. 

4. Attractions locales. 

(Rapp. M. le prof. Schiaparelli, directeur de Tobservatoire astronomique ^ 
Brtra, Milan). 

5. Etude de la variation de la pesanteur à Taide du pendule- 
Choix des points où il serait utile de faire de nouvelles observa- 
tions. 

(Rapp. M. le prof. Lornnsom). 
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6. Utilité et limites de précision des délerminations alimétri- 
ques exécutées à Taide du baromètre à mercure, de Tanéroïde, et 
de l'bypsomètre, et propositions relatives au meilleur moyen 
d^uliliser les observations faites avec ces instruments. 

7. Perfectionnements apportés aux méthodes des levés topo- 
graphiques. — Application de la photographie. 

Rapp. Inslitot topographique militaire du royaume d'Italie). 



II« Groupe 
Hydrographie. — Géographie maritime» 

1. Études et recherches sur les lois des vents et des courants 
marins. Moyens d'en rendre les résultats pratiquement utiles à la 
navigation. 

(Rapp. M. le capitaine de frégate Magoaghi, directeur du bureau hydrogra- 
phique de la marine R. italienne. 

2. Quels sont les meilleurs moyens pour encourager les capitai- 
nes au long coursa faire et àprésenter, au retour dd leurs voyages, 
des observations météorologiques, magnétiques et hydrograpni- 
ques dans des régions peu explorées. 

(Rapp. M. Magnaghi). 

3. Etudes récentes sur les marées et phénomènes analogues ; 
lois générales et anomalies. Choix des positions les plus propres 
à Tobservation de ces phénomènes. Relations entre les marées et 
les phénomènes météorologiques. 

(Rapp. M. Magnaghi). 

4. Détermination de la température de la mer à différentes 
profondeurs. Instruments à employer. Quelles sont les zones où 
ces observations doivent être faites de préférence ? 

(Rapp. M. Magnaghi). 

5. Sondages dans les grandes profondeurs. Dans quels parages, 
et à quels intervalles doivent-ils être exécutés ? Faits et obser- 
vations à recueillir pour la solution des problèmes physiques qui 
s'y rattachent. 

(Rapp. M. Magnaghi). 

6. Utilité d*uniformer les signes conventionnels pour la repré- 
sentation des bancs, dangers, etc., conformément aux vœux du 
Congrès de Paris. 

(Rapp. li. Magnaghi). 

7* Utilité de rattacher aux triangulations existantes les phares 
d'une position incertaine, et ceux qui sont en construction, afin 
de pouvoir les tracer avec précision sur les cartes de marine, et 
fournir aux marins le moyen de régler leurs chronomètres. Les 
données trigonométriques relatives à remplacement devraient 
être jointes aux autres éléments du phare dans les communida- 
tions que les gouvernements se font entre eux. 

(Rapp. M. Magnaghi). 
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8. Quelles sont les côtes encore imparfaitement explorées, dont 
il conyiendrait ayant tout de faire la levée et (quelles nattons con- 
yiendrait-il d'inviter à faire ces travaux d'utilité générale ? 

9. Des trirèmes italiennes au moyen âge, et si leur type est le 
même que celui des trirèmes de Tantiquité. 

(Rapp. M. le contre-amiral Fincati, avec modèle démoastratif préparé dans 
Tarsenal de Venise). 

Ili* Groupe 

Géographie physique — meiéorohigique — géologique — 

botanique — zoologique, 

1* Quels seraient les meilleurs moyens pour encourager Tétude 
de la météorologie et du magnétisme terrestre dans les régions 
polaires ? 

(Rapp. de M. le prof. Blaserna, directeur du R. Institut physique de Rome et 
M. G. Cora, directeur du « Cosmos ). » 

2. Dans quelles autres régions, outre les régions polaires, se- 
rait-il plus nécessaire et plus facile d'obtenir l'établissement de 
quelques nouvelles stations pour Tétude de la météorologie et àa 
magnétisme terrestre, dans le but spécial d'étendre le réseau in- 
ternational météorologique et de compléter les cartes quotidien- 
nes de rétat de Tatmosphère ? 

(Rapp. M. le prof. Schiaparelli et M. Tacchini, directeur du Bureau central de 
météorologie.) 

3. Possédons-nous des éléments suffisants pour déternainer les 
prétendues variations de climat survenues depuis TAntiquité jus- 
qu'à Tépoque actuelle sur les terres comprises dans le grand bas- 
sin géographique de la Méditerranée ? 

4. Encourager l'établissement d'un système de mesurages alti- 
métriques, rattaché aux points de repère géodésiqucs et aux mare- 
graphes, pour la détermination des soulèvements et des abaisse- 
ments du sol et des édifices sur différents points, soit de la côte, 
soit de rintérieur. 

Encourager également un système d'observations pour la dé- 
termination du déplacement horizontal de divers points du sol. 
Application du système à certains pays, — à Tltalie, par exem- 
ple, — où de semblables phénomènes existent. 

{Rapp. M. Uaielli, prof, de miaéralogie, k l'École R. d'application pour le» ingé- 
nieurs, Turin). 

5. Détermination des anciens niveaux de la Méditerraniée à dif- 
férentes époques, en remontant des plus récentes aux plus an- 
ciennes, et en se servant de traces matérieHes ou géologiques 
bien distinctes, comme : érosions de la mer sur les côtes — trous 
de lithophages — anciennes plages et vestiges sur d'anciens édi- 
fices. 

(Ràppr.M. Tingénieur Ciordano, inspecteur en chef des miiies]. 

6. Quels sont les effets importants pour la géographie, produit* 
par le déboisement des montagnes ? 
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7. Quels sont les résoltals obtenus de racclimatation des 
plantes australiennes en Europe et européennes en Australie ? 

(Rapp. M. le prof. Pedicino, directeur do Jardin Botaniqae de l'UniversiU R. 
de Rome). 

8. Quels résultats a produits la cultivalion des plantes tropi- 
cales américaines et spécialement de la « Ginchona » dans les 
colonies anglaises et hollandaises des Indes orientales ? 

(Rapp. M. le prof. Pedicino). 



IV« Groupe 
Géographie anthropologique — ethnographique — philologique, 

1. Quels arguments ou quelles inductions peut-on tirer des 
plus récentes études anthropologiques et gloltologiques pour la 
connaissance de la distribution géographique des différentes ra- 
ces qui occupèrent Pltalie dans les temps historicjues ? 

(Rapp. M. ringénienr Hugues}. 

2. Avec les matériaux recueillis jusqu'à présent sur la craniolo- 
gie et la sonaatologie des races italiques tracer un premier essai 
de carte ethnologique italienne. 

(Kapp. M. le prof. Mantegazza, directeur de l'Institut R. des Ëtudes supérieures, 
Florence). 

3. Quels sont les restes encore existants des populations nord-* 
africaines sur le continent et sur les îles d'Italie ? 

[Rapp. M. le prof. Mantegazza) . 

4. Distribution des aliments nerveux. 

(Rapp. M. le prof. Mantegazza). 

5. Serait-il possible aujourd'hui de résumer l'ethnographie de 
la Nouvelle-Guinée à l'aide des nombreux matériaux craniologi- 
ques et ethnographi(|ues recueillis dans les dernières années par 
les explorateurs italiens? 

(Kapp. M. ]e prof. Mantegazza). 

Quelles sont les plus anciennes traces du peuple des palafittes ? 
à quelle époque a-t-il pénétré en Italie ? 

(Rapp. M. le prof. Pigorini, directeur du Musée R. Préhistorique de Rome). 

7. Les p;)pulations néolithiques italiennes des cavernes et dès 
ftmdi di eapanne appartiennent-elles toutes au môme groupe ? 
Leur industrie, leurs arts, sont-ils pareils ? Quels rapports y 
a-t-il entre ces gens et leurs contemporains du reste de 
l'Europe. 

(Communication du prof. Pigorini). 

8. Quelles sont les stations et les nécropoles de Tâge du bronze 
en Italie ; leurs rapports avec le reste de l'Europe ; quelle voie 
^4 civilisation du bronze a-t-elle suivie jusqu'en Italie ? 

(Communication du prof. Pigorini). 
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' 9. Le premier âge de fer en Italie est-il une suite de Page du 
bronze, ou bien estr-il dû à une influence étrangère, dont il fau- 
drait retrouver la voie ? Durant cette période les Italiens sont en 
relations commerciales avec les pays lointains ; quelles en furent 
les conséquences en Europe ? 

(Commanicatioa da prof. Pigorini). 

10. LUtalie et ses tles ont-elles des monuments mégalithiques 
semblables à ceux de divers pays de l^Ëurope ? Doivent-ils être 
considérés comme l'œuvre d^une des populations des trois âges 
préhistoriques ? 

(Commanication da prof. Pigorini). 

11. Quelles sont les causes principales qui contribuèrent à la 
diminution et dans quelques cas à Textinction graduelle de la po- 
pulation aborigène dans beaucoup de régions, qui pourtant étaient 
très peuplées avant rétablissement des colonies européennes? 
Comment explique-t-on par contre l'augmentation sensible de la 
population indigène dans d'autre contrées? 

(Rapp. M. l'ing. Hagaes). 



V« Groupe 
Géographie hûtorique» — Histoire de la géographie, 

1. Quelles règles devrait-on établir pour recueillir et coordon- 
ner de la meilleure manière les matériaux pour une Géographie 
historique de l'Italie au moyen-âge ? 

(Rapp. M. le prof. Malfatti de riasUtut R. dea Études supérieures. Florence.) 

2. Sur Torigine des noms anciens et modernes des vents et des 
points cardinaux, et spécialement des noms tioret, est, sudj ouest^ 
dont on fait généralement usage. ^^j^^ 

• (Gommmaaication de M. le prof. Gosa, de TUnlTersilé dePalerme). 

3. Discussion des documents relatifs à un cinquième voyage 
d'Améric Vespucci et aux navigations placées sous la direction 
de Juan de la Cosa ; examiner s'il est possible d'en tirer des 
déductions précises. 

(Communication de l'ing. Hogaes). 

k. Rechercher si l'on doit regarder comme authentique le 
voyage du florentin Jean Verazzano aux c6tes américaines ja^ 
qu'au 50* de lat. nord, dont il laissa une relation en data à» 
Dieppe, 8 juillet 1524. 

(Commanication de M. le comte Amat di San Filippo). 

5. Ferdinand Colomb écrivit-il vraiment lesBisiorie, c'est-à-dire 
la vie de son père; ou bien faut-il considérer comme apocryphe 
la prétendue traduction, faite par UUoa, d'un texte espagnol qu*on 
ne vit jamais ni manuscrit ni imprimé? 

(Communication de M. le comte Amat di San Filippo).- 
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6. Quels furent les premiers constructeurs des cartes -planes 
avant ceHe de Mercatorî 

(Rapp. M. I>e-Luca, prof, à Tuniveristé R. de Naples et M. le prof. Cussa}. 

7. Sur Torigine du loch;, h quelle nation peiit-on en attribuer 

rîntroduction ? 

» 

(Communication de M. le prof. Cussa). 

VI* Groupe 
Géographie économique — commerciale — steUistique, 

\i Examiner dans quelle mesure les vœux émis parle VI' Groupe 
du Congrès de Paris ont été réalisés^ ou peuvent Pètre, dans les 
différents pays. 

(Extrait des yœuz du Congrès de Paris qui se rapportent à ce Groupe) . 

2. Quelles sont, en Europe, les classes de la société qui four- 
nissent le plus d^émigrants? Rechercher les causes qui dirigent 
vers certaines régions déterminées les courants d'émigration. 

(Rapp. M. le prof. Bodio, directeur de la Statistique générale du Royaume). 

3. Quels sont les meilleurs moyens d^associer les intérêts com- 
merciaux et les intérêts scientifiques en vue de favoriser les 
progrès de la Géographie et le développement du commerce? 

(Rapp. Branialti prof, de l'Université R. de. Turin). 

k. Dans Tétat actuel des communications entre TËurope, Tlnde 
et la Chine, quelles sont, parmi les nouvelles voies projetées, 
celles qui offriraient au commerce le plus d'avantages? 

5. Quelles sont les meilleures voies de communication avec 
Vintérieur de F Afrique et particulièrement avec les régions du 
Soudan et des grands lacs? Quels sont actuellement le mode et 
la nature des échanges ? 

(Rapp. M. Dalla Vedova, prof, de l'Université R. de Rome). 

VII» Groupe 

Méthodologie — Enseignement et diffusion de la Géographie. 

ï. Déterminer Tidée scientifique de la Géographie et ses limi- 
tes en relation avec les autres sciences. 

(Rapp. M. le prof. Dalla Vedova). 

2. Rechercher si Ton doit établir une convention entre toutes 
les Sociétés de Géographie pour la transcription des noms de 
lieux et do personnes, en employant Falphabet latin avec des let- 
tres marquées par des signes particuliers. 

(Rapp. M. le sénateur M. Amari). 

3. Examiner dans quelle mesure les vœux émis par le VII' 
Groupe du Congrès de Paris ont été réalisés, ou peuvent Tètre, 
dans les différents pays. 

(Extrait des vœux du Congrès de Paris qui se rapportent à ee Groupe) • 
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Vin* Groupe 
Explorations et voyages géographiques . 

1 . Examiner s*i\ est possible et convenable d'arriver, p3ur les 
autres groupes des voyages, à la constitution d^une* Association 
internationale semblable à celle instituée pour les voyages de 
rAfrigue. 

2. Quelles sont les explorations quUl serait urgent d^encoura- 
ger, tant au point de vue de Tintérêt scientifique quTau point de 
vue des intérêts commerciaux? 

3. Sur les nouvelles méthodes qu^on pourrait employer ^our 
lever rapidement les plans topographiques dansles explorations 
géographiques? 



Conclusions et vœux des groupes V et VJ du deuanème congrès 
international des sciences géographiques, - 

TENU A PARIS EN lft7S 

On a imprimé ea caractère italique les paragraphes des questioas aoamises aa 
Congrès de Paris sur lesquels les groapes ont formulé leurs conclasioos. 

V« Groupe 

Quelles sont les causes^énérales qui portent les popuUUions à émi- 
grer et les ét<xts à fonder des Colonies ? Quels sont les systèmes de 
colonisation qui ont donné jusqu'ici Us résulttUs les plus avantageux 
à la métropole^ d^une part^ à la colonie d'autre pofrt ? 

(Question n* 90 de la liste des questions soumises an Congrès international de ttn)- 

Quelles sonty en Europe les classes de la société qui fournisse U 
plus d'émigrants ? Rechercher les causes qui dirigent vers certaines 
régions déterminées les courants d'émiyration. 

(Question n* 92). 

De la main-^^œuvre agricole dans les pays intertropicaux. QueUes 
races d'hommes sont les plus aptes à la fournir ? 

(Question n« 93)' 

Le Congrès exprime le désir que tous les gouvernements pu* 
blient régulièrement les documents statistiques et autres relatifs 
à rémigration de leurs nationaux et des étrangers qui émigrent 
par leurs ports, ainsi qu'au retour dsins leur pays des person- 
nes qui ont émigré. 

(Page 502 du compte rendu des séances du Congrès international de» scient 
géographiques, Paris). 

Les conclusions et les vœux suivants formulés dans un rapport 
rédigé au nom d'une sous^ommission sur les questions n*' 90, 91 
et 92 sont adoptés à Tunanimité par le Groupe Y. 

(page 512). 
1. Formation d'une Commission internationale permanente q«'i 
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étant composée de membres nommés par les gouverneraenis ci- 
vilisés sUntéressant aux questions d'émigration» aura le rôle de 
reconnaître les bonnes condilions d'émigration des gens de toute 
race, de tout pays, pour toute destination. 

2. Que dans cha(]ue nation civilisée, les bommes éclairés for- 
ment de libres sociétés d'étude de.s questions d'émigration, de 
colonisation et de commerce extérieur. 



Quels sont les meillewrs moyens d'associer les iniérêis eommer-- 
ciauT et len intérêts scientifiqaes en vue des projrès de la géographie 
et du développement du commerce ? 

S I" de la question n. 93). 

Le Groupe V du Congrès approuvant en principe l'institution 
des Chambres syndicales et des syndicats généraux, manifeste le 
désir de voir perfectionner leur organisation par une préoccupa- 
tion plus vive des intérêts scientiHques dans les associations com- 
merciales et des besoins du commerce dans les corps consu- 
laires. 

Reconnaissant que le meilleur moyen d'associer les intérêts 
commerciaux et les intérêts scientifiques en vue du progrès de la 
Géographie et du développement du commerce, est d'établir et 
d'entretenir des rapports permanents et un échange suivi de 
communications entre les sociétés de géographie et les repré- 
sentants des intérêts commerciaux, le Groupe V da Congrès in- 
ternational des sciences géographiques émet le vœu : 

Qu'il soit créé dans tous les centres où cela est possible des 
organisations commerciales semblables aux chambres syndicales 
de Paris, et aux chambres de commerce du Royaume-Uni et du 
Canada, et qu'elles soient reliées à la Société de Géographie la 
plus rapprochée de leurs sièges par une commission mixte, à 
l'instar de la Commission de géographie commerciale établie à 
Paris'. 

(page 521). 



Indiquer les voies de communication créées ou projetées qui né^ 
cessitent, soit des percements d'isthmes^ soit la construction de ponts 
tuhdaires sur des bras de mer^ soit le creusement ds tunnels sous la 
mer ou à travers les chaînes de montagnes. 

(S I*' de la question n» 94). 




à 

(page 506). 



* Cett€ commissioa est devenue la Société de géographie comofterciale 
de Paria.. 
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Etudùr les voies de communications avec V intérieur de l'AfriqM 
et particulièrement avec les régions du Soudan et des grand lacs. 
Quels sont actuellement le mode et la nature des échanges ? Chercher 
quelle influence économique pourrait avoir la création d*une mv 
intérieure par un canal faisant communiquer la Méditerranée avec 
le lac Mel'Rhir (Question n* 97). 

Le VŒU suivant est adopté par le V» Groupe. 

Le Groupe V, considérant l'intérêt qui au double point de vue 
scientiGque et économique, s'attache à la question de la mer in- 
térieure à créer au sud de la Tunisie et dans TAlgérie» propose 
au Congrès d'exprimer le vœu de voir exécuter en Tunisie des 
études de nivellements analogues à celles que la mission française 
des chotts, sous les ordres de M. le capitaine Roudaire, a exécutées 
en Algérie, complétant le travail géologique et topographique de 
M. Fuchs, et tenant compte des études généreusement entre- 
prises par la Société de géographie italienne et déjà exécutées 
sur une partie de la côte et notamment par Fisthme de Gabès, 
entre la mer et le premier cbott (page 511). 

Le Groupe V émet le vœu que la proposition suivante soit mise 
à rétude : 

Gréer dans Toasis d^In-Calah, et en dehors des villes existantes, 

une funde analogue à celle que les Etats européens du moyen âge 
possédaient dans les pays barbaresques. -f- Cette funde serait 
administrée par un Consul français : elle serait ouverte à tous les 
Européens, sans distinction de nationalité, venus dans le Sahara 
central soit pour des explorations scientiGques, soit pour des 
explorations commerciales (page 511). 

VI« Groupe 

Quelles sont les meilleures méthodes d*enseigner la géographie ei 
quels sont les moyens pratiques de donner plus de popularité à Vé- 
tude élémentaire de cette science (Question n"" 103). 

11 y a lieu de blâmer Paridité de la plupart des traités actuels 
de géographie. Il faut que dans renseignement élémentaire, les 
détails qui s'oublient facilement soient ^supprimés, que les nom- 
bres soient arrondis, que Tintérêt soit amené par des récits pitto- 
resques et des faits frappants de tout ordre et non pas seulement 
pris dans les sciences naturelles (page 533). 



Quels doivent être les caractères des études géographiques dans les 
différentes branches de renseignement primaire^ secondaire et supé- 
rieur? (Question n* lOd). • 

L'enseignement primaire de la géographie doit être surtout 
intuitif, procéder^ du connu à l'inconnu, amener dès le début l'é- 
lément topographique en commençant par représenter en plan, 
et autant que possible en relief, le terrain de l'école, du quartier, 
de la commune, des environs, passant de la carte topographique 
de la contrée connue des enfants, aux cartes géographiques des 
pays qui leur sont inconnus, puis à la Terre entière. L*ùsage 
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d'un çlobe pour la notion des continents et des océans est une 
nécessité, et celui des projections savantes, y compris la mappe- 
monde, doit être écarté des commencements. Les promenades 
topographiques, les reliefs exacts et les images pittoresques, les 
croquis de cartes simplifiées à main levée et de mémoire sont de 
puissants moyens de progrès. Il est indispensable d'introduiie dès 
le début et de mener de front, à Toccasion, les premières notions 
cosmofçraphiques, points cardinaux, horizon, forme et dimension 
de la Terre, mouvement réel sur elle-même et autour du soleil, 
saisons, zones et climats, et les notions les plus simples de physi- 
que terrestre et d'histoire naturelle (page 537). 

Dans renseignement secondaire, les classes d'histoire et celles 
de géographie doivent être confiées à des professeurs différents 
(page 540). 

Il est désirable que le nombre des heures consacrées à l'enseigne- 
ment de la géographie soit augmenté dans les établissements d'en- 
seignement secondaire et porté à un minimum de deux heures par 
semaine pendant toute la durée des classes (page 3^2). 

L'enseignement secondaire de la géographie doit avoir un ca- 
ractère descriptif et cartographique. La géographie physique, la 
géographie politique et la géographie économique doivent mar- 
cher concurremment dans la description de chaque pays; la raison 
d'être de lous les faits importants ne doit jamais être négligée. 
Enfin il est à désirer que le programme des études secondaires 
couronne l'enseignement géographique par une étude générale 
qui comprenne l'intelligence des faits de l'ordre cosmographique, 
physique et mathématique, et qui soit une sorte de philosophie de 
la géographie (page 543), 

L'Enseignement supérieur de la géographie considéré sous le 
triple point de vue de l'étude astronomique, physique et humaine 
de la terre, doit être scientifiquement explicatif plutôt que des- 
criptif. Vu l'étendue de cette science, il y a lieu de fonder dans 
les universités une faculté de sciences géographiques, de créer un 
diplôme de docteur es sciences géographiques (page 545). 

Comme conséquence du vote du Congrès entier, qui a décidé 
que l'enseignement de l'histoire et celui de la géographie doivent 
être confiés à des professeurs différents, le Groupe VI* den^nde 
la création aussi rapide que possible : 1» de chaires spéciales ^e 
sciences géographiques dans les universités et facultés; 2*^ d'un 
diplôme de professeur de sciences géographiques et d^une sec- 
tion spéciale de géographie dans les écoles normales supérieures 
(page 545). 



Dan8 quelle mesure la topographie doit-elle entrer dans Vétude de 
la Géographie et comment les cartes iopographiques peuvent* elles 
servir à renseignement aux différents degrés? (Questionna 104 bis). 

Quel que soit le meilleur système fourni à l'avenir pour faire 
sentir les saillies du globe, il est désirable que la notion des courbes 
de niveau soit introduite dans le tracé de toutes les cartes géogra- 
phiques élémentaires (page 549). 

18 
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QutU imtrumenU géographiques doit-on mettre à la disposition 
de» établissemmiB d'instruction et quelle peut être lameilletAre instal* 
lotion de ces instrumerUs (Question n<> 106). 

Le groupe VI% persuadé que renseignement par les yeux est 
un moyen puissant et expédiiif d'initier les élèves aux sciences 
où les contours, les positions et les formes ont un rôle importaot, 
exprime le vœu que Ton melto à la portée des élèves, daos un 
lieu souvent fréquenté par eux : 

1° Des reliei's géographiques naturels et à diverses échelles; 

2« Des reliefs géographiques avec des hauteurs aussi peu exa- 
gérées que possible, destinés à donner une vue d'easemble de 
l'orographie d'une contrée; 

3» Des globes terrestres pour montrer dans leurs véritables for- 
mes et leurs positions relatives les continents et les mers. 

k*^ Des tableaux graphiques qui condensent d'une manière frap- 
pante, par des sinuosités de lignes ou des comparaisons de sur- 
face, les grands faits de la géographie physique et de la géogra- 
phie économique; 

5° Des paysages, des dessins de plantes, d'animaux, de types 
humains, des vues sléréoscopiques et des photographies propres 
à donner une idée juste des productions et des habitants des di- 
verses contrées ; 

6^" Les instruments les plus simples et les plus populaires des 
opérations sur le terrain qui sont à la portée de tout le monde; 

7® Enfin une bibliothèque choisie, surtout d'ouvrages descriptifs 
où la cartographie et l'imagerie occuperont une grande place 
(page 547). 

Quels établissements nouveaux pourrait-on créer pour favoriser 
les connaissances géographiques? Quels sont les moyens de coordon- 
ner et de développer les travaux des sociétés de géographie et d'en 
tirer tous les avantages désirables ? (Deux derniers $ de la ques- 
tion n° 107.) 

Il est désirable que des musées pédagogiques soient créés dans 
tous les pays et que Ton commence par y organiser la partie géo- 
graphique. 

La proposition de rendre les rapports plus fréquents et les réu- 
nions plus rapprochées provoque une discussion d'où résulte la 
conclusion suivante : 

« Le Groupe VP émet le vœu qu'en attendant Torganisa- 
tion d'un Congrès général il y ait des réunions de Commissions 
créées dans l'intérêt pédagogique et convoquées par le bureau du 
Congrès acluèl. » 

On émet aussi le vœu qu'une revue internationale, imprîméo 
en caractères romains, soit créée pour assurer la permanence des 
relations géographiques inaugurées par les Congrès d'Anvers et 
de Paris (page 550). 
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Règlement de VExposition, 

Art. 1. 

L'Exposition internationale de géographie sera ouverte à Venise 
le !•' septembre 1881 et durera tout le mois. 

L^Ëx position est placée sous la direction générale du Comité 
ordonnateur et de la Junte du 3** congrès international de géo- 
graphie (composée comme il est dit à Taricle 8 du Règlement 
du congrès.) 

Art. 2. 

L'Exposition recevra les livres, cartes, appareils, instrutrients, 
collections et objets appartenant aux huit groupes scientifiques 
représentés au congrès. €es objets seront divisés en un nombre 
égal de classes, savoir : 

L Géographie mathématique, géodésie, topographie 
IL Hydrographie, Géographie maritime. 
IIL Géographie physique, météorologique, géologique, bota- 
nique, zoologique. 

IV. Géographie anthropologique^ethnogra^^hlque, philolpgiq'Ue. 

V. Géographie historique, histoire de la géographie.' 
VL Géographie commerciale, économique, statistique. 

VIL 'Méthodologie, enseignement et diffusion de la géographie. 
VIII. Explorations et voyages géographiques. 

ArL 3. 

Les exposants étran^rs seront représentés» en tout ce qui les 
concerne, par les commissaires qui seront nommés à cet effet par 
leurs gouvernements respectifs, et auxquels ils devront adresser 
toutes les correspondances ayant trait à TExposition. 

Art. k. 

Les exposants italiens devront s'adresser directement au Co- 
mité ordonnateur. 

Art, 5. 

Si les demandes d'espace dépassent laçlace disponible, oh ac- 
cordera la préférence aux objets qui, à parité de. caractère géogra- 
phique, n'ont pas été présentés à d'autres Expositions ou ont subi, 
depuis lors, des modiOcations. 

Art. 6. 

Les récompenses, décernées par un Jury international, et dont 
le nombre sera déterminé par la suite, sont de trois sortes : 

L Médaille de 1" classe. 
IL Médaille de 2« classe. 
III. Mention honorable. 

Art. 7. 

Le Jury internat ionaly formé de délégués étrangers et de membres 
italiens, se composera de huit sections, correspondantes aux huit 
classes de PËxpc^ition. Il sera formé de manière à ce c^ le 
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nombre des membres italiens ne dépasse pas le nombre des délé- 
gués étrangers. 

Des règles spéciales pour la formation et le mode d^aciion du 
Jury international seront établies par un règlement particulier, 
émanant de la Junte du Congrès. 

Art. 8. 

Les demandes d'admission à TExposition pourront parvenir au 
Comité ordonnateur jusqu*au 15 mai 1881, au plus tard. 

Les demandes des exposants étrangers devront être transmises 
par l'intermédiaire des commissaires respectifs. 

Les bulletins en blanc pour les demandes d'admission seront 
fournis, sur demande, en Italie par le Comité ordonnateur (P seo 
TioH, 26, via del Colle^io Romano, Rome — ou bien 3« sectioh, 
Palais municipal, Venise), et à l'étranger par les Commissaires 
respectifs. 

Art, 9. 

Pour toutes les informations et opérations de remise et restitu- 
tion des objets, les exposants et leurs représentants s'adresseront 
à la 3' Section du Comité ordonnateur du Congrès international 
de Géographie^ à Venisb. 

Art. 10. 

Si parmi les objets présentés, il ^r en a qui ne méritent pas dé 
de figurer à TExposition, Tacceptation ou Texclusion en est en- 
tièrement laissée: pour les objets envoyés par des exposants 
étrangers, à la décision des commissaires respectifs ; pour les 
objets présentés par des exposants italiens, à Ta vis d'une commis- 
sion spéciale nommée par le Comité ordonnateur. 

Art. 11. 

Les objets devront parvenir, déchargés de tous frais de trans- 
port, à la 3« section (siégeant au local de l'Exposition, à Venise), 
du 15 juin à la fm de juillet 1881. 

A la remise Texposant ou celui qui le représente, donnera au 
représentant de la 3* section une liste en double exemplaire, des 
objets envoyés. Après vériGcation de la conformité de la liste avec 
les objets remis, les parties signeront les deux exemplaires, dont 
Tun sera remis à Texposant, et Tautre sera conservé par la 
3* section. 

Art. 12. 

La préparation et la disposition des sections étrangères de 
TExposition auront lieu aux frais et par les soins des commis- 
saires respectifs ; la préparation et la disposition de la section 
italienne auront lieu aux frais et par les soins du Comité. 

La surveillance et la garde des salles seront organisées par la 
Junte du Congrès, qui tiendra compte des mesures qui seraient 
demandées par les exposants ou par les commissaires. 

Art. 13. 

Pour le transport des colis, aussi bien à Palier qu'au retour, 1^ 
Comité ordonnateur obtiendra des douanes, compagnies de cfae- 
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mins de fer et de navigation, etc., des facilités et réductions 
dont il se réserve de donner, en temps utile, le détail aux 
exposants. 

Art. U. 

Le Comité ordonnateur aura soin de faire rédiger un catalo- 
gue, divisé par nations et par classes, avec une table alphabétique 
des exposants et un catalogue des objets exposés. 

Art. 15. 

Aucun objet exposé ne peut être dessiné, copié ou reproduit 
d^une manière quelconque, sans la permission de l'exposant. 

Les vues d^ensemble des salies de l'Exposition ne pourront 
être prises sans une autorisation préalable de la Junte. 

Art. 16. 

Aucun objet ne pourra être retiré avant que TExposition ne 
soit déclarée fermée, sans une autorisation spéciale de la Junte 
du Congrès. 

Art. 17. 

Les objets devront être retirés, aux frais et par les soins des 
exposants, ou de celui qui les représente, du r*" au 25 octo- 
bre 1881. 

Passé ce terme, les frais du retrait, ainsi que ceux de magasi- 
nage, seront à la charge de Texposant. 

Art. 18. 

Les exposants recevront un billet d'entrée exclusivement per- 
sonnel. 

Art. 19. 

La Junte du congrès pourvoirai au fur et à mesure du besoin, 
aux cas non prévus par ce règlement. 
Rome, 16 décembre 1880. 

Le président du Comité ordonnateur 

PR1NC2 DE TEANO. 
Les Vice'Président9 

Pour la 1<» section Malvano. 

BARIOUi. 

Cattanei. 

Gebra. Le Secrétaire Général 

Dalla Vedova. 

Instruction concernant les commissaires et délégués 
des Gouvernements étrangers. 

1. Chaque Gouvernement est invité à nommer un ou plusieurs 
Commissaires de l'Exposition internationale de Géographie qui 
se tiendra à Venise, un membre délégué de la JuntQ du Con- 
grès et un Membre délégué du Jury international appelé à dé-, 
cerner les prix . 

2. Les fonctions des Commissaires sont de deux sortes, savoir 
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a) Donner, dans leur propre pa^^, la plus graode diffusion pos- 
sible aux informations et documents qui se rapportent an Con- 
grès et à TËxposition de Venise ; amener leurs Gouvernements 
respectifs et leurs compatriotes à prendre part au Congrès et à 
TËxposition, et concentrer en eux-mêmes k direction de tout ce 
qu'il y aura à faire pour cela ; 

b) se charger, à Venise même, de la réception des objets» de leur 
placement, de Tornementation de la partie de TExposition réser- 
vée à leur pays diaprés les dispositions du Règlement. 

3. Les Commissaires ont mission de recueillir, dans leurs pays 
respectifs, les demandes d'admission des exposants, et de distri- 
buer à ceux-ci les bulletins en blanc mis à leur disposition^ quUls 
feront ensuite parvenir, dûment remplis, au Comité ordonnateur 
à Rome iusqu'au 15 mai 1881 au plus tard (art. 8 du Règlement). 

Les objets seront expédiés à Vtnise et reçus dans les locaux de 
TEx position, du 25 juin au 31 juillet 1881 (art. 9 du R^ement 
de V Exposition). 

(fc. L'Exposition aura lieu dans les salles du Palais Royal, place 
Sain^-Marc, que S. M. le roi Humbert a daigné concéder à cet 
usage. Chaque pays aura à sa disposition une salle ou fraction de 
salle. Les commissaires respectifs pourront disposer et orner à 
leur gré les expositions partielles, en ayant soin seulement que 
dans chaque salle les objets soient divisés, autant que faire se 
pourra, d'après les huit classes indiquées par le Règlement. Les 
salles n'ayant que 6 mètres de hauteur moyenne, il sera néces- 
saire que les objets soient préparés ou disposés de manière à 
rendre possible leur placement 

5. Ne pouvant déterminer dès à présent, même par approxima- 
tion, Tespace qui sera nécessaire à chaque nation, le Comité fait 
remarauer que, Tabondance des objets à exposer rendant çiéces- 
saire d'en réduire le nombre, les Commissaires en seraient infor- 
més à temps, c'est-à-dire au plus tard dans la seconde moitié du 
mois de mai 1881. La réduction se ferait d'accord avec lèâ Com- 
missaires, selon le principe indiqué à l'article 5 du Règlement 
de l'Exposition. 

6. Les objets qui peuvent figurer à l'Exposition sont désignés 
dans le prospectus ci-joint (V. Sistema di cîassificazione). 

7. La décision sur l'admissibilité ou non admissibilité des objets 
présentés par des exposants étrangers est remise entièrement aux 
commissaires respectifs (art. 10 du Règlement). 

8. Les fonc?tions de Commissaire ne sont point incompatibles 
avec celles de Membre délégué de Gouvernements étrangers et de 
Sociétés de Géographie. 

9. Les cooamissaires trouveront au siège de la Junte locale de Ve- 
nise toutes les informations qui leur seraient utiles. La Junte pren- 
dra toutes les dispositions propres à leur faciliter le travail d'in- 
stallation. 

La correspondance des Commissaires et Délégués devra être 
adressée jusqu'à la fin de mai 1881 au Comité ardohncUeur à Rmne;h 
partir du 1" juin, à la Troisième Section du Comité orâonnatevf 
à Venise. 

Le Président, Le Secrétaire général) 

PanWîE DE TfiANO- J. DMLLk VfilWVA. 
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Nous ajouterons à ces documents les quelques indications sui- 
vantes, qui peuvent être utiles à nos lecteurs. Le commissaire 
Général pour la France est M. Rambaud, chef du Cabinet de M. le 
Président du Conseil; le délégué général est M. van der Broek 
d'Obrenan, boulevard Saint-Germam, 184, Paris. Un© commission 
miDisIérielle, présidée par M. Milne Edwards, de Tlnstitut, a été 
chargée de préparer l'Exposition française, qui promet d'être fort 
brillante, et aura lieu au Palais-Royal. Les compagnies françaises 
de chemins de fer ont accordé aux membres du Congrès et aux 
exposants une remise de 50 p. 100. On pense que les Compagnies 
italiennes, qui ont accordé 30 p. 100, imiteront les premières. On 
peut souscrire au Congtès en s'adressant aux Secrétaires géné- 
raux de la Société de géographie et de la Société de géographie 
commerciale de Paris, MM. Maunoir (184, boulevard Saint-Ger- 
main) et M. Gauthiot (7, rue des Grands-Augustins). G. 



LE MASSACRE DE L'EXPÉDITION GIULIETTI- 

Mous avons fait connaître dans notre Bulletin (1880-1881, page tl5) 
les développements donnés par le gouvernement italien à la station com- 
merciale fondée sur la mer Bouge, à Assab, sur la côle africaine, et 
un peu au nord du détroit de Bab-el-Mandeb, par la compagnie Rubat- 
tino. 

Assab devait, dans les idées de l'Italie, devenir un centre commercial, 
d'où partiraient des expéditions rayonnant vers l'Abyssinie et où les cara- 
vanes viendraient s'approvisionner de marchandises européennes. 

La première de ces expéditions a eu le plus triste sort ainsi qu'on va en 
3up;er ci-après. Le capitaine Giulietti et ses compagnons ont été mis à mort 
par les Danakils, sur cette même côte inhospitalière où, un peu plus au 
sud, près de Harar, notre malheureux compatriote a été assassiné il y a 
peu de temps. Ce sont des meurtres qui réclament une énergique 
action. 

Voici les détails communiqués à la Société italienne de géographie p^r 
le ministère des affaires étrangères d'Italie. Ils sont extraits d un rapport 
du commissaire roval à Assab, en date du 14 juin 1881 : 

■ Les dépêches du chev. Biënenfeld et ultérieurement mon télégramme 
d'avant-hier auront appris à Votre Excellence l'horrible nouvelle du mas- 
sacre de l'expédition Giulietti. Aucune des 16 personnes qui la compo- 
saient et dont 14 étaient des Italiens, n'a échappé au massacre pour 
raconter, au moins, comment le massacre était arrivé. 

Mes précédents rapports vous ont montré comment à Assab nous vivions 
dans la plus parfaite tranquillité. Quant au sort de l'expédition, do fausses 
informations nous avaient même fait croire que les exploiteurs avaient 
déjà pénétré fort avant dans l'intérieur. 

La première nouvelle en sens contraire nous arriva, le 9 courant, d'Aden, 
où elle avait été apportée par quelques Danakils de Bailul; les indigènes 
qui nous entourent la connaissaient tous depuis au moins une semaine, 
niais aucun d'eux n'avait eu le courage de nous la communiquer. 

Il n'y a pas lieu ici de parler de l'impression que produisit sur nous 
celte nouy.elle. 

Je compris qu'il fallait agir immédiatement et, sur Tiavilation du com- 
mandant Frigerio, je partis le soir même pour Bailul, où nous arrivâmes 
le lendemain. Presque tous les chefs étaient absents ou, plus probable- 
ment; en fuite ; ceux qui restaient nous fournirent des renseignements trop 
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positifs et trop détaillés pour que Tombre d'un doute pût encore nous 
rester quand au fait. 

L'expédition avait été attaquée à l'aube du 25 mai par 60 Danakils, 
disent les uns, par 100, disent les autres; les assaillants s'étaient jetés sur 
les nôtres encore plongés dans le sommeil; la sentinelle avait fait feu et 
tué un des ennemis, mais ceux-ci, qui avaient préalablement étudié la 
position, avaient commencé par se rendre maîtres des faisceaux de fusils, 
et les nôtres s'étaient trouvés réduits à se défendre avec leurs revolvers; 
mais, accablés par le nombre, ils n'avaient réu3si qu'à blesser 7 ou 8 
Danakils avant d'êire massacrés. 

Un seul des nôtres — toutes les versions sont unanimes sur ce point — 
parvint à se sauver et ce serait, disent les uns, l'interprète Francesco, ou 
bien, affirment les autres, M. Rino, qui s'était volontairement joint à 
Texpédition; mais le matin du troisième jour après le massacre, ce 
malheureux fut découvert dans une caverne par les Danakils, qui le tuè- 
rent pour qu'il ne pût pas apporter la nouvelle du massacre. 

Daddato serait la localité où l'attaque a eu lieu; Daddato est à peu de 
distance de Mascoa, qui est situé fort au-delà de Beiron ou Biron, station 
de l'intérieur bien connue des Danakils. La distance, en partant deBaiiul, 
serait de 7 journées, selon les uns, de 12. selon les autres. 

Jusqu'ici, toutes les versions que nous avons entendues à Bailul, à 
Âssab, à Aden sont d'accord. Le point sur lequel elles diffèrent, c'est la 
cause qui donna lieu à l'attaque. 

Les gens de Bailul affirment que l'expédition, après avoir surmonté les 
premières difficultés, avait poursuivi son chemm vers l'ouest; elle avait 
successivement rencontré deux tribus nomades qui l'avaient bien accueillie, 
auxquelles elle avait fait des cadeaux et desquelles elie avait obtenu des 
guides et des renseignements. Cependant, un soir, un des chameaux de 
l'expédition fut trouvé manquant; M. Giulielti manda le chef de la seconde 
tribu, les Gebel-Huemaj qui jusqu'alors l'avait accompagné en qualité de 
guides, et lui déclara, raconte-t-on, qu'il l'aurait gardé comme otage jus- 
qu'à la restitution de l'animal. 

Une contestation s'en suivit: le chef (Bouri-ibn-Ali-Achmed ouAli-Bourî, 
comme on l'appelle à Bailul) menaça de son po'gnard M. Giulietti, gui 
riposta avec une badine qu'il tenait à la main et fit garrotter l'africain. 
Le soir, le cbameau fut rendu et le captif débarrassé de ses liens. 

Ali-Bouri, toujours d'après les déclarations des habitants de Bailul, 
aurait juré de se venger; à peine libre, il courut rassembler ses adhé- 
rents et, suivant l'expédition, il aurait épié le moment favorable etaurait 
attaqué les nôtres de la façon que nous venons de raconter. 

S'il faut en croire d'autres informations, la contestation entre M. Giu- 
lietti et le chef des Gebel-Huema aurait eu lieu bien des jours avant le 
massacre, avec lequel elle n'aurait pas le moindre rapport. D'après ces 
déclarations, des Bédouins auraient suivi l'expédition depuis son départ de 
Bailul; ils auraient excité contre elle la cupidité des tribus en affirmant 
que .les bagages étaient pleins d'or et d'autres objets précieux. Tout ce 
monde se serait alors réuni sous la direction d'Aufari, fils du chef ou 
cheik de Birou. Aufari se serait offert comme guide à l'expédition; il 
aurait voyagé trois jours avec elle ; il l'aurait fait camper entre deux vastes 
broussailles et, ayant enfin trouvé l'heure et l'endroit favor.ible', ill'aur^it 
lâchement massacrée. • 



Le rédacteur en chef, gérant responsable, G. GaUthiot. 
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3148. — Typ. A. Lahure, rue de Fleuras, 9, à Paris. 



Illl !■» 



COMMUNICATIONS 



LES VALLÉES D'ANDORRE ' 

Par M. Fr. DfiLONCLB. 




publié par M. Bladé (i*Ag( 

géographiques de ce savant sont notamment bien supérieures aux 

travaux précédents espagnols ou français de Tabbé Baudrand, du 

P. Placide, de Grandvoinet, de Roussel, de Nolin, de Lengelée, 

de Calmet-BeauYoisin, de Sanson et de Boucoiran. La carte que 

M. Bladé a annexée à ses études est suffisante comme croquis. Les 

détails y sont«xacts et très nettement détachés. Mais Thypsoroétrie 

y est nulle, et Ton préfère sur ce point la Tieille carte de Casai ni 

et le nouveau travail de notre collègue le colonel Goeiio. Quant à 

la carte française de l'Etat-Major elle est excellente pour toute la 

portion des départements de l'Ariège et des Pyrénées-Orientales 

qui confine à PAndorre. Mais elle est muette sur tout le reste. 

Cette lacune ne va pas tarder à être heureusement comblée. Les 

récents événements de PAndorre ont donné Toccasion de faire 

dans ce pays de sérieuses reconnaissances topographiques, et des 

hommes spéciaux s^occupent actuellement de dresser une carte à 

Téchelle de PËtat-Major, que Ton pourra rattacher à la feuille 

n* 256 (PHospitalet). En attendant, contentons-nous de la carte 

de M. Bladé, et de la bonne réduction qu'en a donnée M. Elisée 

Reclus dans V Europe méridionale '. 

L'exposé géographique dont nous accompagnons cette carte est 
un résumé succinct des études de M. Bladé, contrôlées par les 
souvenirs dVne excursion personnelle dans les vallées. 

Le territoire de PAndorre est situé entre 0,36' et 0,53' long. 0. 
de Paris et 42,(i0' — 42,19^ lat. nord. Il est formé par la chaîne 

1. Communication faite à la Société, le 17 mai 1881. 

2. Nous n'avons pas à faire ici Péloge du monument que notre éminent 
collègue, M. Elisée Reclus^ a élevé à la géographie et qui a pour titre : la 
Oiogfrafhie universeUe^ dont VEurope méridionale est une partie \ mais 
nous voulons remercier ici vivement Mlff. Hachette et Gie, qui en consi- 
dération des rapports qui unissent M. Reclus à notre société, ont bien 
voulu mettre ù notre di«i)Osition la jolie rédi^ction dont parle notr# 
^'«Hèguo. C. G. 
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centrale des Pyrénées qui le bornent au nord depuis le pic Tris- 
tania(2873 mètres) au fond de la vallée d^Auzat (canton de Vicdessos) 
jusqu'au pic de Fontargente. De la vallée d'Auzat et de la mon- 
tagne de Boet se détache \iù chaînon qui part dans la directioft 
S. S. 0., sépare l'Andorre de la vallée de San-Joan, et se bifurque 
au pic Montaner pour former une série de sierras qui coureni 
jusqu'au Pla de Us Forças d^oùelleB^i (^Mongèftt jusqu'à la Seo- 
d'Urgel. 

De Fon Argenta se détache également un chaînon qui coari 
d'abord au S. E. jusqu'au 42,26' long. N., puis s'allonge vers \» 
S. 0. jusqu'au Pla de las Forças. On le voit, c'est régulièremenl 
un triangle de hautes montagnes dont la base est d'environ 
vingt-neuf kilomètres et la hauteur vitigt-Mpt» Mais ces chiffres 
ne sauraient donner une idée exacte de la superficie de l'Andorre. 
Le chiffre proposé par M. Elisée Reclus, 6o0 kilomètres carrés, 
n'a aucune base de certitude, car l'Andorre n'a pas de cadastre et 
en vérité il serait difficile d'en dresser un, par suite du caractère 
inégal et tourmenté de ce pays, dans lequel se jouent de tous 
côtés des sierras tantôt abruptes, escarpées, tantôt pénétrées 
d'étroites vallées, capricieuses, mais au moins abordables, et dont 
la plus large est le val proprement dit Val d'Andorre ou .plutôt 
d'Andorra Vieilia. 

Il faut une heure trots quarts pour la parcourir du N. Ë. au S« 0. , 
et un quart d'heure seulement pour la traverser L'orographie de 
l'Andorre est encore à faire. 

Nous n'avons de chiffrés certains que pour les montagnes de , 
la frontière française. La caHe de l'Ëlat-Majôr indique heurs som- 
mets comme variant de 24ÛOà 3000inètres« Aucun ne dépasse 3000. 
La carte espagnole des fVontièies sud de l'Andorre donne sur ce 
versant des Pyrénées d6s chiffres plus élevés, chez elle le pic de 
la Peguera attôint330D m. Mais il ne parait pas que cette hauteur 
ait été calculée scientifiquement. 

L'hydrographie de l'Andorre comprend : l*' le bassin d^un joli 
gave, le Valira jusqu'à l'embouchure du Runir qui, sortant du ; 
pic de Peguera sépare l'Espagne de l'Andorre sur un cours de 
deux heures; 2** toute la rive gauche de la vallée de TAriè^ 
depuis la source de cette rivière jusqu'à l'embouchure du peut 
ruisseau de la Palomera. 

Le Valira proprement dit est un gave formé par la réunion du 
Valira del Norte (Valira septentrional) et du valira Otientai ou 
Valira del Orien. 

Le Valira del Norte est formé du Biu de Tristanga, qui sort du 
pic de ce nom et du Rin Alb. Son cours Oit droit, précipité, 
torrentiel. Le Valiri de l'Orien sort au contraire du pio du Valira 
(2612 mètres) à quelques pas de la S6urce de l'Ariège. Il fait au 
nord de nombreux détours, et reçoit le Riu de Incles, qui sort 
du Fontargente. 

Le grand Valira, formé par la réunion des deux éours d'eau f 
précédents, tombe dans la Segre, affluent de l'Ëbre, un peu en i 
avant de la Seu-d'Urgel. Il arrose l'Andorre jusqu'à son confluent f 
avec le Runer qui sort du pic de la Peguera, et vient s'embou- î 
cher sur la rive gauche. j 

* Outre ces gaves, l'Andorre, comme tous les pays pyrénéens et 
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ilpins, possède des lacs et étangs 'de montagnes au aite admi- 
rable. Leur nombre est considérable, et Ton ne peut aue citer le 
Pon- Nègre, délicieuse petite nappe d^eau que forme rÀriëge à sa 
source . 

La vallée d'Andorre est géologiquement constituée par des ter- 
rains anciens. On n'y trouve que les terrains de transition, 
pénétrés et métamorphosés par le granit et d'autres roches 
platoniques et des accumulations de ces mêmes roches remontant 
a Vèpoque glaciaire ou résultant de l'action des torreuts actuels. 
La direction de la stratification est à peu près l'O. S. 0. 

Sur la frontière d'Espagne, le terrain devient calcaire ; dans la 
vallée même le schiste et le quartz diminuent et la chaux prédo- 
mine. Aussi le terrain y est-il plus fertile. La période glaciaire a 
laissé dans l'Andorre de grandes moraines latérales, grands blocs 
de galets et de sables, très sujets aux éboulements. D où de nom- 
breux accidents. 

La carte géologique d*E$pagne de Vemeuil et Collomb donne 
sur cette constitution géologique de l'Andorre les détails les plus 
précis. Cette même carte signale les innombrables sources miné- 
rales et thermales qui se rencontrent dans le pays. Eaux ferru- 
gineuses, sulfureuses, sulfuro-nitreuses et eaux chaudes à 75 
degrés, rien ne manque en Andorre, et l'on comprend qu'une 
compagnie française ait songé en ces derniers temps à exploiter 
ces richesses. 

Le climat de l'Andorre est celui de la Catalogne occidentale , 
De novembre à avril, la neige couvre et bloque le pavs : en mai, 
les ports deviennent praticables, la neige s'écoule, et les chaleurs 
deviennent très fortes. Il n'y a pas de printemps. Six mois d'hi- 
ver, six mois d'été. 

La Flore andorrane ne se distingue guère de la flore géné- 
rale pyrénéenne. On y trouve cependant en abondance une plante 
très rare ailleurs, la SantoUna pectinata. 

La faune consiste en quelques ours, (l'espèce y devient rare) 
quelques sangliers, beaucoup de loups, de renards, martres, 
fouines et un certain nombre d'izards qui habitent les cimes avec 
les aigles et les vautours. La perdrix, la bécasse, le coq de 
bruyère sont très nombreux dans la montagne et les torrents ont 
de belles truites et d'excellentes anguilles. 

En l'absence d'actes de l'état civil dans les vallées, le chiffre de 
la population de l'Andorre a été de tous temps très exagéré. La 
plupart des auteurs l'ont élevé jusqu'à 16000 âmes. Seul Thomas 
I^unay, en 1838, a donné le chiffre bien plus exact de 3800. 

M. Bladé a fait un dénombrement qui l'a porté en 1875 à 5800. 
De récentes statistiques établissent qu'il n'y a pas dans l'Àn- 
dore plus de 5300 âmes. Le pays serait bien plus peuplé s'il n'é- 
tait pas sujet à de continuelles émigrations. 

Les Andorrans viennent chercher fortune en France, etàPuys- 
serguier (Hérault), nous avons trouvé une forte colonie andor- 
rane, établie sans esprit de retour. Ils descendent aussi dans la 
Blberade Urgel, et un quartier de la Seû est presque tout entier 
peuplé par eux. 

La vallée d'Andorre se compose de six paroisses qui sont en 
Blême temps des communes. Ëe sont en partant du sud et en re- 
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mofitant le Grand- Valîra et le Valira del Orîen, San Jalîa, An- 
dofra Vieilla, Encatnp et CaniHa. En remontant le Valira del Norte 
de son embouchure à sa source, c'est-à-dire du sud au nord, on 
traverse les paroisses de la Marrana et d'Ordino. 

Chaque paroisse se divise en cuarts au quartiers ayant chacac 
ses pâturages particuliers La paroisse de San-Julia de Loria a 
quatre quartiers : chef- lieu San-Julla , 500 habitants , sur le 
Grand- Valira, à trois heures de la Sefi d^Urgel, la capitale do 
commerce de TAndore. 

La paroisse d'Andorra-Vieilla, a deux quartiers : chef-lieu An- 
dorre; 600 habitants, sur le Grand-Valira. La paroisse d'Encamp, 
cbe^lieu Eneamp, 200 habitants, sur le Valira Oriental. 

La paroisse de Ganillo, huit quartiers* chef-lieu CanîUo. 
500 habitants; la paroisse de la Massana, 400 habitants; la pa- 
roisse d'Ordino ; 300 habitaDts. 

Chaque paroisse a un curé et vicaire, relevant du diocèse espa- 
gnol d'Urgel. Tous les Andorrans sont catholiques, mais très 
tolérants. 

Les Andorrans parlent une variété de catalan. C'est leur Ian<rue 
ofllcieHe. Ils ont une littérature populaire très riche. Leurs noêls, 
cantiques et contes en prose ont été recueillis. Les mœurs andor- 
ranes sont celles de la Catalogne. L'Andorran est charitable, hos- 
pitalier, très curieux de savoir ce qui se passe chez lui et chez les 
autres, mais très réservé sur ses propres affaires. Faire Tandorran 
est une expression catalane qui signifie : feindre dHgnorer ce qu'on 
sait le mieux. Au dix-huitième siècle, on disait même en France, 
dans le même sens faire Tandorre. A cette extrême prudence de pa- 
roles, l'Andorran joint un vif amour du lucre, une grande passion 
pour les pèlerinages aux nombreuses chapelles de la vallée, un 
goût très marqué pour les décharges de mousqueterie et pour les 
bals en plein air. au son d^une musique espagnole, de musettes et 
de violons. Les habitudes sont patriarcales. La prostitution est 
inconnue dans le pays. Le costume des Andorrans est celui de 
tous les hauts Catalans. Ce sont de beaux vêtements de laine, 
simples et chauds. 

L'Andorran de sa nature est berger. Ses pâturages qui traver- 
sent les trois quarts des vallées nourrissent de superbes chevaux, 
bœufs, porcs, moutons, mulets et chèvres. Là où il n'y a pas de 
pâturages, l'Andorran devient bûcheron et charbonnier. Les fo- 
rêts ont le bouleau, le pin, le sapin et surtout le chêne; quelques 
prairies donnent de beaux foins. Les terres arables produisent le 
blé, le seigle, les pommes de terre, les haricots, pois, et autres lé- 
gumes et le tabac, dont la culture et le commerce sont libres dans 
les vallées. Il se récolte dans l'Andorre pour 90,000 fr. de tabac, 
qui passe en Espagne. 

L'industrie est peu développée. On compte quelques grandes 
scieries, quelques vieux métiers à tisser, et des lorges catalanes. 
L'absence de routes carrossables entrave le commerce, qui ne 
vit, il faut bien le dire, que de la contrebande des frontières fran- 
çaises et espagnoles. Les immunités douanières, que la France 
et l'Espagne ont garanties à l'Andorre favorisent ces fraudes, qui 
s'exercent surtout au profit de l'Espagne, car l'Andorre exporte 
ainsi en Espagne des mulets, chevaux, bœufs, bêtes à laine, chè- 
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vres, porcs, ânea, charbon, plaoches, tabac, draps, jambons, fro- 

zxiages, rouennerie, quincaillerie, toutes choses que TAndorran 

i m porte à bon marchède France. Un décret impérial de ISOd encore 

en vigueur a assuré en effet àTAndorre la liberté de tirer gratuite- 

raent de France la plupart de ces produits^ et les statistiques de 

Vadministration des douanes ont démontré que ces avantages, éva* 

lues originairement à une perte de 3500 fr. pour le Trésor, ooû- 

teat aujourd'hui à la France des sommes dix fois plus considéra- 

l>les. L'Espagne se borne à exporter aux vallées, du vin« de Thuile, 

des céréales, des fruits, du chocolat, du sucre, du sel, des soieries, 

et autres menus objets» 

Il reste k dire quelques mots du gouvernement de TAndorre. 
C'est là, sans contredit, le sujet le plus intéressant. Il a été ma^ 
glstralement élucidé par M. Bladé. 

Lors de rétablissement du régime féodal, l'Andorre forniait une 
seigneurie située dans le comté d'Urgel et appartenant en propre 
aux sueerains de ce pays. L'Urgel relevait des rois d'Aragon. 

Certains comtes d'Urgel gratifièrent divers prélats de la Seû 
de droits importants sur les vallées. Tous les droits purement 
seigneuriaux qui ne furent pas ainsi aliénés passèrent par un ma-» 
riage à Roger-Bernard, comte de Foix, en 1265. il s'ensuivit entre 
les évoques d'Urgel et le comte de Foix une guerre qui se termina 
en 1278 pour une sentence arbitrale ou paréages, dont le dispo- 
sitif est encore de nos jours la règle fondamentale du droit pu- 
blic des vallées. Les paréages portent en substance que la sei- 
gneurie et la haute justice d'Andorre seront désormais indivises ^ 
entre les évèques d'Urgel et les comtes de Foix, un tribut sera 
payé aux deux coseigneurs, et chacun d'eux nommera un viguier 
pour rendre la justice en commua. 

Les évoques d'Urgel exercent encore à ce jour ces droits de la 
sentence de 1278. Ceux de Roger-Bernard passèrent à ses suc- 
cesseurs de la maison de Foix, puis aux maisons de Grailly, d'Aï- 
bret et de Bourbon. L'avènement d'Henri IV les réunit à la cou- 
ronne, et ils sont exercés aujourd'hui par le chef de l'Etat fran- 
çais. Avec le temps le tribut fut fixé à 960 francs par an, pour 
la France et 460 pour Tévêque de la Seû. 

A la Révolution, les agents français refusèrent le tribut comme 
entaché de droit féodal. L'Andorre fut complètement libre, mais 
cette liberté lui allait si peu, qu'il ne cessa de réclamer ce ré- 
tablissement de l'ancien état de choses jusqu'en 1806, époque à 
laquelle Napoléon h' renouvela par un décret, entre les Vallées et 
la France, les anciens rapports d'administration, de police et de 
commerce. En 1812, les cortès espagnoles abolirent la féodalité. 
L'évê]ue d'Urgel n'en garda pas moins ses droits sur Andorre. De 
telle sorte qu'en plein dix-neuvième siècle, et contrairement au 
nouveau droit public, l'Andorre est aujourd'hui comme en 1278 
« un fief de haute justice tenu en paréage par deux coseigneurs 
de nationalités diverses. » 

Le chef de l'Etat français nomme pour l'Andorre un viguier 
dont les pouvoirs durent tant qu'il plaît à notre gouvernement. 
L'évêque d'Urgel nomme un viguier pour trois ans. Les deux 
viguiers commandent les milices et rendent la justice dans des 
cortès, où ils sont assistés d'un juge d'appel, nommé alternative- 
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ment par la France et par Urgel, et de deux rahotnadorsàéXé^nh 
par le conseil général. 

Ce conseil général est composé des consuls majeur et mineur, 
des maire et adjoint de chaque paroisse, et de deux délégués de 
chaque paroisse désignés par le suffrage des chefs de famille de la 
paroisse, donc 24 membres qui délibèrent sur toutes les matières 
d'administration sous la présidence d'un syndic procureur général 
et d^un second syndic pris dans le conseil. Ces deux syndics sont 
le pouvoir exécutif du conseil général. Les magistrats exécutifs 
des deux viguiers sont deux baillis nommés par ces vigaiers. Ils 
jugent les affaires correctionnelles et les civiles en première ins^ 
tance. Le juge d^appel confiait des appels, et les deux coprinces 
ont droit de cassation. 

On le voit, c'est un gouvernement bien compliqué pour un si 
petit pays : conseils de auartier, conseils de famille, conseils de 
paroisse, conseil général, cortès ; consul mineur, consul majeur, 
second s^dic, premier syndic, baillis, juges d'appel, viguiers et 
commissaire espagnol. Car, en dépit des traités, r£spagne a aussi 
un commissure dans TAndorre. On ne saurait croire combien les 
Andorrans tiennent à tout ce fonctionnarisme. Ils l'ont gardé in- 
tact jusqu'en 1880, en dépit des événements de 1814, 1829, 1837, 
1866, 1868, qui ont failli révolutionner et détruire à jamais 
les libertés des Vallées. Souhaitons en* terminant qu'ils le con- 
servent encore de longues années. Mais il faut pour cela qu'ils 
n'oublient pas la réputation de sagesse politique attachée à lear 
nom. 

En décembre dernier ils avaient livré leur ^uvemement aune 
aventure. Si la France, dont ils méconnaissaient alors la bonté 
maternelle, les eût abandonnés, ils auraient pu voir disparaître 
Fère de calme et de bonheur qui a fait leur indépendance pendant 
huit siècles l 

Fr. Delongle. 



SOUVENIRS DE VOYAGE 

Par M. Paul Soleillbt '. 



Messieurs, je vais vous entretenir rapidement de la portion de 
l^Afrique que j^ai en partie explorée et que je me propose d^explo- 
rer complètement. — Vous savez que depuis 1872, il y aura 
bientôt 10 ans, je me suis tracé un programme. On m^a très sou- 
Tent reproché — tout dernièrement encore, le dernier numéro 
d^une revue — de ne pas Tavoir exécuté. Mais qu'on veuille bien 
le re marquer, je n'ai jamais promis de Texécuter dans un temps 
donné, je- n^ai dit qu^une chose, c^est que tant que ce pro- 
gramme ne serait pas accompli, je recommencerais. 

G^est ainsi (ju^api^s mes différents voyages, j*ai recommencé, 
et aujourd'hui, après être revenu d'un nouveau voyage, je débute 
par vous dire que je recommencerai à bref délai. [Applaudisse-' 
ments.) 

Je me suis modestement borné à Tétude et à Texploration d'une 
portion toute particulière d'un petit coin de l'immensité africaine, 
à la partie de l'Afrique occidentale qui, d'après moi, doit nous 
intéresser d'une façon toute particulière. Je ne pense pas que 
nous devions nous désintéresser de ce qui est en dehors de ce 
point de l'Afrique, seulement, je crois que nous avons à nous 
occuper plus particulièrement de ce point, car il se trouve dans 
la ligne d'attraction naturelle de deux de nos possessions : le 
Sénégal et l'Algérie. 

Je limite cette portion de l'Afrique à une ligne que je tire ainsi 
de Tripoli, de Barbarie à Boussa sur le Niger. Aujourd'hui, nous 
possédons comme protectorat jusqu'à Gabès, par conséquent, 
cette partie de la côte est bien sous notre influence, elle l'était 
déjà d'ailleurs car Tunis a été de tout temps dans l'attraction 
économique de l'Algérie, dépendant qu'il est en grande partie, 
pour le commerce, du port méditerranéen de Marseille, et c'est le 
commerce qui crée les relations, les rend nécessaires et intimes. 
Le commerce tunisien échange en grande partie ses denrées dans 
le port de Marseille; de même, c'est par le port de Marseille que 
les Tunisiens ont toujours reçu en grande quantité les produits 
manufacturés de TËurope. 

Quant au Bey de Tunis, je crois que la France est le premier 
pays qui ait reconnu son indépendance. 



]. Communication faite à la i^ociétc le 17 mai 1881. 
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J^indi(|ue Boussa sur le Niger car là se trouve la grande cata- 
racte qui barre le cours de ce fleuve et c'est là où s'arrête la navi- 
gation européenne, qui est en grande partie entre les maiùs des 
Allemands, des Anglais et des Américains. 

Voilà donc la portion de TAfricrue qui, selon moi, tombe le plus 
naturellement dans notre ligne d attraction. 

Si nous examinons cette portion de TAfriaue au point de vue 
géographique, il y a trois faits qni vont nous frapper tout d'abord. 
Au nord nous trouvons une bande de terrain qui reçoit des 
Arabes le nom de Tell et que nous retrouvons dans la régence de 
Tripoli, dans la régence de Tunis, dans l'Algérie et dans le Maroc. 
Le Tell va jusqu'au versant méridional de rAtlas. — Il est certain 
que toute cette région jouissant du climat méditerranéen est ana- 
logue à la Provence, par conséquent, la richesse et la fertilité de 
ces pays ne sont pas discutables. Aussi dans la portion que nous 
occupions, que nous occupons d'une façon directe, dans la portion 
algérienne, — nous avons un territoire purement français, où 
les Français vivent et travaillent absolument comme on vit et 
comme on travaille en France. — Il n'y a rien gui doive faire 
distinguer cette France africaine de nos autres territoires français 
de la Méditerranée. Toute la portion de l'Algérie qui se trouve 
comprise de ce côté-ci de l'Atlas doit pour moi se trouver abso- 
lument dans des conditions identiques à l'île de Corse qui, 
elle aussi, est séparée de la métropole par un bras de mer. Aujour- 
d'hui nous avons des paquebots, nous avons des câbles télégra- 
phiques, peut-on dire qu'un pays se trouve séparé d'un autre, 
lorsqu'il ne l'est que par la Méditerranée ? 

De l'autre côté de l'Atlas, on arrive dans une région toute par- 
ticulière, la région Saharienne, le Sahara, le désert. 

Quelques géographes méticuleux ont voulu diviser le Sahara en 
petit désert, grand désert et région des plateaux. Gela peut être 
très joli sur les cartes, faire beaucoup d'effet, mais la vérité esl 
qu'il n'y a qu'une région, entre le Tell qui représente le climat 
méditerranéen et le point où avec les pluies tropicales commence 
le climat soudanien, qui est le Sahara, car partout l'aspect du ter- 
rain se présente d'une même façon : ce sont des plateaux plus ou 
moins étages couverts par des pâturages, lesquels pâturages se 
trouvent surtout composés de plantes annuelles appartenant à une 
seule espèce et couvrant de grandes étendues de terrain; ces 
plantes sont souvent des stipées et c'est ce qui fait qu'on peut 
donner à ces terrains le nom de steppes. Cette région est déserte 
actuellement : elle n'est pas habitée partout, cependant presque 
partout le sol du Sahara peut être habitable pour la race blancbe 
Le Sahara a déjà été entièrement habité, nous en avons la 
preuve par des ruines nombreuses qu'on y trouve, et ces ruines 
sur lesquelles on trouve des dessins qui représentent des chars 
traînés par des bœufs, nous indiquent clairement qu'à ce moQMO^ 
là le désert était plus riche en herbes et eaux qu'il ne l'est aujour- 
d'hui. 

Pourquoi? Y a-t-il eu un changement complet? Je ne le pe»s6 
pas. Quoi qu'il en soit, ce qu'il y a de certain, c'est qu'aune époque 
indéterminée, le Sahara était habité par des populations se servant 
du bœuf, animal qui demande beaucoup d'eau, et de l'éléphant. 
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L^éléphant, vous le savez, au moment de la conquête romaine, 
était commun dans la région située au sud de la Tunisie, eh bien, 
aujourd'hui, même dans la Tunisie, les éléphants ne vivraient 
pas. 

Dans cette région saharienne que je vous indique sur cette 
carte, — elle n'a pas la prétention d'être excellente, — il y a un fait 
qui domine, c'est ce grand massif montagneux du Hog-gar. Or, 
nous savons qu'il s'y trouve des montagnes très élevées sur 
lesquelles il y a des neiges persistantes. Il me paraît impossible 
de supposer qu'une région possédant des neiges persistantes n'ait 
pas d'eau. 

Il est évident que l'eau ne coule pas dans le Sahara algérien k 
flots, parce qu'il y a une évaporation très rapide et qu'elle se des- 
sëche rapidement dans le sol ce c[ui fait qu'elle reste au-dessous 
du sol, mais vous trouvez des régions sahariennes où Teau coule 
absolument comme dans une rivière de France, entre deux ran- . 
gëes d'arbres. — Au moment où le Sahara était cultivé, les eaux 
devaient certainement être emmagasinées a6n 'd'être utilisées, et, 
aujourd'hui, ces eaux pourront encore être emmagasinées le jour 
où l'on cultivera de nouveau cette région. Ce qui m*a toujours 
frappé, c'est de voir que les oasis, du moins toutes celles que j'ai 
vues soit en Tunisie, soit en Algérie, ne se trouvent pas dans 
les lieux où les eaux étaient le mieux aménagées par la nature ; 
je n'en connais pas une seule qui ait été choidie pour cette rai- 
son. Toutes semblent résulter de ce qu'pn a vu la possibilité 
d'entourer, de ceindre une plaine de petites villes bâties sur des 
buttes pouvant se prêter secours en cas d'attaques. Les indigènes 
eux ne se sont jamais préoccupés de Teau pour la création d'une 
oasis et, avec des moyens primitifs, ils se sont toujours livrés 
à la culture des céréales, car les céréales viennent en abondance 
dans tout le Sahara. 

Dans les centres sahariens, où il y a une population fixe assez 
importante, ces centres deviennent des pays riches parla culture; 
de plus, le Sahara présente de très grandes richesses naturelles 
qui, aujourd'hui sont inexploitées, par exemple le salpêtre du 
' Touat et une foule d'autres produits que je pourrais vous indiquer 
si ce n'était trop long. 

Le pays qui séparé nos deux colonies d'Alger et du Sénégal a 
donc cet avantage de nous présenter un terrain actuellement 
désert mais qui peut cesser de l'être si nous y appelons de la popu- 
lation, un terrain qui a un climat permettant à l'Européen d'y 
vivre et de s'y développer; en définitive, un terrain où nous pou- 
vons nous étendre tant que nous voulons sans gêner personne. 

Quant aux populations de cette région, il est excessivement 
facile, contrairement à ce que l'on est en train de supposer en 
France, de traiter avec elles. Ces habitants, d'origine Berbère, 
sont d'anciens colons Romains et Carthaginois. Ils ont conservé 
les usages anciens mais civilisés ; ce sont des gens avec lesquels 
on peut entrer en rapport, et ils sont encore aujourd'hui ce qu'ils 
étaient du temps du prophète Mahomet. 

On raconte à ce sujet une anecdote assez curieuse qui les peint 
bien : 
Un jour on amena à Aicha, femme du prophète, un enfant dont 
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les cheveux étaient tressés; Aicha se tournant vers lui : —De 
quelle tribu est cet enfant demanda-t-elle? On lui répondit : c'e^ 
un Berbère. Alors Aicha inspirée, diaprés ce que raconte le com- 
mentateur, dit : Les Berbères sont gens fidèles à leur parole, ha- 
bitués à se servir du sabre, ils brident les rois comme leurs 
chevaux. 

Ce qu^étaient alors les Berbères, ils le sont encore aujourd'hui; 
ce sont des cens fidèles à leur parole, ils ont avec cela un tel 
amour de Tindépendance, que pour les asservir il faut les dé- 
truire. Mais il est, suivant moi, très facile, très possible de se mettre 
en relation avec eux et d'arriver à pouvoir avoir des traités visrà- 
vis de leurs associations, vis-à-vis des différents groupes berbères 
qui se trouvent dans le Ssdbara, c'est de leur assurer cette indé- 
pendance à laquelle ils tiennent par-dessus tout et à laquelle nous 
devrions également tenir, de les laisser se gouverner d'après leurs 
lois et leurs usages; d'en faire des alliés et non des sujets. Ces 
populations lorsqu'elles sont nomades comme les Touaregs, s'oc- 
cupent principalement de la police des routes, police qui est très 
bien faite, puisque tous les voyageurs peuvent vous signaler ce 
fait aue, sur les routes du Saîhara, lorsqu'un animal meurt ou 
aJ)anaonne sa charge, cette charge reste quelquefois une année 
entière abandonnée à côté d'un puits, dans un endroit très fré- 
quenté, et jamais, de mémoire d'homme, on n'a touché à une de ces 
charges. 

Ce qui est à remarquer chez ce peuple , c'est qu'il a un point 
d'honneur excessivement développé, et le même individu qui atta- 
quera, par exemple, une caravane à main armée, parce que cette 
caravane ne se trouvera pas placée sous la protection du chef 
auquel il est attaché, le même individu, dis-je, qui ne reculerait 
pas devant un assassinat pour voler le moindre objet, ne s'empa- 
rera jamais d'un bien ne lui appsurtenant pas, lorsqu'il est com- 
plètement abandonné. 

Il est certain qu'avec ce caractère-lè, on se trouve devant des 
gens avec lesquels on peut entrer en relations; il n'y a pour cela 
qu'à les traiter comme des hommes libres. Du reste, il y a des 
exemples, sans remonter bien loin. Notre collègue, M. Henri 
Duveyrier a pu passer deux ans chez les Touaregs, et, dans le 
voyaçe remarquable qu'il a fait dans cette contrée, sans escorte 
il était, ne l'oublions pas, complètement entre leurs mains. 

MM. Sartil, Bonderba, Bonnemin, etc., etc., ont fait également 
des voyages remarquables dans les mêmes conditions. On pour- 
rait donc arriver par les Berbères que nous trouverons partout 
dans le désert à se créer des auxiliaires, car il faut bien se rappeler 
que c'est parce que nous avons négligé ces moyens pacifiques que 
nous avons eu ces difficultés sérieuses qui ont amené des désastres 
que je regrette plus que tout le monde. Lorsque nos malheu- 
reux explorateurs ont été frappés, vous, Messieurs, vous avez 
perdu des collègues, vous avez perdu des hommes que vous entou- 
riez de votre estime et de votre affection, mais moi, quand Flatters 
et ses compagnons sont morts, j'ai perdu des frères et des comr 
pagnons d'Armes (Applaudissements), 

Oui, Messieurs, nous pourrions arriver à nous faire des 
auxiliaires de ces populations, et pour cela, il n'y a gu'une chose 
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k faire. (Je demande pardon dHnsister là-dessus, mais je crois que 
la question en vaut la peine). M. Bionne vient de nous dire que 
nous sommes colonisateurs quand nous restons dans les qualités 
de notre race. Notre race heureusement a cette grande qualité de 
vivre à côté de* l'étranger, de savoir s'en servir et en même temps 
de savoir respecter ses usages. Aussi, toujours, quand nous vou* 
drons continuer les traditions de notre race, nous serons coloni- 
sateurs. 

Nous ne sommes pas, vous me pardonnerez le mot, nous ne 
sommes pas absorbeu/rs comme la race allemande. Les Allemands 
ne sont pas colonisateurs, comme la race anglo-saxonne, ils n'ont 
rien colonisé ; ceux qui ont colonisé, ce sont les Français et les 
Espagnols. Ces derniers surtout ont créé en Amérique tout un 
monde de race métisse mais d'une race métisse qui est devenue 
espagnole, qui aies mœurs, la langue de la mère-patrie. Si cette 
race ne tient pas aujourd'hui à la couronne d'Espagne, peu 
importe : il n'y en a pas moins en Amérique un monde espagnol. 
C'est eh acceptant les conditions- de notre race qui nous porte 
à accueillir bienveillamment l'étranprer, à ne pas le rejeter, à ne 
pas lui fermer nos maisons, à accepter et à respecter ses mœurs, 
tout cela ensemble, que nous arriverons à être colonisateurs. 
Je crois que cela nous est possible dans le Sahara à cause de 
celte race berbère si indépendante qui se révolte, qui résiste, dont 
les chefs ne veulent pas accorder l'aman aux hommes qui se pré- 
sentent dans des conditions permettant de les soumettre, et qui 
accueillent fraternellement ceux qui, avec confiance, se livrent à 
eux. C'est vis-à-vis de ces pens-là qu'il est plus facile de traiter. 
Je reviens sur cette question. Messieurs, quoique vous ayez pu 
supposer que je ne vous en parlerais pas. Moi-même je ne pen^ 
sais pas vous en parler ce soir, et si je le fais, c'est parce (jue 
j'ai vu dans votre correspondance qu'on en revient à l'idée d'm- 
fliger une leçon aux Touaregs. 

Messieurs, il faut faire bien attention. Si vous étiez certains de 
leur infliger une bonne leçon, d'en avoir raison complète- 
ment, je dirais : oui, peut*ètre, essayons. Mais c'est difficile d'es- 
sayer et si nous ne réussissions pas, nous perdrions complète- 
ment toutes les relations que nous pouvons avoir avec ces popu 
lations, nous leur persuaderions c& qu'on est en train de leur 
prêcher, c'est que nous voulons les conquérir et les faire dispa- 
raître. Nous ne pouvons pas cependant avoir cette idée, attendu 
que si nous les conquérions, nous ne saurions que faire de ces 
pays-là et qu'il serait difficile d'en faire quelque chose. Je crois 
donc que nous vengerions beaucoup mieux la mission Flatters en 
faisant réussir l'œuvre à laquelle elle s'est véritablement sacrifiée. 
Quant au véritable moyen de réussir, ce serait de persuader à ces 
populations que lorsque leur a dit que la France voulait les con- 
quérir, on les a trompées, et le moyen de prouver ^u'on les a trom- 
pées, c'est de revenir sur ces choses et d'obtenir d'elles ce que 
nous avons à leur demander, c'est-à-dire de traverser leur pays, 
leurréffion , de nous faire accepter comme propriétaires d'une route, 
en les dédommageant. Ce serait très facile de les dédommager, il 
nefaudrait pas grand* chose pour réparer en quelque sorte le tort 
que nous leur causerions en les empêchant d'avoir des gens se 
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plaçant sous leur protection. Pour cela, il suffirait de doaaer aux 
chefs qui, aujourd'hui, vivent de cette protection des routes^ une 
somme d^argent équivalente à ce qu'ils peuvent retirer de leurs 
droits de protection lesquels ne se montent pas dans toat le 
Sahara à 200 mille francs. 

£n agissant ainsi, nous les aurions pour nous, tandis que si 
nous les supprimons, en supposant que cela soit possible, si nous 
enlevons le peu de population que nous avons dans cette région, 
il n*y aura plus d'intérêt à y aller. Il importe donc que nous con- 
servions ces populations qui possèdent la route qui est encore 
aujourd'hui la grande route commerciale qui met le pays des noirs 
en cooununication avec la Méditerranée et FËurope, la futui« 
voie du traossaharien. Il y a actuellement des relations constantes 
par cette grande voie cc»nmerciale; elle a été suivie dernièrenient 
parle docteur Lenz et c'est celle que je devais suivre. Si mes dé- 
sirs avaient été accomplis, je me trouverais à l'heure présente entre 
vous et Tombouctou au lieu de me trouver à Paris, mais enfin ce 
qui est retardé n'est que remis. 

En partant du Sénégal c^te route traverse une vallée qui est 
riche, peuplée si l'on prend par le Kamta. De plus, il y a une an- 
tre route, point stratégique important, c'est la route entre Mé- 
dina, Bamakou et le Niger, c'est la route qui vient d'être heu- 
reusement explorée par la mission Galiéni diaprés les nourelles 
que nous avons reçues, après avoir eu des difficultés très sérieuses, 
tellement sérieuses que javais craint un moment pour le succès 
de cette mission. Ce succès nous prouve combien M. Galiéni a eu 
une conduite habile, lui quiarenouvelé le traité oui avait été établi 
par MM. Mage et Quintin, car il ne faut pas oublier oue le traité 
entre Amadhou et la France a été fait en 1862 par MM. Mage et 
Quintin. Ce traité existait tellement bien que j'ai pu, en me plaçant 
sous sa protection, arriver à Segou accompagné d'un seul domes- 
tique. A Segou, j'ai arboré à ma pirogue le pavillon français et 
aussitôt que le sultan sut que j'avais le pavillon françsûs, il 
renvoya saluer le 1«' octobre 1878, reconnaissant ainsi offidelie- 
ment son alliance avec la France. Amadhou me permit de navi- 
guer comme Français sur le Djoliba, nul autre pavillon européen 
n'avait encore flotté sur ce cours d'eau, mais il ajouta, et je crois 
qu'il avait raison, quece qu'il avait Cait par le traité de MM. Mag« 
ei Quintin, il était disposé également à le faire avec toute autre 
dation européenne qui voudrait entrer en relation avec hii afin de 
n'avoir pas plus tard des difficultés. Son premier ministre, 
homme de ha plus grande intelligence, Seidoa Zelia, m'expliqua, 
et je ne pus lui donner tort, que le désir du sultan était de ne 
pas se mettre en une seule main. 

Au moment où j'étais à Ségou le sultan me manifesta l'infen- 
tion qu'il avait de voir, un résident français à Ségou, intentioa 
dont j'ai fait part à mon retour au gouverneur du Sénégal; seule- 
ment il désirait que l'Angleterre eût en même tem^s un résident 
à Ségou. 

Les deux choses vont être résolues, attendu que si les nouvel | 
les qui me sont parvenues sont exactes, il y aurait xm résident I 
Anglais d^^uis quelque temps à Segou, et d'un autre côté, )t 
France paraîi décidée à en envoyer également un. J^ 
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crois que pour nous, Européens, il n^y a absolument qu'une 
chose à souhaiter, c'est de Yoir cesser ces petites rivalités dfe per- 
sonnes à Ségou, d'autant plus que tout ce qui se fera au point de 
vue européen dans cette partie de l'Afrique tournera natureUement 
pour nous. C'est mètne ce qui fait que les Anglais, jusqu^à ce jour, 
n'ont pas poussé plus actiyement leurs relations dans la Gambie 
où, en définitive^ ils se trouvent dans une situation assez bonne. 
Il est vrai que le commerce de la Gambie, n'appartient pas en 
grande partie à l'Angleterre : ce commerce est et sera quand 
même nn commerce français. Le grand produit de la Gambie c'est 
Tarachide, achetée aussi par le commerce français : aussi ce pro- 
duit est-ii le seul qui paye un droit de sortie. 

Gettei portion sud-ouest de l'Afrique où nous sommes appelés à 
venir par le Sénégal nous présentera certainement, au point de 
vue du développement commercial, un intérêt beaucoup plus con- 
sidérable que le Sahara et que tout autre contrée de l'Afrique. 
Nous nous trouvons là dans des riions dont la richesse et la 
fertilité nepeuveût être comparées qiraux indes. Nous avons là un 
climat intertropîcal, des terres d'une richesse extraordinaire; 
toutes ces grandes vallées d'alluvion qui sont produites par le Ni- 
ger sont des terres excessivement riches, en ce qui regarde sur- 
tout le bassin supérieur du Niger où cette richesse du sol est 
augmentée par une population dens % nombreuse, ce qui, en dé- 
finitive, constitue la véritable richesse parce que la population 
est le premier élément de la production et de la consommation. 
Cette portion du Niger qui nous est ouverte est occupée par des 
races travailleuses, la race Bambarra entr'autres. Du reste, de ce 
qu'on a dit de la paresse des noirs, il y a beaucoup à rabattre. 
On en a parlé beaucoup, mais j'avoue que j'ai bien compris ce que 
Livingstone exprimait très naïvement lorsqu'on lui demandait si 
les noirs voulaient bien travailler. 11 répondait toujours que les 
noirs travailleurs étaient pour son interlocuteur les noirs qui con- 
sentiraient à travailler pour rien. Eh bien, ce n'est pas là 
précisément ce que veulent les noirs, ils aiment bien, quand ils 
travaillent, à être payés et dans nos colonies c'est une des choses 
heureuses que nous leur avons apprises en les émancipant. Il 
y a donc là des races travailleuses et c'est une erreur complète 
d'avancer qu'il n'y a absolument que les captifs qui travaillent. 
Uyades populations entières, par exemple la population des 
Toucouleurs et celle des Bambarras, où les hommes libres travail- 
lent, où le travail est en honneur, tellement en honneur que le 
matin, lorsqu'on part pour les champs, le chef du village, les 
chefs de familles partent avec leurs ouvriers portant à la main 
l'instrument du travail national qui est une hachette. Ces hachettes 
sont souvent richement ornées et un Bambarra ne s'en sépare pas 
plus qu*un gentilhomme Français ne se séparait de son épée au 
dix-septième siècle. 
La race Bambarra, je le répète, aime le travail. 
On cultive principalement le tabac, le chanvre, le coton et d'au- 
tres produits qui peuvent entrer dans la consommation. On pour- 
rait également, vu le climat, cultiver la canne à sucre, et vous 
savez tous que dans la portion montagneuse de cette partie du 
Soudan le café pousse à Tétat sanvage,et qu'il est arrivé en Franco 
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de ces cafés très estimés qui se rapprochent beaucoup des cafés 
dePArabie. Oa en trouve des quantités considérables. 

Il y a là des terrains immenses qui pourraient être exploités 
très avantageusement et où nous pourrions nous auf^menter, 
croître par nous-mêmes, et ainsi nous amènerions d^une façon 
insensible, par des rapports commerciaux suivis, ceUe population 
à nos usages, à notre langue, à nos institutions et nous ferions 
en quelque sorte de cette portion de l'Afrique une possessioa 
française. Cette portion de ce continent deviendrait alors comme 
est devenue TAmérique du sud une portion du monde latin. Noos 
n'aurions pas découvert ce continent comme Colomb a découvert 
TAmérique, mais enfin nous Taurions transformé. 

Cette œuvre aujourd'hui populaire en France, tout le monde y 
coopère. Pour moi, je n'ai jamais eu qu'une . prétention, c'est 
d'être un pionnier. Je suis toujours heureux, quand je reviens en 
France, de voir la sympathie avec laquelle on accueille mes com- 
munications, cela me prouve que je sers une idée vraie, que cette 
idée est bien comprise en France o(i l'on compte aujoariThui sur 
l'Afrique pour contribuer à la grandeur de no&e chère patrie, et 
tous aussi nous sommes décidés à faire tous les sacrifices possi- 
bles pour arriver à la réalisation complète de cette glorieuse en- 
treprise. 

P. SOLEILLET.- 
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Mesdames et Messieurs, 

Au commencement de l'année dernière je partais de France 
pour faire une exploration botanique dàps des régions dont 
l'accès n'est nullement défendu, comme celles 4ont M. Gauthiot 
vient de vous entretenir. La région sud des j^ovinces d'Alger et 
d'Oran était le but de mon voyage» qui s^est continué par une 
excursion de plus de deux mois sur la côte orientale de l'Algérie. 
Ce sont les impressions résultant de ces voyages que je vous 
demande la permission de vous exposer aujourd'hui. 

L'une des grandes raisons qui ont empêché notre belle colonie 
algérienne de prendre un développement en rapport avec ses pro- 
messes, se trouve dans le peu de certitude et d'homogénéité des 
renseignements fournis en France aux futurs colons. Une per- 
sonne qui va pour son plaisir passer quelque temps en Algérie, 
s'arrête àans les villes où règne un certain bien-être. Elle visite 
Alger; séjourne à Blidah, ou bien élit domicile à Mi lianah. A son 
retour, le voyageur raconte qu'il a vu partout des cultures, que 
les pluies sont fréquentes, et le climat excellent. Tel autre, que 
ses affaires appellent à Laghouat ou à Biskra, fait à son retour 
un tableau étouffant et nu de l'Algérie; le sol est sec, l'air est 
embrasé, c'est un four. 

Inmedio sfat virius^ et chacun a raison à moitié. 

C'est l'an VI que naquit le premier travail sérieux sur la bota* 
nique algérienne, la Flora atlantica du célèbre Desfontaines, pro- 
fesseur au Muséum. Desfontaihes explora la Barbarie pendant 
deux ans et demi, et signala le premier les principaux caractères 
de la végétation de ce pays, 

L'Algérie comprend, au point de vue administratif, trois pro^ 
vinces dont les frontières sont ondulées, groaso maéo NS. Au 
contraire la géographie botanique la divise en trois régions paral- 
lèles, orientas EO : ce sont : 

1* Le Tell, compris entre la mer et le petit Atlas; 

2» Les hauts plateaux, au S. du petit Atlas; 

3* La région saharienne, au S. de la précédente. 

I. Cpmmunicalion faite à la Société le 18 janvier 1881. 
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Cela posé, la végétation de la zone tellienne présente le type 
européen. On s'en étonnera peut-être, on dira q*ie Paspect 
est tout différent et pourtant il ne Test pas autant qu''on peut le 
croire. Ce qui saute aux yeux du voyageur et du touriste, c'est 
Tagave et le nopal. Les épines de Taloès lui entrent dans les 
jambes, et celles de la figue de Barbarie dans les doigts. Ce qu'il 
voit moins, car en général il n'est pis -^botaniste, ce sont les ceo- 
taines de trèfles et de paturins, de luzernes et de géraniums, les 
thyms et les sauges, (|ui se retrouvent en Espagne, en Provence, 
ou en Italie. Dans ce cas-là, comme dans bi«n d'antres, le fort 
c'est le petit; car il s'appelle légion. 

L'influence de Thomme se fait vivement sentir pour plusieurs 
des exemples que nous venons de citer. Le nopal et l'agave ne 
sont point originaires du continent africain; et pour les végétaui 
d'une utilité primordiale, Tintervention fut encore plus directe. 
De tous ces facteurs il faut tenir compte, et cela complique la 
question. En éliminant, autant que faire se peut, les apports dus 
à l'homme, on voit que les plantes sont soumises aui mêmes lois 
qiM lui. Dans la province d'Oran, il y a, toute proportion gardée, 
plus d'Espagnols et plus de plantes espagnoles que dans le reste 
de l'Algérie ; tandis efue vers l'est» dans la prpvince de Consian- 
tine, l'influence italienne remplace i'espagi^^e. 

La région du Tell forme donc, à tous les.poiots de vue, une 
aohexe de l'Ëurofra ainsi que l'ont déjà proavéles savantes recher- 
cbes de géographie botanique du doeteur Go&son- 

Les plantes^ comme les hommes^ oot des atfl^Ués européennes. 
De ikiême le climat. Alger ressemble plus^ à Nicie, à Rome, ou bien 
à Greoade, qu'aux agglomérations de la zone franchement afri- 
caine, comme Laghouat oa Biskra. 

La seéonde région, celle des hauts plateaux, pré$ei^te, avons- 
Bous dit, un changement marqué dans le type de ia végétation. 
La topdgraphie de cette région y est pour beaucoup. Presj^ue plate^ 
exposée xiirectèment au vent qui, des répons méridioDales, 
ajpporte Id sécbet'esse, ce iiacies lùl^mème estj un faciès de transi- 
tion,, et Fromentin a pu dire de.Boghar ; <^'est la porte du désert. 
Ce n'est pas le Sahafia,.mÂis cela y. ressembile, et d'autant pius 
que ia transition est brusque» Les pentes e| le9^ crpupes de l'Atlas, 
couvertes encore de forêts^ s'écartent brusquement devant une 
surface légèremehf ondulée, qui s'étend à p^.te de vue. Les terres 
Fiches du Tell, les terres de vignes et de eéréiales, £K»>t remplacées 
par desi^rès dont les détritus ne sont bons que pour l'alfa. Du 
moins, c'est, pour le montent, la seule planle connue qui âoit 
réellement appropriée à ce climat. Peut^ôtm un heureux voya- 
geur trouvera-t-il dans les autres régions désertiques du vieui 
monde ou' dé l'Océanie un nouvel EUcalyptuQi .Quelle qu elle soit, 
cette plante sera la bienvenue 

Vers l'Est, la région des hauts plateaux devient moins large. 
Dans la province d'Oran, il faut descendre jusqu'au trente-troi- 
sième parallèle pour entrer dans le Saliara; dans la^ province 
d'Alger, Laghouat, Iknite de la zone désertique, se trouve par 34; 
et plus à l'est encore, dans la province de Constantine, Biskrapar 
35 de latitude sud, est complètement noyée dans la flore du 
désert. 
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De place en plafie, les pâtés ndontagneux, commQ^ç Djebel bou 
iahil et le -Djebel Amour^ rompent la monotonie, de cette région 
)t expliquent la li^ne de démarcation tranchée que des géographes 
le cabinet ont voulu placer entre les plateaux et ie Sahara. Sauf 
les enclaves de régions nientagneuses, les steppes prennent de 
plus en plus le caraeière désertique, et la flore se fond avec celle 
du bassin de TGued Djeddi. 

La moindre infiaenoe de la Méditerranée et de sa température 
SUT lesYBnts da N.-Ë. en est la raison. Le j&ni sec^ beaucoup 
fnoina seavent affaibli, exclut de cette région la pltiipart de nps 
culturesk alimentaires. Le raisin est moins ^on qu'à la côite. Les 
abriicote samt petits et coriaces; et cependant la datte ne mûrit 
<{u^à peines - . - 

La géo^rafJiie botanique permettait encore de tirer d'autres 
coBclnsîooft qui eussent évité bien des désillu^ons : par exemple^ 
la mer saharienne. 

Ualisè .de" rhémispkère nord vient de TAsie centrale et de (a 
|)éniBSule arabique. La ligne. qu'il suit, est la plus leogue courbe 
iiiscriptibie . à la surface des eoatinentse. Déjà dans. le désert de 
Oobi, le vent s'est asséché an point de rendre désertiques les 
régions qu'il traverse, et nous voyons s'aligner sur son chemin 
une longke suite de pays trop secs. > Enfin ce courant d'air arrive 
sur les o6tes atlantiques; il fait sentir son. influence en iatitude 
depuis Madrid jusqu'à Saint-Louis, et passe. Les Açores, qu;i sont 
situées à plus de 15 degrés en mer, peuvent jijrs^u'à un certain 
point servir d^hyçromètre. géographique. Que dit d^nc la végé- 
tation des iles? Les plantes des Açores appartienDent à la flone 
désertique typç ; le vent ali^é en se frottant s^ir cette surface salée 
ne s'est point encore chargé d'une dose suffi3aiiie d'humidôé ponr 
modifier le caractère du climat. Gomment denc admettre «que la 
surface de lai mer intérieure aurai^tr pu modifier le climat de T Al- 
pine! Il faut un facteur plus puissant pour modifier l'effet d'une 
cause aussi générale* 

Sans chercher à métamorphoser le climat^ plaçim tous nçis 
^oins à utiliser les richesses que la nature jette sous nos mains*.. 
Avenir de la vigne. 

Avant la conquête, ces régions donnaient d'excellent via» en 

telle abondance qu'un agronome, il y a quarante ans, deimandatt 

que le gouvernement mtt des- entraves à la production algérienne, 

de peur qu'elle ne ruinât nos prodacteurs [français. La situation 

est bien changée à présent. > ' . - 

La vl^^ du. Soudan^ autour de laquelle gn a,fait tant de bruit 

dans ces. derniers temps,, ne pourra certainement. pas répondre 

^ ce que des imaginations trop vives ont affirmé à ce sgjet. 

l>es tiges, annuelles sortent de terre^ et n'on.t pas i^esoin de bien 

fortes ten^éral^res pour se développer. Gela est vrai. Mais ce 

que l'on ne dit pas, c'est qu'elles procèdent d'un rhieome qui met 

dix ans :à se développer,, et qui pendant tout ce temps en^m^ga- 

sine del^miden dans ses tissus «Cela seul permet le déveU^ppe- 

ment rapide des tiges annuelles. 

Esi I8â2, de GasKlolle, dans son Prodrome, signalait une plf.nte 
^natogae{AmpelopusBotrya) originaire de Zanzibar, et sa descrip- 
tion fwrtait ces' mots : « baccae nigraB edules, » Beaucoup de 
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TÎgnes se trouvent, ainsi gue celles-là, sauvages dans les régioRS 
chaudes et humides. Ainsi les Cissus se trouvent à Java, dans les 
Indes, en Abyssinie, sur les côtes inlertropicales africaines et 
dans TAmérique tropicale. 

Maintenant la plante en question est^elie noèmeune anipélid^? 
fille pourrait bien être une smîlacinée, et alors quelle désil- 
lusion ! 

Le figuier vient parfaitement sur toute la côte. Il y fournit en 
abondance d*e](cellent3 produits, qui donnaient et donnent «icore 
Keu à une branche importante d^xportation. Dans l'intérieor» on 
en trouve dans tous les villages de la ligne des Ksours. Ceux de la 
région du Djebel Amour sont, depuis quelques années, attaqués 
par la larve d'un coléoptère {callidie), qui vit dans leurs branches 
et creuse de longues galeries dans leur bois. Les Arabes me 
signalèrent la maladie de leurs figuiers, qui dépérissaient sans 
cause apparente. L^animal fut vite trouvé; je pus le jour mèoie ea 
remettre aux autorités militaires de la région plusieurs exem- 
plaires, à tous les états de développement. Aux conseils que je 
donnais aux Arabes pour la destruction de Tinsecle, eeux-«i me 
répondirent : Dieu seul est grand. 

Le figuier de Barbarie (opuntia) est abondant sur tous les 
rochers de la côte, peu éloignés d'habitations actuelles ou 
détruites. Ses fruits, à Tépoquô de leur maturité, attirent des 
nuées de pigeons. 

Les oliviers ne sont pas greffés par tes Kabyles» qui ne savent 
ni les cultiver, ni en extraire Thuile, et qui laissent les olives 
s^échauffer avant de s'en servir. 

Le carroubier (ceratonia siliqua) rendra de grands services. 
Sa gousse sucrée fournit le sucre et tous ses dérivés. On la donne 
aux bestiaux ; on en fait des sorbets. 

L'eucalyptus rend aussi beaucoup de services en desséchant les 
localités marécageuses. 

Les personnes qui iront à Alger visiter la propriété de M. Gor- 
dier« auront du plaisir à voir la plus belle »&rie d'eucalyptus 
existant dans ces -contrées. 

La pomme de terre est estimée à sa juste valeur par les Arabes, 
mais ils ne savent pas la cultiver, et ils demandent toujours de 
la graine. 

L'alfa (slipa tenacissima) qui constitue avec une race sauvage 
le fond de la végétation du plateau, peut produire beaucoup plus 
qu'il ne le fait. On se borne à le récolter; il faut trouver des pro- 
cédés de culture qui permettent de le modifier en vue de ce qu'on 
lui demande. Les terrains qu'il couvre, ne sont nullement amé- 
nagés; la nalure les a faits ce qu'ils sont. Cette plante vit en 
touffes circulaires de 50 centimètres de diamètre environ, isolées 
les unes des autres à 6 ou 8 décimètres. U en résulte que les | du 
terrain ne sont pas employés. 

D'un autre côté si l'on trouvait un moyen de faire pousser 
l'alfa dru comme les graminées que nous savons 'cultiver, la 
récolte de ses feuilles pourrait se faire à la machine. 

La disposition affectée par la plante est le résultat des causes 
suivantes. L'alfa graine très rarement et le jeune pied se perpétue 
en émettant des rhizouies qui s'irradient autour du point où il 
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^esi enraciné. Chacun de ces rhizomes croît en s^éloignant du 
entre; au bout de quelques années, comme ils ne végètent acti- 
ement que dans leur partie externe , la touffe primitive se trouve 
emplacée par un anneau circulaire. Notre approximation de tout 
. Pheure est donc exagérée : il n^y a pas même j du terrain occupé 
>ar Talfa clans la région où il vit ^ul. 

Il y a trois plantes que Ton confond souvent avecî'alfa : sparte 
lygeum spartum), diinn (arthraterum pungens), diss (ampelo- 
iesmos tenax]. 

Qui donc trouvera un emploi au harmel (peganum harmala) ? 
Cette plante est après Talfa, la plus abondante sur les hauts pla- 
teaux. Elle renferme, comme toutes les rutacées voisines, une 
huile essentielle excessivement énergique. Le chameau, qui n'est 
pas difficile puisqu'il mange à pleine bouche des astragales épi- 
neuses dont les aiguillons sont durs comme Tacier, longs de trois 
centimètres et entrent dans les bottes comme dans du papier, le 
chameau, dis-je, mange tout, même les eu{)horbes qui servent à 
faire les sinapismes à la moutarde pure ; mais il ne mange jamais 
le harmel . Avis aux chimistes. 

Od trouve en abondance des puits foréâ par radministralion 
militaire dans la région de TOued Rir (Sakara), pour empêcher 
la destruction des oasis envahis par les quoes. Là se rencontrent 
les dattiers. , 

Mesdames et messieurs, permettez-moi en terminant de remer- 
cier publiquement M. le D' Cosson, dont la profonde expérience 
et le bienveillant concours m'ont permis d'entreprendre le voyage 
que j'ai exécuté l'année dernière. Je remercie en même temps. 
M. le général Saussier et son capiteine d'état -major. Les recom- 
mandations et l'appui de l'administration militaire m'ont permise 
de suivre l'itinéraire que je m'étais fixé, et j'ai trouvé partout de 
la part des ofUciera, dans tous les postes que je traversais, bien? 
veills^nt accueil et protection assurée. 

A, C. Roux. 



GRAND BASSAM ET ASSINIE 



Plar M, Arthur Brbj* *. 



Mesdames, Messiecrrs, 

'Avant ée commencer la communication qae j^ai à faire à la 
Société de géog^raphie commerciale, je réclame toute rindulgence 
de mes collègues, car je n^ai pas rbabitnde de parier doTant une 
rétrniorr d^éiite comme celle devant laquelle je me trouve. A cette 
époque où le monde entier a les yeux tournés du côté^de l'Afrique, 
je désirerais appeler Fattentioi» de mes compatriotes principale- 
ment s»r un petit coiir de ce noir continent qui a l'air d^ètre 
oublié, bien que français; je veux parler de Grand Bassam ei 
d'Assinie. 

Assinie est située sur le golfe de Guinée et presque sons le 
méridien de à Paris, environ 5 à 6 degrés au nord de Péquateur. 
Le pays au bord de la mer est plat et sablonneux, et, entre paren- 
thèses, il est assez malsain. 

Deux rivières y eottlent dont on ne connaît guère que 10© kilo- 
mètres de cours; nos officiers de marine ne sont jamais allés au 
delà de ces 100 kilomètres. En 1872-73 même, une canonnière a 
échopé dans Tune de ces rivières, et For peut encore en veir les 
débris. Ces deux rivières forment d'immenses lagunes qm consti- 
tuent pour ainsi dire de vastes mers intérieures. 

Le Tando, la principale rivière, prend très probablement sa 
source dans le pays des Achantis. Personne n'en a tenté Texplo- 
ration. A son embouchure elle est très étroite ; mais ensuite elle 
prend de la largeur et à certains endroits elle mesure 150 mètres 
de largeur; elle est navigable sur environ 100 kilomètres. 

Celle de (>rand Bassam n'a pas beaucoup d'importance; elle va 
dans une direction opposée au Tando, c'est-à-dire à l'ouest, mais 
toutes les deux prennent leur^ source dans la même montagne, 
dans les niontagnes de Kong qui passent entre le pays des 
Achantis et le Saoui. Le Saoui est une conirée très riche qui est 
entre le pays d' Assinie et le pays des Achantis. 

En 1872 ou 73, la France a évacué ce pays où il y avait un fort 
et des troupes. Lorsque j'ai vu Assinie, ses richesses, sa nature, 
j'ai été bien étonné que la France l'eût abandonnée. En fait, on 
n'a plus l'air de s'en occuper du tout : les regards sont tournés 

1. Communication faite à la Société le 21 juin 1881. 
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<jL'*un autre côlé, mais je serais heureux que la France y pensât de. 
r^ ou veau, car, par ce chemin-là nous pouvons arriver au Niger, 
c± mi Niger au Sénégal et du Sénégal en Algérie. 

Le débarquement eat très difficile dans toute cette région et, à 
<3Le certaines époques de Tannée, à pQu près impossible h cause de 
la barre qui faCit courir des dangers sérieux. 

La lame s*élève quelquefois à quatre ou cinq mètres de hauteur, 
^t pour passer par^-dessus, il faut nécessairement avoir des cano-. 
t.lers extrêmement habiles. Si Ton chavire et que Ton ae se noie 
pas, on court le risque d'être assommé. 

Mais il y a une saison où la barre devient moins dangereuse et 
où Ton peut débarquer en toute sécurité. Assinie est une langue 
cie terre située entre la mer et le fleuve et sur laquelle sont établies 
quelques huttes, 

La langue de terre en certains endroits a à peu près 15 mètres 
de largeur. Il s'y trouve deux factoreries oompodées d'Anglais et 
de Français. J'ai remarqué que partout où il y a des Français il y 
a des Anglais, mais partout où il y a des Anglais on ne trouve pas 
toujours des Français. 

Ces deux factoreries trafiquent principalement en indiennes» 
tafia, poudre d'or, en épices, en huile et en amandes de palmes et 
surtout en or; l'or étant extrêmement abondant dans ce petit coin 
qui appartient à la France. Je puis vous montrer des échantillons 
des mines situées dans l'intérieur du pays. 

Les noirs n'aiment pas beaucoup montrer où se. trouvent leurs 
mines, mais on peut arriver k le leur faire dire comme y est 
arrivé M. Bonnat pour les mines d'Agomna et pour bien d'autres. 

Le Tando, je le répète^ est un fleuve qui est navigable sur 
environ 100 kilomètres; il forme continuellement des lagunes. 

La capitale du pays se trouve située entre le fleuve et ces 
lagunes. 

Le roi est payé par la France pour protéger le commerce, il 
reçoit, je crois, 6000 francs, nous allons voir tout à l'heure 
comment il accomplit son devoir. Je n'ai jamais pu savoir 
l'étendue de son royaume, lui-même serait assez embarrassé de 
dire combien il a de sujets et quelles sont les limites géographiques 
de ses possessions ; ces possessions sont pourtant assefs étendues. 

Comme tous les chefs africains, il est trafiquant, q'est son 
principal revenu. Tout Africain, un peu ambitieux, fait du com- 
merce. 

Le roi, je l'ai dit, est payé par la France pour tenir les rouies 
ouvertes, mais, au contraire, il empêche les peuples de l'intérieur 
d'arriver jusqu'au bord de la mer, parce qu'il tient à leur, vendre 
les produits européens dont ils ont besoin et à cent pour ceat 
de bénéfice. Un Africain ne vend jamais au-dessous .de ce gain ; 
il préfère que ses marchandises se gâtent, pourrissent, et il les 
conserve des années entières. 

Les Aehantis dont le pays touche à nos possessions» les 
Achantis sont très désireux de commercer en pays français, de 
traiter directement avec les factoreries qui sont sur le rivage de 
la mer, mais ils en sont empêchés parce petit potentat afncadn 
(c'est une chose que l'on ignore peut-être en France), et alors ib 
prennent une autre direction, ils vont dans les colonies anglaises 
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qui sont à côté, ils vont h Lagos, à Elmina, à Accra, car les voies 
en sont toujours ouvertes. 

Les Anglais sont assez habiles dans les pays qui sont sotts leur 
domination pour faire' tenir les voies ouvertes aux peuples de 
rintérieûr. La France oublie trop souvent cela. 

J^ai moins d'autorité, Messieurs, pour vous parler des Acbaotis, 
que M. Bonnat qui a vécu quatre ou cina ans avec eux et qui les 
connaît mieux que personne, mais ennn je puis vous en dire 
quelques mots et surtout de cette fameuse guerre qui sencibla près 
d^éclater avec l'Angleterre au mois de février dernier. Je me 
Pouvais sur les lieux. J^ai été intimement lié avec les ambassa- 
deurs envoyés au gouverneur anglais. Je puis vous dire quel- 
ques mots à ce sujet. 

Vous savez, Messieurs, que le peuple Achanti est certainement 
le peuple le plus puissant, le plus ricbe, le plus intelligent et le 
plus brave de toute T Afrique oc/cidentale du contre, si je puis 
m'exprimer ainsi, c'est-à-dire, que c'est Tempire nè^re le plus 
important' de toute l'Afrique centrale. Quelqu'un les a appelés 
c les Français noirs » et, en effet, ils ont beaucoup de nos qua- 
lités et de nos défauts. 

J'ai pu avoir les renseignements que je vous donne à propos des 
Anglais etdes As&iniens(]ui empêchent les Achantis de venir tra- 
fiquer dans nos possessions, de l'homme le plus important du 
pays Achanti après le roi, de son beau-père, le prince Rouako 
aveclequel je suis très Héet qui a été envoyé comme ambassa- 
deur pour traiter avec le gouverneur de la Gôte-d'Or. 

En février dernier, Messieurs, un prince achanti qui avait com- 
mis un crime de lèse-majesté s'était réfugié dans la colonie delà 
Gôte-dOr. 

Le roi des Achantis envoya un ambassadeur au gouverneur de 
la Gôte-d'Or pour qu'il lui livrât le prince; en même temps, il lu/ 
fit remettre, selon la coutume du pays, une hache recouverte de 
peau de ti^re. Gela indiquait une sorte de suzeraineté que le pea^ 
pie achanti croyait avoir sur les peuples du bord de la mer qui 
ont été conquis par eux au treizième ou quatorzième siècle. 
Geux^i en prirent occasion pour dire aux Anglais que c'était le 
signe d'une déclaration de ^erre. Les Anglais eurent peur ; car 
en somme, à ce moment- là, ils n'avaient pas plus de 200 hommes 
de troupes nègres sous les armes. 

Le gouverneur venait de mourir, le lieutenant gouverneur en- 
voya aussitôt des dépêches en Angleteir^e pour demander des 
troupes, des munitions et des vivres. Tout cela arriva. On vit à 
Elmina pendant un ou deux mois, six navires de guerre. Les 
Achantis n'avaient pas songé le moins du monde à faire la guerre. 

Lorsque le nouveau gouverneur fut nommé, il fit venir un 
prince Achanti qui a été élevé en Angleterre, le prince Ansa, per- 
sonna^e fort respecté, membre de notre Société, Messieurs, et lui 
dit qu'il fallait que le beau>père du roi vint le trouver (je vous 
l'ai dit, le beau-père du roi est le personnage le plus important 
après le roi). 

Imînédi atome nt, le prince Ansa envoya des messagers auprès 
du roi. Celui-ci assemble tous les chefs. On discute. On dit au 
prince Rouako, beau-père du oi : non, vous ne partirez pas*, que 
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les Anglais viennent ici, nous les attendons. Mais le prince Rouako 
déclare qu'il y va de l'intérêt de son pays qu'il fasse ce voyage et 
il part accompagné d'environ 600 Achantis (c'est la suite d'un 
grand prince) et d'une douzaine dé èhefs. 

Le gouverneur de la Côte-d'Or va au-devant de lui jusqu'à 
Atéiiiso qui est k environ deux jours de marche d'Elmina. Là, on 
tient une assemblée, une palabre, comme on dit dans ce pays-là. 
J*y ai assisté. Il fut résolu que pour couvrir les frais de pré^^ara- 
tit's de guerre faits par l'Angleterre, frais qui s'élevaient déjà au- 
dessus de 100 OOO livres, les Achantis paieraient 2000 onces 
d'or. 

Quand je suis parti, ils avaient déjà payé 1600 onces, il restai^ 
une balance de quatres cents onces qui doit être réglée main- 
tenant. 

JTaieu de fréquentes conversations avec le prince Rouako qiii ve- 
nait presque tous les jours me voir. 11 me demandait toujours ce 
qu'était la'France, car il se figurait que tous les blancs étaient 
Ançlais; il ne siavait pas du tout qu'il y a différentes nations en 
Europe, quMl y a des Suisses, des Norvégiens, des Hollandais, etc. 
M. Bonnat lui en avait déjà parlé, et je me suis efforcé aussi de 
lui faire comprendre la môme chose. Ce qu'il voulait savoir sur- 
tout, c'est si, pour commercer avec nous, il ne serait pas possi- 
ble de se passer du peuple de la côte des Fantis, et si la France 
avait des représentants sur la côte, comme les Anglais y ont un 
gouverneur. Malheureusement, je ne pouvais répondre affirmati- 
vement àcette dernière question, puisque nous n'avons qu'un vice- 
consul à Sierra-Leone. La France, disais*je, était bien loin, et son 
pays à lui, de peu d'importance. 

Mais à ces mots, il s'échauffait. « Ahl dit-îl, si j'avais des blancs 
pour apprendre à mes guerriers à ise servir dès fusils qiie nous 
avons (ils ontdes Snyders d'A*igleterre, c'«st ce qu'on appelait 
pendant le siège des fusils à tabatière, mais ils sont beaucoup 
mieux fabriqués), nous avons assez de richesses et d'or pour les 
payer, nous prendrions toute l'Afrique centrale. » En réalité, je 
crois qu'ils peuvent mettre. (lO 000 hommes sous les armes. 

Sur la Côte- d'Or, Messieurs, nous sommes certainement au 
moins 50 Français avec des intérêts très sérieux, puisque 
une compagnie française exploite des mines d'or dans la par - 
tie de la côte que l'habite et cependant nous n'avons pas de pro- 
tection et ne pouvons compter sur personne. Ne pourriez -vous, 
Messieurs, demander pour nous la faveur d'être défendus par un 
agent consulaire ? Votre voix sera mieux écoutée que la nôtre, à 
nous Français perdus dans un pays à demi-sauvage. 

Un petit pays, la Hollande, pays très éclairé, pavs très intelli- 
gent, a un consul, et c'est moi, Messieurs, qui ai l'honneyr de la 
représenter. Eh bien, tous les six mois je fais un rapport à la 
Hollande sur le commerce, sur les navires qui louchent à Elmina, 
sur les événements politiques qui se produisent. Les Hollandais 
connaissent beaucoup mieux cette côte-là que nous ne la connais- 
sons, et cependant nous passons pour la nation la plus éclairée de 
l'Europe. 

Un grand pays comme la France a besoin de débouchés pour 
son conimerce. On se plaint toujours que la marine marchande 
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française se meurt, que nous n'avons pas de débouchés et per- 
sonne ne bouge, tout le monde danse surplace. Pourquoi n^avons 
nous dans ces contrées personne qui fasse sur elles des rapports 
au Ministère des affaires étrangères? Les commerçants français 
sauraient à quoi s'en tenir sur ces pays qui fournissent en abon- 
dance rhuile de palme, la poudre d'or, un peu d'ivoire, de la gomme 
en quantité et du caoutchouc I Tout cela pourrait être exploité par 
le commerce français et personne ne remue parce que tout le 
monde ignore ce qui est à faire I 

Maintenant, il faudrait que ce consul ou cet a^ent consulaire 
pour l'Assinie eût le pouvoir de surveiller les cheis de ce pays et 
de Grand Bassam afin qu'ils protègent le commerce d'une ma- 
nière efficace, qu'ils laissent les voies de l'intérieur parfaitement 
libres. J'ai fait une exploration dans le pays d'Assinie et j'ai été 
fort étonné d'y trouver des mahométans qui ressemblaient pres- 
que à des maures. J'ai questionné l'un d'eux et je lui ai demandé 
a'où il venait: De dix jours démarche, m'at-il répondu en me mon- 
trant le nord-ouest. — Mais, lui dis-je, ce pays est donc peuplé de 
mahométans ? Oui, me répondit-il et il y a une très grande rivière 
(|ui l'arrose. Je crus comprendre qu'il voulait parler du Niger et 
je poursuivis. Y-a-t-il des chameaux dans ce pays? Il ne comprit 
pas de quel animal je parlais, mais me dit qu'il y avait des chevaux 
et4es ânes. Je pensai qu'il faisait allusion aux caravanes qui vien 
nent par Sarma du Sud du Soudan et qui passent à environ 
douze jours de nos colonies de Grand Bassam et d'Assinie. 

Ce seul fait, Messieurs, peut vous indiquer de quel intérêt il 
Siérait pour notre pays qu'Assinie et le Grand Bassam fussent pro- 
tégés et que l'inûuence d'un résident français vint s'y exercer 
au profit de nos compatriotes et de notre commerce. Je termine en 
m'excusant du décousu de mes paroles; mais j'ai été pris à l'im- 
proviste. Je devais partir ce soir et ce n'est qu'à la sollicitation de 
notre éminent secrétaire général que je suis resté ^ 

A. Brun. 

1. A la suite de cette communication, M. Brun a fait voir à la Société 
d^assez nombreux échantillons de travaux des Achantis et lui a fait pré- 
sent pour son musée commercial en création de deux do ces objets, no- 
tamment d'une dent de rhinocéros sculptée. Quelques observations ont 
été faites alors au sujet de réchange proposé de la Gambie par un membre 
de la Société et par M. Brun , que M. le président, aux applaudissements 
de Tassistance, a remercié de sa communication et de son présent. 
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LA NOUVELLE ZÉLANDE 



AU POINT DE VUE DE L^ÉMIGHATION IT DE LA COLONISATION* 



Mesdames et Hessieur», 

La courte élude que nous nous proposons de faire pour cette colonie est 
molivée surtout par son énorme développement depuis neuf ans^ malgré 
les tristes prophéties prodiguées à son égard. 

Encouragés par son exemple, tâchons aussi , malgré les épreuves sur 
bjes par la France, d'intéresser nos concitoyens à la solution du problème 
important de Textensioa de Tinfluence française, au moyen de colonies 
sagement administrées. 

En 1642, le Hollandaiis Tasman aperçut les côtes des îles de la Nouvelle- 
islande. llleur donnar ce nom, les destinant, sans doute, à l'entreprise 
de ses compatriotes. Ce fut cependant TADgleterre qui en profita, car, en 
1769, Cooft, le çrand voyageur, prit possession du pays au nom de Geor- 
ges III, et le brillant avenir de cette colonie fut prédit par le capitaiire 
perspicace. 

Le gouvernement fut heureusement empêché par la sauvagerie de& 
habitants d'y établir une colonie pénale. Alors on songea à fonder des 
compagnies pour la coloniser. Mais la première qui s'organisa sous le pa- 
tronage du c ^mte Durbam, en 1825, avec la mission d'acheter du terrain 
aux aborigènes et au capital de vingt mille livres sterling et qui fit l'achat 
de deux îles dans le golfe de Kowraki, échoua piteusement. Les seuls Eu- 
ropéens qui eurent à cette époque des relations suivies avec les indigé^ 
nés, étaient des baleiniers qui fréquentaient la baie des lies, et Kérora- 
reka sur la côte de l'Est. Quelques-uns s'y étaient établis, avaient même 
épousé des femmes du pays, et, par conséquent, étaient plutôt en train 
de se barbariser que de civiliserles Maoris. 

Mais cet état de choses ne pouvait durer. La Chambre des Communes 
fiomma un Comité spécial pour reQueillir tous les renseignements possi- 
bles sur la Nouvelle-Zélande. Et en 1837, l'initiative particulière créa 
l'associa tion de la Nouvelle-Zélande (New Zealand Association), avec 
M. F. Baring, plus tard Lord Ashburton, pour président, Wakefield pour 
esprit dirigeant. Comme cette société était opposée aux vues du minis- 
tère des Colonies, qui refusa delà reconnaître, elle ne tarda pas à péricli- 
ter. Wakefield était un original. Dévoué aux idées libérales, il y mettait 
tant (i exagération qu'il compromettait le succès des plus belles entre- 
prises. Il aurait désiré fonder des colonies anglicanes, presbytériennes, 
israélites mémedansces lles« mais séparées les unes des autres. En partie 

î. Communication faite à la 3* Section. le 21 mars 1881. 
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cela a été fait, mais ces fondations eonfessionnelles perdirent de bonne 
heure leur caractèrei grâce à Témigration constante et à TarriTée d'idées 
plus larges. Enfin, la New Zealand Association se fondit en 1839 dans la 
Compagnie des terres de la Nouvelle-Zélande, patronnée par des hommes 
opposés A toute influence ministérielle et officielle. 

Malheureusement, cette opposition devait produire des résultats funes- 
tes, et d'autre part le gouvernement anglais avait raison de se défier uo 
peu de cette société. i ^ ' 

La Compagnie, agissant seulement au point de vue des intérêts des co' 
Ions et de sa prospérité financière, acheta aux aborigènes un immense 
territoire pour des sommes relativement minimes. Elle revendit ensuite 
plus cher aux colons qui achetaient, sans avoir même mis les pieds sur le 
bateau, et qui arrivaient plus tard, sans savoir où se trouvaient leurs pro- 
priétés. Ce fut ainsi que se fondèrent Wellington, Nelson, Wanganui et 
New Plymouth. 

Les Maoris, surpris d*abord, ignorant les mœursdes Anglais , leur système 
monétaire, leurs desseins ultérieurs, se réveillèrent un beau jour, ayant 
dépensé les quelques sous pour lesquels ils s'étaient laissé dépNOsséder 
et crièrent au vol. Leurs chefs déclarèrent la vente nulle et non avenue, 
les agents occupés au bornage des lots furent attaqués. Les Européens 
volent à leur secours, mais les Maoris triomphent, non sans effusion de 
sang. 

11 fallait bien alors que le gouvernement anglais intervint pour régler le 
diflërend: et le Ministère des Colonies fut enchanté de pouvoir donner tort 
à cette libre association. 

Pour couner court à ces épisodes tragiques, on assembla une conren- 
tion générale de colons et de Maoris, qui fut présidée par le gouverneur, 
le capitaine Hobson. Le traité de Waitangi fut donc conclu et siçié 
en 1840. Il conféra la souveraineté de la Nouvelle-Zélande à la reine ViC' 
toria, reconnut les droits territoriaux des chefs Maoris, sauf le droit d'a- 
chat par la couronne, et accorda aux chefs la protection royale. 

Mais on ne remédie point par un trait de plume à une divergence radi- 
cale d'idées et d'usages de deux peuples différents. L'amitié pas plus que 
l'inimitié ne se commande par des traités signés autour d'une table à tapis 
vert ou au milieu des plus belles scènes de la nature. 

Les colons avaient rencontré sur leur chemin le grand écueil q^ui les 
attend tous dans un pays habité par des sauvages. Car de l'incertitude 
des relations entre eux et les aborigènes proviennent ces guerres qui dé- 
solent dans ce moment l'Afrique méridionale, que les Français connais- 
sent aussi dans leurs possessions algériennes, et dont la grande république 
américaine elle-même n'est pas affranchie, surtout dans ses provinces 
limitrophes entourées de tribus indiennes. 

Ces luttes sont en partie dues à l'influence de la civilisation , mais pat 
toutes. Nous croyons que les aborigènes, si d'abord on avait agi juste- 
ment envers eux, auraient peut-être embrassé nos mœurs, sauf quelques 
victimes; car une nouvelle vie ne s'acquiert point sans sacrifices, et notre 
civilisation, toute belle qu'elle nous paraît, est une route parsemée de 
victimes de la lutte pour l'existence, auxquelles nous devons une géné- 
reuse compassion. La transition de la vie nomade et polygame a une 
existence plus sédentaire est des plus difficiles, surtout, si ce qui arrive' 
trop souvent, l'inoculation de^ tous les vices des races policées vient 
à se produire chez le peuple. Dire, comme on l'entend journellement, que 
ces races sont destinées à s'éteindre, nous paraît une affirmation à laquelle 
l'humanité ne devrait point s'associer. Nous croyons , au contraire, que le 
problème de leur conservation ainsi que leur admission graduelle dans 
notre civilisation pourra se résoudre à leur avantage, et ne saurait être 
écarté de la politique coloniale des peuples colonisateurs. 

La paix ne fut que de courte durée. En 1843, Téternelle dispute des 
terres surgit de nouveau à Wairau. Une lutte féroce éclata, suivie d'un 
massacre qui arrêta les émigrants en route ; et, à Paris, on fit même une 
souscription afin de permettre aux survivants de revenir en Europe! Il 
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fallut un nouvel accord, mais le mal persista toujours sous les dirférnnts 
^gouverneurs qui se succédaient assez rapidement, jusqu'en 1845, où l'on 
envoya le capitaiiie Grey, aujourd'hui sir George Grey. 

Ce gouverneur trouva une dette de 70000 livres sterling et le budget se 
-soldant par un déficit de 23000 livres sterling. Il interdit l'achat d'armes 
aux Maoris, les soumit successivement, proclama une amnistie, octroya 
une nouvelle constitution et favorisa le développement des ressources de 
la colonie, au moyen de bonnes routes et de fondation d'écoles. 

En 1848 se fonda la colonie de Canterbury, sur Test de 111e du Sud. 
>Vakefîeld voulut que les colons fussent exclusivement anglicans, et ils le 
furent d'abord. Plus tard» le comte Lytlelton acheta des terres de la com- 
pagnie de la Nouvelle-Zélande, et donna son nom à un des ports de cette 
colonie. En même temps, les Ecossais s'installèrent plus au sud, à Dune- 
tien, qui devait rester calvinistd, et qui garda ce caractère jusqu'en 1861. 

Par contre, les Maoris insoumis se concertent; choisissent un roi, et 
forment une ligue territoriale qui inquiète de nouveau les colons. Le 
gouverneur qui avait remplacé Grey ne sachant comment apaiser le tu- 
multe, on nomma Grey de nouveau. Les années de 1861.-2*3 se passèrent 
«n pourparlers inutiles, mais les Maoris ay^nt enlevé dès terres vendues 
aux colons de Taranaki, dans Pile du Nord, la guerre éclata sérieusement 
et ne se termina qu'en avril 1864. 

L'esprit de résistance n'était pas encore dompté. Une nouvelle religion 
(îi de nombreux prosélytes qui pratiquaient l'anthropophagie et la com- 
munauté de femmes. Ce culte suscita de nouvelles luttes en 1865. Napier, 
sur l'est, fut attaqué en 1866 par le roi Te Kooti, qui fut pris et banni aux 
!les Chatham ; mais il en revint deux ans plus tard pour ensanglanter de 
nouveau la eolonie; et jusqu'en 1872 il était encore recherché parla 
force armée. 

L*armée anglaise quitta définitivement l'tle en 1870, la pacification étant 
complète, mais après quel déluge de sang ! 

La Nouvelle-Zélande doit attirer des colons. Toutes les descriptions s'ac- 
cordent à lui décerner les plus grands éloges à cause de son climat qui 
est tempéré, à cause de sa fertilité, de la oeauté de ses paysages» tantôt 
présentant d'immenses plaines, tantôt des montagnes des glaciers enca- 
drant d'immenses lacs, surtout dans l'île du Sud et dans rOtago, et rap- 
pelant au voyageur les beaux spectacleé qu'il a admirés- en Suisse ou en 
Ecosse. Etant placée entre les degrés de latitude sud 34*-47*' et 16B''-i79** 
longitude est de Greenwich, ou 34'26'-47M9' latitude et 164*22' — 176*40' 
longitude est de Paris, sa position est des plus favorables pour le com- 
merce. 

Il y a quarante ans, les villes n'étaient que des campements de tentes, 
les routes des sentiers pittoresques à travers bois, les communications 
irrégulières. Aujourd'hui, les chemins de fer parcourent 12 000 milles 
{\9W0 kilomètres) et Ton projette une ligne dans le nord ; part'iut, de 
bonnes routes carrossables; des villes de 20 à 35 000 habitants aivec des 
musées, des bibliothèques, des théâtres et tous leâ produis de la civi- 
lisation. 

Nous pouvons nommer Dunedin, la colonie écossaise, comme une des 
plus prospères, avec ses villas en terrasses sur les hauteurs environ- 
nantes, son beau port, favorisé par les mines d'or en 1861. De là à In- 
vercargill dans le sud. la voie ferrée traverse une étendue énorme de beaux 
pâturages ou de nombreux champs de blé. Christchurch. la capitale de 
Canterbury , se relie à Dunedin par le chemin de fer, et les pâturages de 
Ganterbvry sont aussi célèbres que le blé qu'elle exporte en Victoria, en 
quelques provinces deZélande et en Angleterre. Elle est séparée de West- 
land par une haute chaîne que la découverte de l'or en 1865, et la pré- 
sence de couches houillères, a fait franchir par des colons qui ont fondé 
Hokitika, Kumaru , Westport, etc. 

Le chemin de fer qui doit relier Christchurch et Nelson e.st en voie de 
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construction. De Lyttelton à Wellington, dans l*île du Nord, le trajet est 
de dix-sept heures en bateau. Comme ville où se réunissent les chambre.*, 
Wellington est assez gaie et les maisons en pierre augmentent, saii3 ce- 
pendant dépasser le nombre des constructions en bois. La voie ferrée qui 
arrivé à Teatherslon, dans la vall^ fertile de Hutt, doit s'étendre à 
Napier. En attendant, la route par diligence offre à Pakariki un panorama 
magnifique, comprenant la mer et le glacier de Kaikoura au doii du 
détroit de Cook. 

Autour d^ Auckland, Waikato aux couches houillères, aux riches pâtu- 
rages et aux champs fertiles de blé; plus loin, les mines d'or de Gra- 
hamstown, les forêts de Kaceri, àa Kaipara> là rivière Uo-Kianga et les 
aborigènes. Sur la côte de TEst, Wansarei et des mines houillères, 
Waipu, colonie de la Nou.velle- Ecosse, la baie des Ues.aossi féconde .ea 
houilles. 

N'oublions pas que TÙe du Nord renferme une grande population mae- 
rie qui boude les colons. 

D'après ce qui précède, nous pouvons voir que la Nouvelle-Zélande 
olîre un bel avenir aux agriculteurs, aux premiers capitalistes disposant 
de 12 500 francs par 100 acr^s* de terre cultivable, aux éleveurs de bé- 
tail, aux ouvriers menuisiers, selliers, carrossiers, tailleurs, peintres, 
maçons, qui gagneni environ quinze francs par jour ou même plus. Les 
domestiques et les bonnes reçoivent de bons salaires de 526, 7^0 à 
1000 francs par an. ' 

Dans les villes, les avocats» les médecins et les ingénieurs civils trou- 
veront de belles positions: mais nous ne conseillons point aux gens de 
lettres, aux professeurs ni aux instituteurs d'y aller. à. la recherche de 
positions qu'ils ne trouveront jamais. 

Hors des villes, la vie est très rude et très chère: les prix des hôtels 
sont encore plus exagérés qu'en Angleterre. Les maisons des fermiers 
aisés sont en bois et rournissent un abri sans toutefois être imperméables, 
celles des cultivateurs moins aisés sont souvent en terre et en chaume. 
Ces dernières ont l'inconvénient d'être rapidement détruites par la chaleur 
du soleiL 

En dehors des occupations rurales, il y a comme distractions la pêche 
aux anguilles, aux truites, la chasse aux sangliers, aux iakas^ ou oiseau 
ressemblant au faisan; les jeux champêtres, et, en hiver, s'il est rigou- 
reux, les montagnes russes. Gomme dans tous les pays neufs, il y a beau- 
coup d'hospitalité. 

Traçons la carrière que peut se faire un pâtre économe et intelligent, 
au milieu de la solitude h laquelle il échappe tous les trimestres , pour 
se rendre à la ferme, toucher ses gages et racheter des provisions. I' 
peut eagner de 1800 à 2500 francs par an, et arrive souvefkt À prêter sur 
tiypothèque à 10 pour 100, ou bien auandil a éparené jusqu'à 2ô00 francs 
(£ 100), il achète des lots de terre de 20 acres à 50 francs l'acre, y con- 
struit une cabane en terre de deux pièces, avec toit en herbe de marais, 
cultive et revend avec profit, pour recommencer jusqu'à ce qu'il se soit 
a,massé un bon capital. Naturellement, avec un capital de 25 à 50 000 francs 
à placer, on peut faire de meilleures opérations. Encore en achetant la 
terre, faut-il se défier de spéculateurs désappointés, aussi de colons-libres 
ou squatters, ou cacatoès comme on les appelle, qui prennent fantaisie à 
votre terre, avant que vous n'ayez pu établir votre titre par une suffisante 
culture. Le moyen de procéder est de se rendre au bureau des terres, et 
d'y déposer une demande pour les lots à vendre, soit à l'encan, soit au 
choix. Tout acheteur fera nién d'examiner lé terrain, même de donner 
une gratification à l'inspecteur, pour en avoir de bons renseignements. 

liOs beaux sites avantageux sont indiqués par les fougères. L*émigraiit 
pourra choisir entre Taranaki, Waikats, Poverty Bay, la baie de Hauke, 
«qui sont fertiles ou gazonneux ; l'île du Sud est surtout favorable aux 

l* L'acre d'Angleterre vaut 40 ares. 
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céréales. Les lois relatives à Tacquisition des terres sont différentes dans 
routes les co'onies : mais toutes exigent un certain degré de culture avant 
la délivrance du titrp de propriété définitif. Généralement, on pourra y 
a.rriver encinqans. -' 

Examinons le développement de la colonie d'après la statistique. 

Constatons le décroissement graduel tles Maoris depuis 1842, quand on 
les estimait à 114000 âmes. En 18&0, on n'en trouve que 70 000; en 1866 , 
45000; et en 1872, 40000. D'autre part, les Européens augmentent dans 
'de sensibles proportions. En 1860, à la fin de la première décade, le 
cens nous donne 26 000 ; en 1860, 99000 et en 1870, 256000 âmes. En 
1878, les colons comptaient 414412 &mes, dont 108 195 de provenance an- 
glaise et galloise, 47,949 écossais, 43758 irlandais, 16091 venant d'Aus< 
tralie, 1741^6 nés dans la Nouvelle-Zélande de parents anglais, 
4840 nés dans d'autres possessions anglaises, 18 505 étrangers et 9401 
' d*origine inconnue. Les nommes dépassent les femmes. 

En 1843, la colonie voulut emprunter £ 15000 à Sydney à 15 pour 100 
et ne put y arriver. Aujourd'hui, le crédit de la Nouvelle-Zélande lui as- 
sure des milliards à 5 pour 100 sur le marché de Londres. 

La dette est de 27 000 000, chiffre qui n'est pas petit; mais la propriété 
ijnposable a été reconnue en 1877 à £ 1 18 000000. 

Lorsque les premiers colons s'établirent dans la Nouvelle-Zélande, les 
exportations se bornaient à quelques cargaisons de bois, des ballots de 
lin, quelques tonnes de pommes de terre; mais d'après les données offî- 
cieiles pour 1877, les exportations montaient à £ 6078484 conlre 
£S9734t8 d'importations. En même temps, la colonie nourrit 138000 che- 
vaux, 579000 bœufs, 13000000 moutons et la laine exportée annuelle- 
ment se chiffre par £ 4000000. A la même date, il y avait 3241 189 acres 
cultivées et 26000 acres qu'on préparait à la culture. 

Quant aux manufactures, Ton compte 79 fonderies de fer, 49 carrosse- 
ries, 43 chantiers, 3 manufactures de laine. 100 tanneries, 204 moulins à 
scier, 124 tuileries et. faïenceries, 23 manufactures de costumes. 

Le tonnage des navires de 247 764 en 1869 s'est augmenté jusqu'à 
393334 en 1876. En 1869, le revenu n'était que £ 1025516, et en 1875 
£ 2 391344, celui provenant de la vente des terres de £ 382 070 en 1869 
s'est élevé à £ 1149 622 en 1876, et en 1879 à £ 2 634496. 

En 1869, les postes ne produisaient que£ 58 067 et en 1876 £ 129 363 
augmenté en 1878 par £ 158998. 

Les banques d'épargne où viennent déposer leurs économies les com- 
mis, les domestiques^ accusa' ent un milliard à l'actif de leurs clients. 

En 1845, il n'y avait ^ue le collège Wesleyen à Auckland qui donnât 
une éducation élémentaire ; aujourd'hui, dans les districts où se comp- 
tenl 25 enfants, on bâtit une école. L'éducation est gratuite et laïque. Il y 
a 928 écoles de district avec 61 975 éilèvés, 1893 instituteurs, 2 universités 
dotées, des ébablissements d'enseigne m enty des écoles dans toutes les 
villes, affilièes-à l'Université ae la NouvelletZélande. 

Autre détail important. Tous les cultes sont Ubres et séparés de l'Etat. 
Le suffrage universel n'existe pas, mais commence à être mis en discus- 
sion. Le gouverneur nommé par la reine, appointé par la colonie, a sous 
lui le Conseil législatif de 45 membres, y inclus .2 Maoris, nommés par la 
Couronne et la Chambre des représentants de 88 membres, élus pour 
5 ans avec 4 Maoris et 7 minis^s responsables» dont 1 Maori. L'autono- 
mie la plus complète existe tant dans les Chambres que dans les munici- 
palités et comtés qui s'imposent eux-mêmes. 

Dans cette col 'nie, il n7 a ni dîmes, ni impôt des pauvres, point de 
lois sur la chasse. Les impôts sont les suivants : la taxe des écoles, iioe 
livre sterling ou 25 francs pour chaque propriétaire, l'entretien des 
routes qui ne peut dépasser un shelling par livre sterling, l'impôt fQocier 
d*un penny au-dessus de la valeur de £ 500 ou 12500 francs. 

J. W. Hay. 



300 NOTICES. 



ETHNOLOGIE DU SOUDAN 



Le docteur Quintin, savant français, qui a réeemmeot^xploré le Sou- 
dan, principalement au point de yue anthropologique, eoostate entre le 
Sénégal et le Niger Texistencede quatre races noires distinctes à chacune 
desquelles correspond une lângoe dl^érente. Lés populations du Soudan 
se trouvent tellement mêlées les unes aux autres que les types primitifs 
ont graduellement disparu; dans leurs nombreuses migrations, elles ont 
oublié leur langue d'origine et il serait souvent impossible de se recon- 
naître, au milieu de ces mélanges et de ces dispersions sans nombre, si 
l'on n avait uii guide sûr qu'aucun voyageur n'avait indiqué jusqu'à ce 
jour : la connaissance de leur division en familles. Ce fait important dé- 
montre immédiatement ^ue ces races sont loin d'occuper les derniers 
degrés de l'échelle humaine. Les Oùlonfs ou Yulol^ se distinguent facile- 
ment des autres nègres du Soudan lorsqu'ils ne sont pas trop mêlés à 
d'autres races ; mais, quand le croisement s'est prolongé depuis quelque 
temps, il est souvent malaisé de les discerner des autres nègres. U existe 
dans le Soudan une certaine espèce de noirs à peau cuivrée, les Torodos 
que tous les voyageurs ont classés parmi les Peuls ; ces hommes appar- 
tenant à une race qui a été mélangée pendant des siècles n*ont pas, toute- 
fois, oublié leur nationalité primitive et portent toujours des noms de 
famille Tulofs : Lis, Dias, Gaun, Foll. NdraguI , etc. 

Les Peuls se font remarquer parmi les autres races noires par la finesse 
et larégularilé de leurs traits, parla délicatesse de leurs extrémités, et 
par leur chevelure qui n'est que légèrement crépue. Ils parlent une langue 
particulière à leur race; néanmoins, lorsqu'ils sont ae sang mêlé, c'est 
seulement par leurs noms de famille qu'on peut les distinguer. Les Diolos, 
les Drachites, les Coites, etc., sont les noms de famille les plus nobles. Us 
étalent autrefois très puissants ; mais, depuis le treizième siècle, ils ont 
été dispersés et réduits à vivre à l'état de pasteurs. Peu à peu, en se con- 
fondant avec les autres nègres, ils ont réussi à relever la tête et, surtout 
depuis le siècle dernier, ils ont acquis une certaine prépondérance dans 
les royaumes du Soudan occidental. 

Peu de nègres ont autant exercé la sagacité des voyageurs que les Suni- 
Okès qu'on rencontre souvent dans le Haut-Sénégal ; on les a jusqu'ici 
considérés comme une branche des Moli-Uké. Les observations et les re- 
cherches spéciales du docteur Quintin l'amènent à les rattacher aux Sour- 
bol pour les raisons que voici : ils parlent un dialecte différent de la 
même langue et ils ont les mêmes noms de famille. Les Suni-Ukès émi- 
grèrent vers l'est de l'Afrique, dans le cours du Quatorzième siècle, à la 
mort du prince Sourboî-Suni-Ali. Mais Thistoire aes Sourboi nous apprend 
que cette famille princière était d'origine étrangère, lybienne ou berbère. 
Sur les bords du Sénégal, elle est connue sous le nom de SeracoUets 
(hommes blancs), dénomination qui prouve qu'a leur arrivée dans le pays 
la couleur de leur teint était différente de celle des autres nègres. La qua- 
trième race de nègres dû Soudan central porte, suivant les localités, les 
divers noms de Mandings, Moli-Ukès^ Unakires, Uan garas et Bamanas. 
Ils ressemblent plus qu'aucune autre espèce de nègres du Soudan à eaux 
de la région équatoriale de l'Afrique. Ce sont ceux qu'on rencontre en 
plus grand nomore entre le Sénégal et le Niger. 

Dans l'entreprise qui préoccupe les esprits en France et qui consiste i 
mettre en communieation les deux fleuves par un chemin de fer, ce se- 

1. Communication faite à la 1'* section le 3 mars 1881. 
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raît dans la contrée des Bamanas que se présenteraient les plus grandes 
difficultés et les obstacles les plus sérieux. « Si nous ajoutons à cette ligne 




déjà de TAlgérie et du Sénégal, deviendra la souveraine de rAfrique sep- 
tentrionale. La régénération ne l'Afrique est le grand œuvre de notre 
époque. » 

BEDOUTp 






A L'EMBODCHORE DE L'AMAZONE 

L'ILE DE MARAJÔ ^ 



Pendant ces vingt-einq dernières années, on a beaucoup écrit sur la 
vallée de TAmazone. Wailaoe, Bâtes, Aj^ssîk et bien d'autres savants 
distingués y ont passé des années, ne visitant cependant qu'une faible 
partie de cet océan d'eau et de verdure. Ces régions resteront longtemps 
encore inconnai)s et les recherches de chaque voyageur porteront en elles 
le caractère de la nouveauté. Sachant qne tous les grands fleuves du 
globe, le Mississipi, le Gange, le Danube, le Nil, et .tant d'autres, fer- 
ment; en se jetant dans ia^mer des deltas immenses, les géographes et les 
naturalistes s'étonnaient bien que l'Amasone. le plus grand de tous ' le$ 
fleuves, put faire exception ; mais ils étaient d'accocd- pour conclure que 
ce roi des eaux n'avâitrpas de delta. Plusieurs excursions à travers l'im-* 
mense arcbiptl. qui obstrue l'embouchure de rAmazon^riOnt conduit à 
une conclusion absolument différente. 

Le professeur Agassiz. considérait l'île de Maraj^S comme ayant été^ à 
l'oi^igine, la continuation de la vallée de l'Amazone, il croyait y recon^ 
sattre la mèm« composition géologique dans tous ses d^taite. U supposait 
que^Marajô A une eeirtaine ^ |ue^ avait fait partie des dépota glac^ires 

3ui constituaient la vallée entière et qui, plus, tar(i avaienit formé une Ue 
ans letUt nlême du fleuve. L'Amazone se séparsint eji deux, bras enve*- 
loppait complètement l!ile,. ensuite les deux bras .se.i;ajoigoant portaient 
les eaux jusqu'au rivaige de: la. mer qui en ce teinps-Jà s'étendait beaucoup 
plus à l'est qu'il ne le fait aujourd'hui» Quelque étrange que cela puisse 
paraître, le professeur Aga6sta« (out«n soutenant que la mer dévore la 
terre en mbius de temps que le fleuve n'en met pour la former, ignorait 
que ce delta, dont ^absence affirmée embarrassait tant les géographes, 
pouvait avoir été èniporté en grande partie et que L'immense archipel qui 
existe aux bouches de l'Amazone devait éti:e regardé comme les vestiges 
du delta disparu. D'anciens canaux et des marais ont été comblés, d'au- 
tres se -forment chaque jour. Dans la saison des pluies les iles, si nom- 
breuses, qu'elles soient., sont divjaées>n un grand nombre d'autres plus 
{>etites par. un réseau de canaux dix fois plus compliqué que celui que 
'on {iëut étudier pendant la saison sèche. Ce sont des terrains d'alluvions. 
Le réseau qui foi-me le delta de l'Amazon^ n'est pas limité par les deux 
branches principales du fleuve, c'est*^'dire par rAmazQQe proprement dit 
et par la rivière de Para, mais au moyen de .rivières, de lacs, de ruisseaux 
et de canaux i. il a'étend de l'embouchure de la fivière Xingu jusqu'à la côte 
sud-^est du Brésil soua le nom de Maranhan|. La partie septentrionale de 
laprovincedePara^n'estipendant la saison pluvieuse qu'un, vastç marais 
entrecoupé de canaux encore plus nombreux que ceux>,qni< forment le 
delta du NîL £n mars 1878, deux embarcatàona furent^iivpyées à Salinas 

■■"• • •. . ' •• ■.. I } "j , . ' •.. 

1. Lu à l'assemblée générale du 31 juin 186t. 
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par le f4eain«p fitfj^mofid à la recherjched'an pitote. £Ues furent perdues 
pendanl plusieurs jours, et on crut è Ufin qu^elles avaient fait oaufrage 
sur lest^risants delà terrible baie deSalijias ; mais, plus tard, elles firent 
leur apparitloa à Para. Les marins qui les montaient avaient ramé pen- 
dant plusieurs jours à travers de luxuriantes forêts inondées, dans des 
criques et sur des lacs qui entrecoupaient ip pays de leurs réseaux à des 
distances Incaiculables pour cum&iunlquer finalemeiit avec là rivière do 
Para. 

L'ile de Marajô est la. plus grande de-l-Amériquedu Sud ; elle est située 
entre l'Amazone et l'Oc'an Atlantique, ayant la forme d un losange dont 
on aurait rompu un des angles, elle est séparée du coutinent ptr plu- 
sieurs canaux naturels qu'alonement les eaiux de PAniizone avant de for- 
mer la branche méridionale du fleuve. La côteseptënifionaledenie court 
presque parallèlement à l'Equateur dont elle n'est éloignée à certains en- 
droits que de 7 milles (12 kil. 97 1 m:). De jl2i pointe de Magnary à Textré- 
mité orientale de la côie Nord, à l'embouchure du Lajuima, canal qui 
forme sa limite occidentale, Mafajé- s'étend sur un espace de 244 kilo- 
mètres; sa plus grande largeur du nord au sud ne dépassant pas 178 kil. 
200 m. Sur le> dunes blanches de Magnary a lieu une lutte sans relâche 
entre les vagues verteë de l'Océàn.et les eaux jaunies du .'fleuve.' Pendant 
lés grandes marées, là pointe ne dépasse quKde quelques lignés le niveau 
dejt eanx de la ' mer, semblant près d'être submergée à chaque instant 
mais restant toujours à sec en réalité. Une diagonale tirée du aoed-onest 
au sud-est et venant abqulir presque en face de l'imm^^ose embouchure 
du Tocantins, divi-e Tlleendeux parties à peu près é^les^ dont i'une, 
sud-ouest; est couverte de forêts appelées «mattass » et ratière;: nord>est, 
dé prairies « rampes » sans fin, ornées à de rares intervalles de > petits 
bouquets d'arb>e^ La première est d'une feriilité eitraordinàicéy même 
pouir un pays tropical ; on y^ trouve presque toutes les easeiacesr de itois 
connues au Brésil- septentrional. Le caoutchouc s^y trouve en teUe abon- 
dance qu'on à-suruommé cette région l'Eldorado des marchands de caout- 
chouc, j 

Les « campos » et lés « inatûs » étant basses, il y a dans l'ile des ré- 
gions marécHgeu(ië4 dont le niveau est tnfi^neur à cielui du fleuve. C'était 
autrefois . parai t-il , des lacs et de petites rivièr- s qui forent camldés avec 
le temps i ar des plantes marécageuses et des sédiments entraînés, par les 
eaux. Ces marais sont généralement appelés « baixas » (téries basses). 
QuelqueS'UiK^, les « mondongos» ont une circonférence de iSi. 30 milles 
et abondent en lepti^es; en anguilles électriques et en sangsues, qui ren- 
dent l'accès de ce-* solitudes d'autant . plus dangereux que l'on ne peut 
les reconnaître qu'avec beaucoup de difficulté si l'on n'est pas du paya. 

Quand la saison des pluies commet rce^ les « baisas » se repipliasent na- 
turellement; alorjs la nappe û'eau s'étend au loin et couvre le pays jus- 
qu'au moment où elle atteint les lacs et les rivières dé l'iie. Le lae Arary, 
presque au centre de l'Ile, dafisles prairies, est digne d'attirer l'attention. 
Si une excursion sur le lac, le matin, est délicieuse, une promenade le soir 
sur les bords ne l'est pas moins, quand l'eau est empourprée par les der- 
niers rayons du soleil couchant et que la -tranquillité du paysageest rom- 
pue çà et là par les feux allumés le long du rivage projetant leurs som- 
bres reflets sur les figures des Indiens qui prépareatleur souper; 

La largeur moyenne du lac varie entre deux milles et deux milles et 
demi et sa longueur du nord au sud, en négligeant les nombreuses ra- 
mifications formées par la rivière Apehyest presque de dix miiUes. Pen- 
dant la saison pluvieuse, de novembre à juin^ le lac à une profondeur de 
15 à 20 pieds d'une eau ckiire et agréable au goût ; mais en été les eaux 
n'ont plus que 7 et même 4 pieds; continuellement troublées jusqu'au 
fèhd par les vente alizés, elles deviennent fangeuses et prennent une cou- 
leur de plomb et un goût salin fort désagréable- 

ta rivière la pliis importante dn l'île est t'Arary. Partant de, 1- extrémité 
méridionale du lac et décrivant des sinuosités saua nombre elle prend sa 
direction vers le sud-est à. travers les prairies et présente parfois de char- 
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mants oi»ns <la paysage au voïUteur doni le gentiment poéiiqua ne se 
laisse pas élouTer par une manoIODM apparente et qui eil capable de dis- 
tinguer U variété que lanalure déploi^i toiuaucs daus ses créations alors 
mâne qu'au premier abord ailes nous sembleat uniformes. Au-de«sous du 
'vilh\p de DasliDeira. l'Ararj devient plus étroite, plus sombre et plus 
Iriste; àtartaines places, pendant quelques miiis de l'année, le varecbet 
Ja canne sauva^ poussent si épais dans le ht et sur les bordj quMs em>- 
p&cbtntla oaiigation. Ce ne. Tut qu'à l'aide de nos cauteaui de forêts ou 
« tenados • comme les aj^ellent Jea Brésiliens, el ea en, UMnt comme 



Dous l'aiioBS fait dans nos excuriJona k travers les forfits de l'Âmaione, 
que nous lêusslmes à Caire avancer le bateau jusqu'au village. Après 
avoir tourné le • baiia > de Hoirin et en prenant as direction i l'est, 
l'irary s'élargit cependant cône Idérablam eut, le. paysage devient plut 
riant, les euii sont plus claires, les rives s'élèvent et deviennent n>- 
cbeuses; enfla, après avoir traversé des fermes, de» plaetatione de cinna 
à sucre et deeacao et pris, a j sud sa direction vers leaud-eit elle va se 
jeier dus la baie de Uarajé (autre nom delà rivière PariJ laissant 1 sa 
droite l'tle importante de Santa Anna do Arary. 

A propos des < Fazaudas >de* bords de l'Arary, je ne puis m'empâcber 
de parler de la plus grande et de la plus cmstd érable de toutes : la fazenda 
nationale de Arary. Bile couvre à peu prés 2000 milles cariés. Une. mau- 
vaise adminiitcalion, l'abunc* de toute direction întelligeate, le vol de* 
ebevaui et du bétail, organisé sur une trèsr vaste échelle dans toute la 
partis de 111e où l'on élève des troupeaui, répizoolja oui a ravagé, le pays 

Sendint des anaées, les inondal,J(jns périodiques, [ont, oembinés avec 
'autres eauses, que celle ferme. qui ailleurs secait une ricbesee peur 
l'Etat, devient au contraire un lourd fardeau. La ferme «Ile7m4me, ac- 
tuellement la demeure du surintendant, est située dans uo lieu «ilréme- 
ment pittoresque. £lle &it bïtie au. dentier siècle par de* miBsioanaires 
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sur un plateau qui ne peut être atteint par les plus hautes eaux. La maison 
a deux étages 2 elle est spaoteUse et solidement construite, quoique eilie 
montre exténeurement des Iraees de son grand âge. La division en esl 
bonne et une verandah court sar trois côtés de la maison, lea nombreux 
crochets à hamacs fixés aux mars et aux colonnes qui soutienoeat la ve- 
randah font penser aux siestes et aux doux balancements que pouvaient 
se donner les moines dans le temps passe, tandis que soufflaient eu brise 
^rafraîchissante les vents alizés; d'autre part, les pigeonnier» elles poo« 
ailiers qui sont ta tmt près disent également qu'ils n'étaient pas indiffé- 
rents à la bonne chère. Lors de ma visite, je trouvai la cave au-dessoos 
de la maison pleine d'eau ; que les vénérables ecclésiastiques du temps 
jadis l'aient fait construire 4ans ce but ou non, c'est une question à ré- 
soudre. A droite de la ferme se dressent encore les ruines des murs exté- 
rieurs d'une chapelle, cachant mal les désordres de la végétation sauvage 
qui a envahi Tintérieur. Là encore un autre petit problème se présente à 
mon esprit ; pour quelle raison les pieux moines construisirent- ils leur 
propre maison beaucoup plus solidement que celle de leur Dieu t Plus à 
droite ,se trouvent les hangars au nombre de seize, terre glaise et bois. 
C'était 'là que vivaient les esclaves au service des missionnaires. Pen- 
dant une certaine période de la saison pluvieuse, TArary présente au 
voyageur un pliénomëne singulier, la rivière coule dans des sens diffé- 
rents, les eaux inférieures vont se jeter dans la baie, tandis que les eaux 
de la surface reviennent tumultueusement sur elles-mêmes, se jettent 
dans le lac, puis reprennent leur cours naturel quand elles ont atteint U 
plus grande profondeur. 

J*ai appelé l'attention sur ce fait qoe TArary était quelquefois fermée i 
la navigation à cause de ramoncellement des varechs et de la canne sau- 
vage. La navigation est entravée de la même manière dans beancoup 
d'autres rivières de llle sans crue le mouvement soit totalement arrêté 
pOur cela. Que ces plantes soient coupées à la maip ou enlevées par le 
courant, elies n'en vont pas moins fournir des lies flottantes qui arrêtent 
souvent Is marche d'un steamer jusqu'à ce que l'on ait débarrassé son 
avant et ses roues de toutes les liages. L^épaisseur dé ces îles flottantes 
DU « barrrtncos » est quelquefois surprenante. Quand j'explorai la rivière 
de Tartarugos,J'ai vu une demi-douzàine de vaches courir librement sur 
UA.w. barranco.». comme sur la terre ferme, emportées par 'le courant 
sans que le solidité de Pilerait à en^ouhVir; 

La rivière la plus longue et la plus importante après l'Arary est TAnajas 
dônl la Ctirte indique clairement la formation. Large et profonde, cette 
rlvTère est nâvigual)Ie dans plus de la moitié de sa longueur, elle est en 
même temps très pittoresque à cause des furets à végétation luxuriante 
qui se dressent stir ses bords, surtout à l'endroit où est situé le village 
tl'Anajas à la jonction de deux des affluents de i'Anajas. 

La température est, comme on peut lu: supposer, très élevée dans toute 
4'tle ; la chaleur est pourtant plus forte dans les forêts de l'ouest que dans 
ies prairies de l'est, parce que l'écran impénétrable que forme le feuillage 
empêche l'aciion bienfaisante des vents de la merw La régioâ des forêts, 
surtout celle des Ingapos, là où Ton se livre le plus activement à la ré- 
colte ém caoùiabobc, a leprivitèpe d'être le berceau des fiè<<h*es intermit- 
tentes. C'est là que l'homme, littéralement eiiseveli dans des lacs de ver- 
dure, ne respirant que les exhalaisons pestilentielles de la végétation qui 
se décompose et de l'eau stagnante- meurt lentement plutôt qu'il ne vit, 
son genre d'existence venant encore hêter* l'action destroclive de la na- 
ture. Le poisson dont il se nourrit et le « cachaça » (le whishy brésilien) 
qu'il est obligé de boire pour arrêter artificiel lement l'action pernicieuse 
des éléments qu'il absorbe et pour donner à ses musoles une force p«ua- 
^re ne constituent pas ua régime àeB plus sains. De même, son habita- 
tion n'est pas piropre à augmenter ses: forces physiques. I^op' indolent 
pour se préparer une> installation 'Confortable, parce qu'iil sait n'être ap- 
pelée y vivre a u'une partie de l'année, ti ne construit guère qu'un aliri 
suffldUkiit pcuf t 4)rot^ger contre la pluie, i^ai .vU 4éé j^enlainea de « se^ 
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T'înguerros » qai ii*a?aknt d'autre. demeure qu'un moustiquaire placé 
sous nu toit (Je feuilles de palmier^ d'autres même qui n'avaient pour les 
protéger contre la pluie et la terrible humidité de la nuit que ({uelques 
feuillM de bananier posées sur le moustiquaire. Chez les Indiens^ ce 
moustiquaire n*est pas fait d*étorfe légère commç ceux qu'ont vus la 
plupart de nos lecteurs. Les insectes brésiliens ne sont pas combattus 
sLUssi facilement que leurs frères civilisés du Nord; ceuK de Marajé sur- 
lotit sOnl trè9 hardis et il faut pour s'en garantir un drap épais, impéné- 
trable, ne leur donnant auouQ accès. Pour cela, on dispose urdinairemei;it 
le filet sur une peau étendue à terre, il est pourvu d'anneaux pour les 
cordes du liamac auquel il est toujours attache serré. 

Quoique le caoutchouc forme actuellement la richesse. du Brésil septen> 
triooal, il sera bientôt impossible de donner de l'extension à son com- 
merce si Ton ne défriche pas le pays,, opération vraiment incompatible 
avec la culture de l'arbre. I^a fièvre intermittente fait périr la moitié des 
ouvriers. Il n'y en a que peu qui puissent supporter ce cliQ>at pendant 
cinq ou six saisons. Les indigènes ne se font pas d'illusion sur ce sort 
funeste, mais comme ce genre de travail est parmi les plus faciles et les 
plus avantageux , la grande majorité brave tous les dangers pour recueil- 
lir le caoutchouc, ne songeant qu'au repos que l'on goûtera pendant 
l'autre moitié de l'année. L'agriculture et toutes les industries, produits 
de la civilisation, sont négligées, l'ignorance, la paresse et la misère ré- 
gnent dans les villages qui promettaient le plus avant que le commerce du 
caoutchouc n'eût complètement remplacé la culture de la canne h sucre, 
du sucre, du café, du cacao, du coton, du manioc et du maïs. 

Lia vie dans les prairies est relativement plus saine et plus agréable. On 
peut facilement s'apercevoir aux vidages, des habitants du bon effet des 
brises de la men Les fièvres ne sont pas moins fréquentes dans cette par- 
tie du pay^T de novembre à décembre, mais elles ne sont pas aussi mor- 
telles que dans la région des forêts. Il n'y a pas de contrée au monde dont 
Taspect change aussi complètt^ment avec les saisons que c^tte partie de. 
Marajô, L^ prairies sont superbes aux premiers jours de l'été, quand l<i^ 
végétation est dans toute sa vigueur, quand les bérons, les canard^ et le& 
cigognes animent la prairie de leurs ébatî», quaiid des volées de petits 
oiseaux au riche plumage éttncelant au soleil remplissent Tair de chan- 
sons et de mouvement; tandis que. des prairies couvertes de roseaux se- 
lève^ mystérieusement la note grave de la licorne dont on parle tant au 
Brésil , mais que l'on ne peut voir que rarement ; les chevaux galopent à 
Tentour et les vaches paissent tranquillement au milieu de» Us, qui là ne 
poussent pas timides et' délicats parmi les mousses et les fougères, mais 
gigantesques avec des feuilles de quatre à cinq lieds de diamètre. Lorsque 
l'été tbucne à sa fin, la prairie prend un autre a^nect. Les graminées dont 
les bestiaux se nourrissent se fanent et meurent, le sol argileux, brCflé par 
une violente chaleur, .se fend en immenses crevas:>es irréguUéres et le 
paysage entier est transformé en un désert sauvage. On met le feu ài 
rherbe séchée, et comme les veuls se sont considérablement apaisés, un 
Duage épais de fumée couvre cette partie de l'ile ; si l'on regarde le soleil, 
il apparaît comme dans un verre fumé. C'esi à cette épo ^ue qu'où voii 
les éleveurs de bétail et leurs « vaqueros > galoper d'une ferme à l'autre 
à travers les plaines sans fin; dans leur, course interrompue à peine par 
de terribles marais, ils réunissent et marquent leurs troupeaux, travail 
b'en rade oui, cependant, grâqe au nombre de cava iers réunis, prend le 
caractère d^une fête champêtre, certainement une des plus bruyantes du 
BrésU.. Presque épuisés par tes fatigues de la journée, ils cherchent la 
nuit une distraction dans ladanse et dansles plaisirs sauvages. Leur danse 
favorite est le quadrille, mais ils s'y livrent avec des mouvements canic- 
téristiqucH qui lui retirentson aspect ordinaire pour lui donner aux yeux 
de l'étranger le caractère d'une véri tablée orgie nationale., dans laquelle 
les pipes que les femmes ont à la bouche entrient pour une large part. 

Quand la saison de l'inondation arrive, seules les parties de l'île appe* 
lées « tezos » restent sèches. Llle de San Juan (comme on appelait dant 
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le tpmps Marajô), écrivait l'honorable iDgenieùr Simoes de Carvallio ea 
n99, est un immenBe pot d'eaii pendant une moitié de Tannée, et un im- 
mense pot de verdure pendant l'autre. Lors de ma seconde visite, <|iioi4iiie 
l'inondation n'eût pas été très' forte cette année-^là, les prairies formai^t 
un grand lac, duquel émefgeaient çà et là de petites bandes de terre, des 
iles couvertes d'herbe et de bouquets de bols, rai vu des canots navigaer 
sur les plaines où galopaient les vaquerod quelques mois auparavant et 
s^ébattre d'énormes poissons là où paissaient les mammifères. Aux endroits 
où les eaux étaient basses, j*ai vu a es •« montarias » ou canots attachés à 
la'queuedes bosufs qui les tiraient -comme des charrettes. 

Nous le disions tout à l'heure l'élevage du bétail est une des principales 
industries de Hle. elle fut introduite par le fermier li'raneisco Rodriguez 
Pereira. Les missionnaires lui donnèrent de l'extension et vers la fin du 
dix -huitième siècle on comptait jusqu'à 5()0 000 vaches et bœufs et deux 
fois autant de chevaux. Cette grande multiplication des espèces produisit 
bientôt de grands inconvénients. Les chevaux devenus presque ssÉUvages 
ravageaient les prairies où ils ne la'ssaient pas une nourriture safâsante 
au bétail qui était oblige de se retirer dans les marais où il périssait en 
grande quantité dans Timposslbiltté rû il était de se tirer de la vase, il y 
a cinquante ans les fermiers de Marajô s'adressaient an gouvememeat pour 
qu'il prit des mesures radicales contre la multiptication des chevaux sau- 
vages . Ils sont maintenant obligés d'implorer le secours du gouverne- 
ment pour la consenralion de la race, et de payer pour un cheval soixante 
fois autant qu'il y a deux siècles. En 1825 au moment où les plaintes des 
fermiers auprès du gouvernement étaient le plus pressantes, - un Anglais 
demanda au président de la province la permission d'acheter et de tuer 
ôOOOO chpvaux, dans l'intention d'exporter les peaux et les crinières. 
Aussitôt l'autorisation accordée il les acheta de 5 a 15 « ceats » (centimes) 
pièce. Son exemple îu\ suivi par d'autres spéculateurs anglais et fira&^'S 
qui tousse retirèrent plus tard avec de grandes fortunes gagnées dans ce 
commerce et avec le titre de bienfaiteurs de l'Ile de Marajo. Pendant ce 
temps, comme les industriels n'étaient pas tenus d'enlever les carcasses 
des animaux tués, elles restèrent longtemps dans les prairies et en se 
décomposant vicièrent l'atmosphère au point de rendre mortelle l'approche 
de ces parages. Une épizootie terrible fut la conséquence de cette incu- 
rie, les etfùrts des éleveurs unis à ceux des gouvernements, provincial et 
général, furent impuissants pendant près de 40 ans contre ce iléaa. Il 
n'a même pas encore disparu complètement. 

Des milliers de bêles périssent de même chaque année dans les inon- 
dations. Des personnes qui possèdent au commencement des pluies 
2000 têtes de bétail, voient quelquefo'S ce nombre réduit à 300 lorsque la 
sécheresse revient. Il serait difficile de dire ce que le gouvernement bré- 
silien fait pour améliorer le sort de l'île en dehors des ingénieurs qu'il 
envoie étudier la solution de problèmes importants, mais je crains qu'il 
ne se passe beaucoup de temps avant qu'un progrès sérieux ne soit ac- 
couipli. 

La population est estimée à 36000 âmes. L'île se divise en trois comté» 
(comarcas) subdivisées en cinq districts (termes) qui comprennent huit 
villages auxquels on a donné le titre pompeux de « villa » ou de Tilles. 
Du village de Chaves, sur la cô e septentrionale, on a une vue très éten- 
due sur l'Amaz ne, sur la grande île de Cavianà, et vers le nord-est, sur 
le canal qui la sép «re de l'île de Mexiana. Le village se compose de deux 
squares et dedeux routes coupées à angle droit par deux autres plus pe- 
tites. La population ne dépasse pas 300 habitants. Il y a deux écoles pri- 
maires fréquentées par dix-huit garçons et douze filles. La séparation des 
deux sexes est jugf^e nécessaire, puisque dans l'île il y a 30 écoles pour 
400 élèves. Un bâtiment de la compagnie de navigation à la vapeur de 
'Amazone, privilégiée par le gouvernement, met chaque mois Chavos en 
communication avec Paré. Privés de porl par la nature et exposés aux 
courants et aux vents, les abords de Chaves sont souvent dangereux ei 
toujours difficiles pour les bateaux de n'importe quelle dimension. On 
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ponrrait dire que c'est utie ville PomadCi car à diverses reprises, elle a 
changé de place, se retirant chaque t'ois plus à l'intérieur des terré». Le 
quartier général de la police s'était anciennement établi àl'endroit où les 
steamers de la compagnie jettent maintenant l'ancre. Une vieille église 
élevée sur un terrain qui s'avançait à 240 yards dans la rivière fut déta- 
chée du riva.ge par TAmazone, au siècle dernier. Quelques parties de la 
côte emportées et des minés de maisons particulières existent encore sur 
le bord de la rivière donnant ainsi une preuve éclatante de la puissance 
des courants en cet endroit pendant c^s vingt-cinq dernières années. 

Salivaterra et Souré méritent aussi d'être meniionoées. La preoiière de 
ces villes est lâtîe sur la rive droite de l'Igarapé Grande là où il se jette 
dans la rivière Para; l'autre sur la rive {^aucbe un peu au-dessus De 
Salvaterra on aperçoit Souré, qui se dresse sur une bande rocheuse de 
terre, relativement haute par rapport à la prairie et à la rivière. C'est un 
tableau charmant. Ce soni aussi des endroits frais d'où l'on a une vue 
magnifique sur la rivière Para. La marée amène IVau de mer jusqu'à 
l'Igarapé Grande, si bien que Souré et Salvaterra sont très fré<{uentés 
comme .bains de mer, d'août en janvier, par les habitants de Para et ils 
le serai>^>nt encore bien davantage s'ils offraient plus de confortable aux 
voyageurs. 

A l'excpption d'Anajai, Cashoeira est le seul village à l'intérieur de l'île. 
Il est situé au milieu des pi'airies le long de la rive gauche de i'Arary à 
vingt-deux milles de son embouchure 11 est propre et bien construit 
mais peu pittoresque. Le commerce principil de Cashoeira co ume celui 
de Souré consiste dans l'exportation du bétail : dix mille têtes par an. Le 
coton, le riz, le manioc, le cacao et d'autres denrées encore s'y trouvent 
mais en quantité insuftisante pour les besoins dé la ville, quoique le sot 
soit des plus fertiles et des plus propres à la culture. Cinq ou six milles 
carrés de cette terre dan-» les mains dé d'-ux à trois cents Américains pro- 
duiraient assez de farine de manioc, le pain du Brésil, pour nourrir tous 
les habitants des deux provinces de Para et des Amazones. 

(Traduit du « Uarper'x Magazine » par M. Alb. Laurent.) 



LE CHEMIN DE FER TRANSCOiNTINLNTAL CANADIEN 



Les journaux du Canada nous annonrent l'adoption, par la législature 
d'Ottawa, du projet de loi qui consacre une grande entreprise : la créa- 
tion d'un chfmin de fer transcontinental, qui portera le nom de Canadian 
Pacific Ratlway, 

Voici le tracé de la voie et la longueur des différentes sections : 

Du fort William (su»* le Lac Supérieur) àSelkirk.. 406 milles 

De Selkirk à Jasper Valley 1000 — 

De Jasper à Ramloops 335 — 

De Kamloops à Yale 126 — 

De Yale^iu Port Moady .' 90 — 

Total... 1956 milles 

Dives tronçons sont^déjà construits ou en cours d'exécution. 

Ce tracé sera complété par une ligne du Fort William au lac Nipissing, 
d'où la communication sera établie avec les chemins de fer existant déjà 
dans le haut et le itas Canada. 

Puur l'achèvement de la grande ligne, le gouvernement a signé un 

^ Communication faite à la 1" section le 3 mars 1881. 
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traité arec un syndicat composé de banquiers canadiens, anglais et fran- 
çais. Ce syndicat devra constituer un capital de 50 millions de dollars. 
11 recevra, en sus de la propriété définitive des tronçons de la voie ferrée 
déjà conHruits ou en construction , une subvention de 25 millions de dol- 
lars et 25 millions d'acres de terre ; on estime la valeur de l'acre k 2 dol- 
lars en moyenne, de sorte que le montant des subventions, en espèces, 
en teirains, eu sections aéjà terminées, s'élève approximatlYement à 
105 millions de dollars. 

Ce tiaité a rencontré une vive opposition, en raison des avantages faits 
à la iTuture Compagnie. A notre avis , ou aoit louer le gouvernement ca- 
nadien de »*être imposé de lourds sacrifîces, car le succès de l'entreprise 
éia't à re prix : la nouvelle ligne traversera d'immenses espaces inhabités, 
des foièts jusqu'à présent impénétrables, et le temps qui s'écoulera avant 
que les dépenses deviennent productives justifie le chiffre de la sub- 
vention. 

C'est dans la portion orientale de la ligne , entre la Rivière Rou^ et le 
Lac Sup'^rieur, que Ton rencontrera le plus de difficulté^; la Compagnie 
aura dix ans pour terminer cette section. En revanche, on pense que trois 
années suffiront pour la construction de la voie dans la section des prsi- 
ries et à Test des montagnes Rocheuses. La traversée de cette chaîne sera 
relativement aisée : le point le plus. élevé sera à 3G50 pieds au-dessus du 
niveau delà mer, tandis que la ligne du Pac.fique, aux Etats-Unis, passe 
à 8000 pieds environ. 

Il est pre.^^ue superflu défaire ressortir les importantsrésultats politiques 
et commerciaux qui doivent découler de la' construction de ce chemin de 
fer transcontinental. 11 va relier les provinces orientales du Canada à la 
Colombie anglaise sur rOcéan Pacifique. \\ assurera à la Confédération 
canadienne une voie de c<^'mmunication qui sera tout entière sur son ter- 
ritoire, alors que, jusqu'à présent,- pour trafiquer d'un Océan à l'autre, 
elle était forcée d'avoir recours aux voies ferrées des Etats-Unis. Il livre à 
la coloni>aiion de vastes étendues de pays fertiles, jusqu'à présent ina- 
bordaMes. — Nous pouvons rappeler qu'un membre oe notre Soclélé, 
M. Henri de Lamothe, voyageant en 1873 dans le centre du Canada, pré- 
disait à ce pays les plus belles destinées et y appelait l'émigration fran* 
çaise. — En tin, au point de vue des échanges, le chemin de fer ouvre des 
sources inépuisables, en promettant, dans l'avenir, l'accès des deux 
Océans aux immenses réserves des forets encorp inexploitées, aux récoltes 
de céréales, aui taiinerais que cette portion du continent américain oOre 
aux coiitri es étrangères. 

La France ne saurait rester indiiïérente à cette entreprise et au mou- 
vement commercial qu'elle doit entraîner. Nous savons déjà que des ca- 
pitalistes français apportent au syndicat i)lus de la moitié des sommes 
demandées. Dernièrement, une de nos sociétés de crédit participait à la 
création d'un crédit foncier canadien. En se transportant dans ce pays, 
nos capitaux iront féconder un ^ol jadis français; ils y trouveront une po- 
pulation qui a conseivé et la l,angue et le souvenir de la patiie de ses an- 
cêtres. 

Nou^ ajoutons à ces renseignements la nouvelle de l'élargii^sement, 
maintes fois réclamé, et auquel on met enfin la main, du canal Welland, 
cette tuUe foute d'eau^ disent les journaux des Etats-Unis, entre les lacs 
Erié et Ontario* L^ ville d'Oswego y voit l'augmentation certaine de son 
commerce de cérédles, et les ports canadiens profiteront également de 
cette facilité donnée à la navigation d^s Grands Lacs. 

H. Layotte* 
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LËCOMHËRCE DU YUNNAN 



-f««* 



Dans un article sur le Commerce du Tunnan, par la voie du fleuve 
JRouge publié dans le troisième fascicule des excursions et rfconnais- 
SANCES, à l'Imprimerie du gouvernement à Saigon, en 1880/M. de Ker- 
graradec affirme que le mouvemeni d'échanges , par la voie du fleuve Rouge 
â teindra à peine un total de vingt millions et que d'ici à plusieurs années, 
môme api es la suppression de la douane de Lao-Raî, Il dépasseradifficile- 
ment la moitié de ce chiffre. Quant au commerce du tong&in, il le croit 
suscepiible d'un très grand développement. 

M. de Kergaradec semble ici avoir une idée plus exacte du Tong-Kin, 
dont il a pu étudier les ressources comme consul, que des provinces chi- 
noises qu il n'a d'ailleurs jamais parcourues et dont il ne connaît pas les 
besoins. 

11 n'est pas possible de se baser, comme 11 le fait, sur le commerce ac- 
tuel pour préjuger du commerce à venir. Mieux gue tout autre ^ M. de 
Kerearadec sait que le fleuve Rouge ouvert théonquement au cooimerce 
parles traités de 1874, est pratiquement fermé. Les « Pavillons Noirs ■ 
établis à Lao-Ka!, à la frontière de Chine, et dont il a pu appréc'er l'ac- 
cueil en 187^, rançonnent toutes les barques qui passent et entravent par 
le fait tout commerce. M. de Kergaradec connrme cet état de choses en 
disante que les droits que leur chef perçoit sont variables suivant son 
bon plaistr et qu'il est à peine nécessaire de dire qu'Us sont exorbitants, 
le chef n'étant retenu que par cette considération, qu'en enlevant absolu- 
ment tout bénéfice aux commerçants, il tarirait lui-même la source de 
ses, revenus.. <.<. que pendant ces dernières années, l'impôt était accepté 
en nature, représentait eu moyenne un tiers des cargaisons .... et qu'une 
fois les droitd payés «les commerçants ont encore à craindre de voir 
leurs barques réquisitionnées, suivant les besoin de la bande ou les con- 
venance!^ du chef » 

Dans de telK s conditions, il n'y a pas de commerce possible, car il n'y 
a pas de sécurités et le peu qui s en fait est le résultat d'une entente de 
quelques négociants aventureux avec le chef des Pavillons Noirs. L'ou- 
vei^iure du fleuve n'ayant pas eu lieu, aucune impulsion n*a été donnée; 
aucune caravane venant du Tun-nan n'oserait descendre à Lao-Ral 
pas plusqu'uft Européen n'oserait y monter, M. de Kergaradec a pu s'en 
convaincre; on n'a pu créer des eïploitations minières ou agricoles 
nouvelles ou donner plus d'extension aux anciennes. Le commerce du 
Yûn-nan est susceptible d'un très grand développement en présence du 
débouché qui lui est ofl'ert. Il n'est pas admissible que cette^provmce dont 
la popuiaiion est tombée à 8 millions (elle a été de là millions] k la suite 
de l'insurrection musulmane, mais qui se repeuple tous les jours, n'en- 
gendre qu'un commerce de 20 millions à l'entrés et à là sortie. Dans ma 
pensée, ce chifl'redoit être rapidement atteint et dépassé, car nullepro- 
vince n'a autant de besoins à cause de son ibolement. Que dire aussi des 
provinces voisines qui comme richesses ne le cèdent en rien au Ydn-nân 
et dont M. de Kergara<iec ne fait aucune mention, comme le Laos septen- 
trional, une partie des provinces de Kouang-si, du KoiieT-tchéou, du 
Sé-tchuea et même du T.bet ? La voie du fleuve Kouge n'est-elle pas 
incontestablement pour ces contrées la vo e la plus économique et la 
plus rapide? 

J'en ai pour témoignage, ce qu'écrivait Francis Garnier, qui à la suite 
d'un voyage entrepris dans la vallée du Yang-tsé (hn mai à août 1873) 
s'exprimait ainsi : 

« Je me contenterai de signaler l'intérêt que les négociants de Tchong- 
Kinn portent aux tentatives qui se font eu ce moment pour ouvrira la 
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Chine méridionale im débouché par le fleuve du Tong-Kin. fis se sont 
convaincus, par un examen minutieux de la question, que leur ville aura 
un avantage réel à entrer dans la houvelle^ooe commerciale qu'inaugure 
la féconde entreprise de M. Dupuis.... » 

Francis Gamier parle ainsi d'un marobé de 1500 mille ftraes, Vnn des 
plus importants de Chine et qui est à proximité de marchés également 
considérables comme Tchèn-toi» (800,000) et Sueî-tchéou-fou (200*000). 

Ainsi donc, suivant Francis Garnier les négociants de Tchoog-Kion 
prendront part au mouvement qui s'effectuera par le fleuve Rouge ; mais 
de Tchong-Kin à Mang-hao ou Lao-Kàî . U y a encore des contrées de toule 
richesse qui peuvent donner lieu & un mouvement très important. 

En résume, je crois m être approché de la vérité aussi près que possi- 
ble, en évaluant le mouvement d'affairés auquel peut donner lieu Touver- 
ture définitive du fleuve Rou^^e au bout d'un certain nombre d années, 
4 OH 500 millions pour les provinces du ïûn-n&n, du Kouang-si, du Koueî 
tchéou, du Sé-tchuen, du Tibet et du Laos septenirlonal et à plus de 300 mil- 
itions pour le Tong-Kin. 

J. Dupuis. 
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I. — Le commerce de rOgôoné*. 



Axuca, 19 février 18B1. 

f Une station établie dans une île située à la pointé eh amont de laquelle 
commencent les rapides de l'Ogôoué et en aval du pays des Okanda serait 
dans une excellente situation pour centraliser le commerce de rOKÔoué 
et assurera la maison qui viendrait b*y installer, une large part des béné- 
fices considérables dont profitent déjà, dans le pSiys, aeiix maisons, 
allemande et anglaise. Cette lie est le point o& s'arrèié la navigation à va- 
peur et où commence celle des rapides. 

Il serait bon qud Ton envoyât de bonnes étoiïeS) de fabrication et de 
spécialité fraiçaise, étotTes solides à. bon teint; madras, bonl)e guinée et 
étoffes aux couleurs brillantes, rouges et blanches à larges r^ies, celles, 
portant des dessitis impiimés ne devraient pas être envoyées »)>. (M. de 
Brazza annonce l'envol d'échantillons numérotés qui ne sont pas encore 
arrivés). 

« En outre de Ces étoffe'», il y a de l'étoffe similaire aU n» 6 qui 
esi très mauvaise. C'est l'étoffe réellement comiherciale du Congo pour 
rOgôoué et le Congo intérieur, il faudrait des étoffes du n* 1 bleues et 
ruuges n"* 3, blanches, bleues eV blanches à carrent ux bleus et des étoffes 
n»4. 

Les couvertures n" 5 pourraient servir dans rogôoué pour élre données 
en cadeau, aux chefs aes pirogues «lors que Tetoffe très bonne du n* 2 
servirait au payement des piroguiers Okanda. 

Les échantillons suivants viennent de l'Ogôoué. Les étoffes n° 7 et 8 
sont bonnes pour l'Ogôoué et les contrées au delà de la station ; dans 
rOgôoué on peut les employer au payement aux pagayeurs; dans le Congo 
el>es servent de cadeaux pour les chefs. Les n*^ 9 et 10 peuvent être re- 
mis en payement aux piroguiers Okanda. Le n" tl, en cadeaux aux chefs 
dans la Congo. Le n" 12. en achu de. vivres dans TOgéoué, en payement 
des p^irteurs. Le n" 13 est à remplacer par de la bonne guinée, Ur^'O de 
1'",&0 ou bien par de l'étoffe large de 0?^,70, en payement aux piroguiers 
Okanda. Les n*>* 14, 15, 16, 17 et 18 pour payements. 

Pour le Congo^ il est indispensable d'avoir de l'étoffe n^* 1, 3* 4, 7 et 
12 de plusieurs couleurs. et dessins. 

SavorgKan de Brazza. 



1. Note transmise par la section française de l'associatiob iaternaiio- 
oaie africaine. 
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IL Explorations do M. Wioner. 

A bord de la chaloupe n* 1 la Parisienne, le 15 avril 1881. 

Le Tigre, Ift Bainiria, U Chambira/rAlfeira^ la Paranapara, le 

Morona, le Pdstaza,- voilli les rivières que j'si pu vol r^ grâêe à la chaloupe 
que S. M. l'empereur du Brésil a fait mettre à ma disposition. 

Mon itinéraire total comporte près de UOÛO kilomètres, sur lesquels 
370 sont nouvellement levés. 3289 kilomètres de nouvelles voies navi- 
gables sont reconnues. 

Ma santé n'est pas très bonne... '' 

WlETIBR. 

Consul de France à Guayaquil. 



III. M. et Mme d'UjIalyy dans l'Inde. 

#• 

Allahabad, 24mai 1881. 

Nous sommes arrivés ici après un trajet de trente-six heures, nouj 
serons demain soir^ il faut l'eâpérer, à Umballa d'où nous gagneroos 
Simla, c'est-à-dire les régions tempérées. 

Ma chère femme a été obligée de se remettre au lait : de Simla nous 
avoné l'intention d'aller à Srinagar à cheval en côtoyant THymalaya. Je 
passerai une huitaine de jours à Simla. L'Inde est un pays bien curieux, 
et sous le rapport dé la colonisation, il y a des faits à relever bien inté- 
ressants, surtout si on les met en regard de ceux qui se passent en Algé- 
rie et en Asie centrale. J'ai déjà rencontré plusieurs Français, entre auu^s 
un qui venait du Cachemire. Le malheur est qu'ils ne se soutiennent 
guère les uns les autres. 

d'Ujfalvy. 



IV. — M. et Mme Ujfelvy dans l'Inde. 

Simla, 4 juin 1881. 

Je ne vous donnerai point de nos Ttouvelles, c'est vous dire guenons 
allons b en, et que ma femme a assez bien supporté les horribles cbaleurs 
de la plaine. A Allahabid nous avons eu -4- 47^ à l'ombre l jugez-en. - 
Nous sommes ici dans un pays délicieux et on nous prodigue une hospi- 
talité disparue de nos mœurs Nous sommes chez le gou/eroeur de la 
province du Pendjab, sir Rol«rt Egerton. 

Depuis que je suis ici j'ai pu faire, grftce à l'obligeant concours du doc- 
teur Lettner (l'exp orateur du Dardistan) de nombreuses mensuratiuDS 
anthropologiques, 

J'ai n té une foule de particularités ethnographiques que je compte 
vous communiquer aussitôt que j'aurai le temps de metire de l'ordre dans 
ces notes. 

Après demain nous allons continuer notre route par les montagnes. 

Je compte visiter les peuplades de IHiujalnya entre le Sutiedj et le 
Cachemire. Nous passerons d'ici parleSpiti^ leLahoul, Soultanpour, Kan- 
gra, Tchamba, Bhadarwar, Islamabad jusqu'à Srinagar. De Srinagar nou^ 
irons à Skardo, de la à Leh. J'aurais voulu aller à Ghilghit et à Yassin 
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mais le GouTernement anglais s^oppôse â ce que j*y péûetirc. On dit ^ue 
les tribus des frontièires sont en guerre entre elles. 

Vouâ pouvez être sûr que je ne négligerai ni rarchéologîé ni la géo-» 
graphie proprement dite. Ma femme réunît les matériaux nécessaires pour 
un nouveau volume intitulé : De Paris au Thihet (Cachem(re). —impres- 
sions de voyage d'une parisienne. Oa second volume ne pourra pas être 
exécuté avec autant de luxe que le premier , mais il ne sera pas moins in- 
téressant, je vous en réponds. La comparaison entre la colonisation russe 
en Turkestan et celle des Anglais dans les Indes lui donneront une saveur 
inaccoutumée. 

Il y a là des rapprôbhetnents à faire qui seront à la fb!s curieux et in- 
structifs. Tout voyageur qui a visité TAsie centrale ru8$e devrait aller aux 
Indes. C'est un complément que |e considère comme indispensable. Quand 
on a vu Samarkand, Kouldja et les Indes on peut facilement s'expli- 
quer les raisons des luttes sanglantes qui ont eu lieu dans ces parafes, 
depuis la plus haute antlqi|i|é,;et o&''eé.4.inèixfe déée faire une idée 
exacte du développement de l'Art dans ces lointaines contrées. Ce sont 
toujours ou des motifs persans, ou ch nois, ou hindous ; souvent un mé- 
lange da :deuk de tt* élément», souvent môme de trois. J'ai pour compa- 
gnon de route un Anglais qui voyage pour le musée de Kensuigion. C'est 
un homme qui se connsdt fort bien dans ces questions. . . ,, 

t'CjPALVY. 
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. V. ^ La (rate en Sgjrptd^ 

Ministère des «iffaîres étrangères; 
D-irectîon politique. 

Taris, 1«^ juillet 1881. 

Monsieur le Président, j'ai reçu la lettre, datée du 26 du mois demieri 
par laquelle en votre qualité de Président de la Société Tde géographie 
commerciale, vous avez insisté auprès de moi pour, obtenir que des me- 
sures e/ficaçes soient étudiées en vue de mettre fin. à la traité des esclaves 
en Egypte et dans les contrées avoisinantes situées au nord-ouest du eon-^ 
tinent africain. ■:.'■' 

Mon départemei^t, vous le savez, n*a Jamais perdu de vu& le <levotr qui 
incombe Â toutes les puissances eiu*opéennes de combaAtre <la2is la me- 
sure de jeurs moyens,. un tratic aus^i. contraire à r-humanité -qu'aux in-^ 
térêts généraui de la civilisation. C'est une tâche pour laquelle je n'épar« 
gnerai pas mes efforts maigre les difâcultés d'arriver à une .solution pra- 
tique, et j['«i tj^nu à vous =en donner l'assuraûce. ien vous nsmecciani de 
votre communication. 

Recevez^ ^nsieur, les. assurances de ma haute conûdémtiony. , 



; r- . : VI. ^- Rappotte «ommercisraz belges. 

Cercle des anciens étudiants de l'Institut supérieur de éonmieroe d'An- 
vers. , , 

' ; • Anvers, 4 juillet 1881. . 

'",',..' ■•')'» . ' • ■ ' » 

A: Messieurs les Président et membres de. la Société de géographie 
commerciale dé Paris, •'- ^ 

' • • ' ' ' Messieurs, 



-.1 • > 



Nous avons l'honneur de vous remettre sous bande im jBxemplftire.du 
1*^ fascicule des rapports commercî,aux p.ul;>liés par notre cçrole.. 
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Noas, croyons^ Mewieurs, que cette publication pourrarétre d'une grande 
utilité, suriout parce que notre intention est de taire paraître ces lap^ 
ports sans reiard, de manière à ce que les renseànnemenu aoiant tottjonrs 
d'actualité.,-^ Von» nous obligeriez beaucoup. Messieurs, en faiscm con- 
naître celte publication à vos membres^ persuadés que plusieur* d*«atTe 
eux voudront s<!y adonner; nous vous adressons également un paquet de 
bulletins de souscription que nous vous prions de mettre à leur dispo- 
sition. . ' « 

Is secopd fascicule paraîtra sous peu. 

Pour le conseil d'administration, < 

Le ^scrétaire, Le Président, 

de Decken. Sano. 
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TU. Le Grand^BMsam *t Astime 

Rpehefort le t3 iuiUet 18^1. 
' MoDBÎéttt' le Rédacteur en chef , ' 

Dans \e.^$tU Journal du samedi 9 juillet, numéro 6770, je lis un arti- 
cle ayant pour titré « Mouvement g é o gr aph ique : nos petites colonies afri- 
caines. » 

Le sujet traité contenant quelques erreur^, relatifs à Assinie, je vous 
demande, MoDi^ieur, de me pefuietlrc(idé Ui TectiHer, et je serais très 
honoré, si vous vouliez donner à mes rectifications, la publicité de votre 
estimable Bulletin, Pour donner force 4 jnon dire, j'ajouterai que j'ai vi- 
sité la côte d'Afrique, comme «apitaine au long cours , et que depuis 1863 
j'ai toujours eu des factoreries à Grand-Bassam et àAsfinie. 

Grand-Bassam etAssioie sont possessions françaises depuis 1842, époque 
à laquelle là France a passé des traités avec les diflférepts chefs de ces 
pays. 

Orand-Bassam et ses lagtines fouriiissèiit environ dix' mille tonnes 
d'huile, dont huit mille sont expédiées par les Jack-Jack r^trplade 
établie sur. ia cdte, à envifon 100 kilomètres dans Touest de Grand- 
Bassani. .• .■••..■ ->:• .- .- 

Les Jack-Jack sont les courtiers des maisons de Bristol,- maisons* ^ont 
les navires viennent mouiller sur le» différemés rades de cette |iiè^^lade. 

La 'France aosait dû interdire réimportation, par un* autre p6int que 
Grand-Bassam ;< en ce dernier lieu, un servioe de douanes aurait pu être 
établi ; un droit frappé à la sortie aurai t^ couvert en partie les dépenses 
de la colonie, il n'en a pas été ainsi. "- ' . 

Assinie ibuimit peu d'nuile et quelques amandes de p^me, mais la pou- 

toîrs. 

françaises 
ont évacué Dabon, Granà-Bassam et Assînie. 

Depuis huit ans j'occupais et j'étudiais le pays. 

Mes factoreries ^itiitia^QntiftlftQ^ À rliraniirBasfiJin et ^ééinie. Confiant 
encore dans la protection de la France, certain des bonnes dispositions 
de toutes les populations à monégard. j'ai voulu continuera lutter., seul 
contre ilïjftnenf'e anglaise. •' ' 

Les Anglais ayides de posséder tous les territoires coloniaux qui ne sont 
pas encore lèurâ, ont tout fait depuis de longues, années pour décider le 
roi d'AsstnIe, Amatifon, ami dévoué de la Ffaneé, à aoCepl'èf lelMvilfon 
anglais. ^ '• j* - . - 

En 1873, lors de la fameuse guerre anglo-asbantiy )j9P Anglais ont 
bloqué toute la côte française d'A>sinie et cela pendant neuf mois. 

Malgré. mes'prdtestatîous et mes rèclawatîohs qui dépuis i;è'iôufn7ont 
pas cessé ,. je tt^ai pu réussir à êireîndeinniié.* ^ ''■ ' ^' ' ' 



Presque ruiné par celte guerre, je n'en ai pas moins tenu à eœur cfe 
continuer à faire flotter le pavillon français à Assinie ei iBafa^à présent 
pai le bonheur d'avoir ré«BsiJ " , ■ r 

Lorsque l'amiral Potbuau , était ministre He la Bttrfne, f aï cru que j'ar- 
riverais enfin à être indemnisé. Les difficulté» étaient telles que je ne l'ai 
pas été. A la «kéme époque; le ^llinisire me fit le çrand honneur de me 
nommer résident franc lis àGran '-Bassam et Asslofe.. 

Les relations qui existeut entre!» roi Amatifou et le représentant dorla 
France son^ des meilleures. 

Le roi Amatifou a prouvé ilimfërement qu'il voulait afi'ermir une fois 
dc%. plus ses bonnes re2alif>ns avec la France et avec.ceiu qui» sur son ter- 
ritoire, l'ont représentée depuis longtemps* 

L'année dernière, il m'a accordé le monopole çle la culture du, café à 
As5ioie(une. plantation de cent hectares 'çera plantée à la fin de cette 
année) et 1a. eonression des mines d'or de tout le pays d' Assinie. 

Les noirs ont été si peu défiants à mûp égard que;malgré le dire 'de 
M. Boitfnat, j'^i. souvent été, conduitaux points où ils cherchent l'or/ 
avec lequel i's vi nneot acheter des marchandises sur le bord de la mer. 
Lé paysd'A^sinie est ene^et très ricbe en or; il fait partie du territoire 
âomme Gotd-Coast , en raison des MUiards qui ont été exportés de ces 
points. 

Ce que l'on ne sait pas encore c'est si les frais d'une exploitation 
européenne permettraient à une Sotpiété de.fjpire des bénéfices. 

Si j'avais écouté le roi Amàtifdu,^' j'aurâfs commencé Texploitatron des 
mm^s d'Assinie dès l'année dernière. Je Vai persuadé qu'il fallait savoir 
attendre encore quelque temp^. 

En effet, dans le pays de Wassah, pays limitrophe d'Assinie, et sous 
protectorat anglais^ quat e Sociétés' minières travaillent l'or depuis quel- 
ques années. 

L'expérience qui sera acquise par ces Sooi tés me servira; si elles prosr 
pèrent; je mettrai immédiatement lesimines d'Assinie en exploitation , si 
AU contraire el'-^s ne donnenl aucun résultat , je m'abetienfdrai. 

Je crois donc agir sagement en attendant. . ., ..^ 

Au point de vue commercial, Assinie peut avoir un trèa grand dévelop- 
pement. 

Par différents nvémoines j'ai appelé l'attention du ministre de la marine 
sur les relations qui devraient s'établir entre la France et le roi des 
Achantisv • i 

En iMîétamt à la côt* d'Afrique, J'ai demandé à l'amiral comman 
dant la Station d'aller moi-même s Coomassie, pour chercher à créer 
des relatiofls avec (e roi des Achantis et èeia au nom de la France. 

AetiMllement le Ministre de la Marine est saisi d'une Louvelle proposi- 
tion à oè sujet. . . ;/ ' 

Selon moi, une eiceli^nte mesure à prendre serait de nommer ua, re- 
présentant de la France accrédité auprès du roi des Achantis. . 

Ua -Actointis, comme le dit M. Bonnat, ne demanderaient pas 
mieux que de nouer des relations avec nous, ce qui leur permettrait de 
ne plus aller au pays anglais,' pour traiter leurs opérations commerciales. 
Assmie deviendrait ainsi un grand marché. 

De plus, Tintluence française, considérable dans le pays d'Assinie, aug- 
menterait .p€^ ^ [leildans fout )q i^j^aume des Achantis ; or j* frontière 
Nord de ce royaume est à peu presmcbnnue : elle doit reiûotiler bien près 
de Tombouctou. 

II y aurait pour là France unf. intérêt énorme à ôlre connue par les po- 
pulations de la partie $ud du Soudan. Toute la partie nord-ouest de l'im- 
mense coniinent mystérieux subirait aihëi pëuàpeù l'influença' rlraîn- 
çaise, laquelle ferait bénéficier Icjs peuples africains de- la cnnlisatiQn.eu-' 
fopéeiine. • ' - : • •• .,. '■''*,''. 

U France- rayonnerait' daùs IMntérieur africain par TAlgérie, le Séné-» 
gai et ehffn par Assinie. . » « .1 . 

• Veuille! agréer,Mansieot le I>îfect6tfr,ra8sttranoe de mes. sentiments 
distingués. A. Verdier. 
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Vin. La Cochinchino hwiçiisa. . 

LucboD, le 35 jaillet 1881 . 
MoDbieur le président, 

Je suis très sensible ft Khonneirr (fii*t[bien Toulame ftiire U Société de 
géographie commerciale de Paris eo m'admettent au nombre de ses mem- 
breB. • 

J'fespfere ètnéén mesure de vous fournir un concours effectif et j'aurai 
soin de vous adresser les nombreuses publications éditées dans la eolouie 
sui^ la Cochinchine, le Cambodj^; le Laos, rAnnam et leTonkin. 

Si, de son côté, la Société de géo>graphie commerciale veut vul^riser 
ces coi^naissance^, je crois qu^it peut en résulter de grands profits pour 
notre commerce et rex tension de notre influence dans l'Extrémer Ortent. 

Véuillet agréez; monsieur le président j Tassurance de ma haute coq- 
sidératioû. 

LEMTftB deV^lbrs. 



IX. M. Bdller^ 

' * " ' Anle(j|uerra, 5aoûtl881 

Monsieur le Secrétaire gépéral / ' • < 

Teuillez m'excuser si contrairement i. la promesse contenue dans mon 
dernier télégramme, je ne vous ai pas encore écrit; mais, vu .l'état de ma 
santé, ce m'eûtélé bien difficile. Mesblessufés'roa verbes, une douloureuse 
ophtalmie, la fièvre intermiitente me Imlomat chaque jour davantage et 
résistant à reœi^ des fiôbrifuges les phis éaergiques: telles ont été les 
causes de mon long silence. . . 

' Etant aétufeUemeftt en excellente voie de complète guérison , je tiens à 
ne pas difTérer plus longtemps le plaisir de vous écrire quelques, lignes, 
afin de vous remercier au syxnpatmqùè iqtérfit que vous n'avez cessé de 
témoigner A la mission scientifique dai iâaharaiUaffqcakLet k son chef. 
Quoique nous ayons eu à déplorer la désastreuse catastrophe q^ui a:ai tri^ 
tèment mait|Ué tei'fin du Pespéditién^ le8> résultats' obtenus die laiswexit pas 
d'éire ées plus satisfaisants... 

Etant invité à me rendre «n Angleterre afin d'y donaor une série de 
conféreacos publiques sur -le Maroc« rAigéfie,. la Tunisie ^ la TripoUtatue et 
l'Egypte, j'aurai l'honneur, monsieur le secrétxire général, d'aller voes 
présente? «néS devoirs lors dé mon passage à Paris« 

Veuillez agréer, etc. j 

''*■•■ • .. . i . Gh. SetajR. 



, I 



X. les cartea murale^ dé là bùurae d' Anirers. 






• Anvers le 27 août 1881t, . 

- Ndùft'ajronB eu, il' y ajme quin^aïi)^ de joursh(le \1 août), une séance 
soleuneUe pour la retniset. aU; C^nseil^compuo-^i/^a^ ta Société de géogra- 
phie d'Anvers, des cartes murales dé la Bourse. L'èdiHce, construit eo 
leslffucdéliiât eil pai»ti«..par un.4|)c§pdieif/^,1^H.l et r^qûosirult ^\ir là 
même place. En 1853, la cour intérieure fut couverte d'une çhafpei^te en 
fer ai vitiée. Le:2 aoM 19«^ iaî B^rse^(fkti déiri^tê de nouveau, par le feu. 
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Relevée d'après les plans de ^architecte Schadde, elle fut inaugurée le 
18 août 1872. 

£n 1877, on émit l'idée d'orner les galeries du rez-de-chaussée de cartes 
muTales et la Société de géographie recommanda cette ornementation au 
conseil communal qui adopta la proposition dans la séance du 27 juin 1879. 
Le capitaine d'état-major Ghesqùière^ conseiller de la Société de géogra- 
phie, fut chargé du travail. 

Jjea trente-cinq panneaux contiennent trente-neuf cartes, rangées dans 
l'ordre suivant : ' 



1 . Océan atlantique nord (1/350000*) . 

I. Océan atlantique sud (1/350000*). 

3. Mer Blanche (1/500 000*). 

Cartouche : Cote occidentale de 
la Scandinavie. 

4. Côtes d'Ecosse^slande (1/500000"). 

avec cartouohe : côte occiden- 
tale d'Irlande. 

5. Mer Baltique (1/500 000*). 

6. Manche, Canal St-Oeorges, mer 

d'Irlande (1/250 000*). 

7. Golfe de Gascogne (1/250000*). 

8. Côtes du Portugal (1/250000*). 

9. Mer du Nord (1/250 000*). 
10. Belgique (1/100000*). 

II. Bouches de l'Escaut, de la 

Meuse et du Rhin (1/30 000*) . 

12. Bancs de Flandre (1/20 000*). 

13. Bassins d'Anvers (1/1000*). 

14. Méditerranée (1/500 000*). 
la. Mer du Levant (1/500000*). 

16. Mer Noire (1/500000*). 

17. Côte orientale de l'Amérique 

du Nord (1/500 000*). 

18. Mer Caspienne , mer d'Aral 

(1/1 000 000*). 

19. Met d'Oman (1/1 100 000*). 

20. Golfe du Bengale (1/1100000*). 

21. Carte polaire sud (1/3 500 000*) . 

22. Océan Indien (1/3500000*). 

23. Océan Pacifique (1/3 500000*). 



24. Mers de Chine (1/1000000*). 

25. Mer Jaune et mer du Japon 

(1/1000 000*). 

26. Malaisie (1/1100 000*). 

27. Australie (1/1500000*); car- 

touche : Nouvelle-Zélande. 

28. Côtes de l'Amérique du Sud 

australe (1/1 000 000*). 

29. Côtes occidentales de PAméri- 

que du Sud (1/1 000 000*). 
Cartouche : désert d'Atacama. 

30. Côte occidentale de l'Amérique 

du Nord (1/1 000000*). 

31. Mer des Antilles, golfe du 

Mexique (1/1000000*). 

32. Côte nord-est de l'Amérique du 

Sud (1/1 000000*). 
33s Côte oiieotale de l'Amérique 
du Sud (1/1000000*). 

34. Côte orientale de l'Afrique : 

Zanzibar (1/1 000000*). 

35. Côtes de l'Afrique australe 

(1/1000000*). 

36. Côtes du Maroc. Sénégal 

(l/l 000000). 

37. Côte occidentale d'Afrique 
Congo (1/1 000 000*). 

38. Côte d'Or. Cartouche : golfe 

de Guinée (1/1 000 000*). 
39.Carte polaire nord (1/3 500000*). 



M. Florent Van der Wee, artiste peintre, a été le chef des diX'Sept arr 
tistes chargés de la partie matérielle, c'est-à-dire de la peinture. Tout le 
monde est d'accord pour louer l'exécution du dessin des cartes, les reliefs 
surtout sont magnifiques. Sous le rapport artistique, le succès est complet. 
Au point de vue scientifique, il me semble que pour atteindre le but qu'on 
s'est proposé d'une manière complète — et ce but devait être de vulgariser 
la géographie et de permettre aux négociants de consulter ces cartes pour 
certaines opérations commerciales. — il reste quelques desiderata à satis- 
faire. Gomme toute œuvre considérable^ les peintures de la Bourse d'An- 
vers ont besoin de quelques retouches. Tout en rendant hommage au mé- 
rite de leurs auteurs, je vous demande la permission de leur signaler 
quelques lacunes, Quelques omissions qui m'ont frappé. Ce ne sont que 
des critiques de détail ; mais l'œuvre augmenterait encore en méf ite s'il 
en était tenu compte. 

Et pourquoi d'abord, étant donné que la profondeur des mers est indi- 
quée, celle de l'entrée des ports et U présence ou l'absence de barres à 
1 embouchure des fleuves ne sont-elles pas fournies ? 

U eût été facile, de donner jces renseigoemeats par des traits en couleur 
placés sous les noms des ports. 

32 
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Pour les noms, on a voulu adopter l'orthographe nationale de chaqa 
pays, sauf toutefois pour les cas où Tapplication de cette règle devenait 
inintelligible. Et cependant au lieu de marquer par exemple Canton, 
connu de tous, on a mis Kuang-tung qui est le nom de la province^ dlùrs 
que Kwang tcheou fou représente les sons chinois pour indiquer la viUe. 
Au lieu de Niou^tchang ou Newtchang, on a mis Nju-tchuaag; à la place 
de Tchefou que nous écrivons habituellement Chefoo, on trouve sur la 
carte Tschi-fu. Au Japon, Kagosima est marqué Kogosima. Aiîz Indes^ on 
a mis Kachhi pour Cochin. Ghacki pour Calicut et Bajamundry pour 
Bajamundry. Môme pour TEurope, il y a des erreurs qu'on devra faire 
disparaître; ainsi la carte de la Scandinavie porte Stien pour Skien, Larwik 
pour Laurwig, Golhaborg pour Gôtehorg, etc. Pour Copenhctgue, en da- 
nois Kjôbenkavn, on a mis Gopenhagen. 

On a fait des cartes maritimes et beaucoup de lignes de bateaux à va- 
peur ne sont pas marquées : l'escale de ColomhOj pour le service des mes- 
sagerie!) maiitimes est oubliée. En Afrique, le port militaire deGorée est 
indiqué, mais Dakar, au nord de l'île de Gorée, où touchent les vapeurs 
des messageries maritimes faisant le service entre Bordeaux et l'Aménque 
du Sud ne figure pas sur la carte. Dakar est cependant un point important, 
une ville de 10 000 habitants (alors que Goree n'en a que 3000) avec un 
.dépôt de charbons très utUe. Le second port du Japon, Hiogo-Kobé dont 
le mouvement maritime est assez considérable et avec lequel Anvers 
a des relations suivies n'est pas indiqué, pas plus que Yohoska où se 
trouve l'arsenal, les bassins de radoub avec cales de halage, Simoda 
ouvert aux Européens par les premiers traités avec le Japon, Kokura et 
SifMknoUkiy à l'entrée occidentale de la mer intérieure ou Sovonada. Simo- 
noseki est le siëçe d'un commerce de transit trcs^rand entre l'île de Nip- 
pon et rUe de Kiou-Siou. Par^i^ntre des points msignifiants comnae Ka- 
nassawa brillent en gros caractères. 

En Chine, on a omis Hankow, le marché de thé le plus considérable de 
l'empire, d'où l'on exporte tous les ans directement pour Londres 35 à 40 
millions de livres de thés. Taï-Wan, le port de Formose, Tehm-Kiang et 
d'autres ports chinois ouverts au commerce étranger ont été oubliés. Danâ 
nie d'Hai-Nan. Kong-Tchou figure pour le port ouvert de Kioung-tcheou 
fou et la capitale Hai-Kheou, le centre le plus important du commerce mari- 
time de l'île manque. Aux Indes, on n'indique ni Kokinada, ni les comp- 
toirs français de Yanaorif Karikal et Mahéy alors que dans l'Inde transgan- 
gétique Arracan, qui n'a plus aucune importance comme ville, est marquée 
en grandes lettres. Près de Calcutta, dans les marais des bouches du Gange, 
on a mis en gros caractères une ville, Injellee, qui n'a jamais existé, mais 
Diamond Harbor^ à ôO kilomètres au sud de Calcutta et le vrai port de 
cette ville ne figure pas sur la carte ^ de même en Australie, Fort Philip^ 
au sud de Melbourne, n'est pas indiqué. 

Dans l'île de Java, on trouve là ville de Surakarta, à l'intérieiir et 
l'on ne tient pas compte de l'importance de plusieurs ports, notamment 
de Frobolungo qui intéresse nos négociants et nos ratnneurs de sucres 
exotiques, Fasutam, Fekcdongan, Tegal et Tjerihon (Cheribon) . LMle de 
Madura est marquée, mais l'on n'y fait pas figurer le port de Bangkolan. 
Dans l'île de Bornéo, où la place cependant ne manque pas, on n'indique 
ni Bandjermassin, ni Balikpapan, ni Tampalung avec ses missions et 
qui promet de devenir un point important de cette région. On n'a cité 
pour Bornéo que Pontianak, Sarawak et Brunai. 

Pour la carte des mers de Chine, on a oublié la valeur des îles Philip- 
pines. On n'a indiqué que Manille et Aparri dans l'île de Luçon, où l'on 
pourrait cependant se rappeler Finaiuba. Et puis pourquoi oublier Cata- 
pan et Mangarum dans l'Ile de Mindoro et surtout pourquoi ne pas avoir 
arrangé cette carte de manière à indiquer les ports d'Iioïlo (dans l'île de 
Panaw) , et de Dihu, les deux plus importants de l'archipel après Manille? 
On le voit : il n'y en tout cela que des détails à modifier ou à ajouter 
et quelques perfectionnements- à introduire. La ville d'Anvers et les au- 
teurs des cartes murales tiendront sans doute à rendre leur œuvre aussi 
parfaite que possible. 
AgréeXi etc. Louis Strauss^ 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 



SÉANCES GÉNÉRALES. 



Séance générale du 21 juin 1881. 
Présidence de M. MeuranO) président. 



La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal est lu 
et adopté. Les membres présentés à la dernière séance sont admis. 

Avant de procéder à la lecture de la correspondance, le Secrétaire géné- 
ral dit qu'il croit devoir, en présence des tentatives faites pour changer 
le caractère de faits connus , suggérer aux membres de la Société des 
idées fausses et mettre en suspicion auprès d'eux certains de leurs collè- 
gues, rappeler des faits peut-être partiellement ignôi^s. 11 expose alors 
brièvement comment le Conseil, par suite de faits regrettables et de na- 
ture à nuire à la considération dont jouit ia Société, a été amené à pro- 
poser , à discuter et à voter, puis à soumettre à rassemblée générale qui 
l'a adoptée, une addition au règlement autorisant l'exclusion de la So- 
ciété de tout membre troublant les séances. Cette disposition une fois vo- 
tée, a été appliquée par la grande majorité des membres du Conseil, et en 
conséquence de deux votes successifs, à un de leurs collègues qui a cru 
devoir protester contre cette décision, nulle selon lui, a demandé à la 
iustice sa réintégration dans la Société et dans le Conseil et a fait distri- 
buer à ses anciens collègues un factum où sont personnellement attaqués 
le Président de la Société, le Secrétaire général et le. Conseil. Informé 
de ces faits, le Conseil a, dans sa dernière séance, confirmé ses décisions 
premières et autorisé le Bureau et le Président dans lesquels il a pleine 
confiance, à soutenir le procès intenté à la Société et dont Tissue ne sau- 
rait faire doute. 

Le Secrétaire général informe encore la Société que le Conseil a cru 
devoir demander au ministre des affaires étrangères la constitution d'une 
commission anglo-française qui, en Egypte, serait chargée de prendre les 
mesures exigées par la suppression de l'esclavage. Celte demande a été 
suggérée par la mort malheureuse de M. Lucereau, membre de la Société 
et par les démarches analogues faites auprès du Ministère anglais par 
VÂnti Slavery Society, de Londres, dont l'honorable J. Long s'était fait 
l'interprète autorisé. 

Lecture est donnée de la correspondance. 

La Compagnie des chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée met à la 
disposition de la Société 200 exemplaires des prospectus relatifs aux 
billets de voya/es circulaires à itinéraire établi par les voyageurs et à 
prix réduits qi elle vient de créer et qui seront si utiles aux an^is de? 
voyages. La Compagnie sera remerciée de Futile secours qu'elle donne 
ainsi aux propagateur^ de la géographie. — M. Bazin, l'un des assesseurs 
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de la Société communique l'extrait d'un discours dans lequel M. Nadault 
de Buffon a retracé en paroles émues la vie de ce vieux volontaire de 
l'école Turgot, membre dévoué de la Société de géographie commerciale 
de Paris. — M. le général Tûrr annonce que la concessioa du percement 
de l'isthme de Corinthe lui a été faite. De retour de leur voyage à Athènes, 
M. Dauzats et lui feront part à la Société des détails de Tentreprise. 
— M. Roudaire, dont les plans pour l'ouverture des chotts tunisiens 
prennent-, par suite des événements politiques, une grande importance, 
fera prochainement à la Société une conférence sur les résultats commer- 
ciaux probables de ce percement. — La Société de géographie de Dijon 
(M. Mutoau, président, H. Gaffarel, secrétaire général, M. Lory, archiviste) 
en voie de fondation, remercie de renvoi du Bulletin. — M. Meurand, 
président de la Société, met à la disposition des membres 70 exemplaires 
du compte rendu du congrès de géographie commerciale de 1878. — 
Le journal La Ville de Paris se met a la disposition de la Société; la 
direction sera remerciée de cette offre obligeante gui est acceptée. ^ La 
Société de géographie du Nord, par l'intermédiaire de M. Crépy, notre 
coUèffue, envoie un certain nomnre d'exemplaires de l'enquête sur le 
grand canal du Nord. — La BrUish and Foreign Anti Slavery Society 
demande l'échange de ses publications avec le Bulletin, — MH. Pelegrin 
et Meugeot remercient de leur admission dans la Société. — M. Vossion 
envoie de Khartoum des détails sur la mort de M. Gessi. — M. d'Ujfalvy 
annonce de Trieste son départ avec Mme d'Ujfalvy pour un voyage dans 
rinde septentrionale ; une dépêche annonce que les deux voyageurs ont 
dûc[uitterSimla le 6 juin. — un de nos collègues, M. le capitaine Mattei , 
écrit de la côte occidentale d'Afrique, en promettant de prochains détails, 

2ue son voyage a bien commencé. — M. Soller, dont une lettre de 
ribraltar adressée à la Société avait annoncé la mort, télégraphie qu'il est 
vivant (Voir au Bulletin). -— M. Y ver, notaire à Paris, fait savoir que 
M. des Rosiers a légué a la Société, dont il était l'un des plus anciens 
membres, une soAme de cinq mille francs. Le secrétaire général appelle 
sur cet acte d'intelligente bienveillance et de dévouement aux idées que 
défend la Société l'attention de ses collègues qui applaudissent à ses pa- 
roles. 

La parole est donnée à M. le commandant Titre qui s'exprime ainsi : 

Mesdames et Messieurs, j'ai l'honneur de vous présenter ici une carte 
de notre colonie algérienne, je devrais dire de notre chère colonie algé- 
rienne, parce que nous autres. Algériens, nous commençons à aimer ce 
pays-là comme notre patrie et nous désirons beaucoup le faire connaître. 

C'est dans cette pensée que je me suis voué à l'œuvre que vous voyez, 
qui est le fruit de cinq ans de travail assidu^ une carte de l'Algérie au 
800 000*". Gomme vous le remarquez, elle présente notre Algérie en un 
seul tableau. Jusque dans les plus petits détails, on a apporté le plus 
grand soin à son exécution. 

Jusqu'à présent, nous n'avions de l'Algérie qu'une carte indiquant seu- 
lement ce que nous appelons en style de métier la planimétrie, c'est-à-dire 
l'hydrographie, l'orographie, les routes, le commencement de villes, 
nos villages, nos lieux de colonisation^ nos moulins, nos fontaines, enfin 
tous les points de repère principaux ; mais, comme vous le voyez, et comme 
vous le savez depuis longtemps, l'Algérie est un pays de grandes montagnes, 
elle est excessivement accidentée; une figure absolument planimétrique 
était insuffisante pour en donner une idée. C'était donc surtout une carte 
de relief qu'il importait d'établir; mais le relief d'un pays ne peut pas s'exé- 
cuter sans avoir pour base une planimétrie parfaitement juste, et en Algérie 
il existe beaucoup d'endroits, — notamment^ tenez, celui qui est à ce 
moment- ci le théâtre d'une guerre que nous fait Bou- Amena et qui nous 
donne même beaucoup à réfléchir, — qui sont très imparfaitement connus, 
attendu que la planimétrie étant mauvaise, on n'a pu mettre d'orographie. 
Toutefois pour toute la côte, presque pour toute la côte, pour tout ce 
que nous appelons le Tell, le cadastre ayant été fait h peu près partout, les 
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offîcieTS du dépdt delà guerre ayant établi la triangulation géodésique 
SUT* toute la surface^ il a été possible d'établir à peu près partout une plani- 
xoêtrie pour ainsi dire exacte et absolument complète. Aussi là, vous pour- 
rez trouyer toute l'hydrographie, toute l'orographie, toutes les routes, nos 
cliemins de fer, nos grandes routes, nos sentiers; enfin, tout ce qui existe 
en ce momeot^ci en Algérie. 

Dans la partie, au contraire, qui se trouve au delà des hauts plateaux 
que vous apercevez, là naturellement, elle n'a pas la même exactitude. 
Comme je vous le disais tout à l'heure, il y a plus de 3000 points géo- 
désiques qui ont été strictement placés par nos géodésiens du dépôt de4a 
gnerre. 

Dans ce grand réseau , ou a établi tout le cadastre et c'est avec toute 
les études* d'orographie qui ont été faites par ces messieurs que le détail a 
été placé. 

Jusqu'à présent, il n'existait cependant aucun travail d'ensemble qui 
exposât notre colonie comme celui que vous voyez et que j'apporte à Paris 
afin qu'il soit imprimé ; je le soumets à la Société de géographie com- 
merciale afin qu'elle veuille bien encourager ceux qui voudront le publier. 
Si vous vouliez bien, messieurs, regarder cette carte avec bienveillance, 
peut-être trouverai-je ohez les éditeurs un accueil favorable. 

M. le Président, en remerciant M. Titre de ses explications fait observer 
que son travail se recommande lui-même et exprime la conviction qu'il 
seia apprécié des éditeurs intelligents et des cartographes qui font partie 
de la Société. 

M. Brun, vice-consul de Hollande à Elmina et M. Laurent font ensuite 
des communications sur la côte occidentale d'Afrique et 111e de Marajô 
(Voir au Bulletin), M. Brun fait voir divers échantillons du travail des 
Fantis et des Achantis et fait don à la Société d'une dent d'hippopotame 
sculptée par les indigènes M d'un modèle des pipes dont ils se servent. 
La carte de M. Titre qui se voit fort bien à la lumière est très remarquée. 
Sont présentés pour être admis dans la Société : membres ordinaires : 
MM. Yiette, député du Doubs, présenté par M. Gauthiot et le docteur 
Harmand' — Dalmas, négociant a Sierra-Leone, par M. Mattei et le secré- 
taire général ; — Feray Bugeaud d'Isly, par M. le comte de la Tour et le 
secrétaire général v — • Brun (André) , par MM. J. Le Long et Gauthiot. Est 
admis comme membre correspondant M, Soleillet, présenté par M. Gros, 
La séance est levée. 



Séance générale et publique du 19 juillet 1881. 
Présidence de M. Mburand, président. 

La séance est ouverte à neuf heures. Elle a lieu à l'Hôtel de la Société 
de géographie, boulevard Saint-Germain, 184. M. Hippolyte Passy, de 
rinstitut, est assis au bureau ainsi que plusieurs membres du Conseil. 
Dans la salle se trouvent un certain nombre d'élèves de l'Ecole normale 
de Neuilly. 

M. le Président prononce les paroles suivantes : 

« Mesdames et messieurs, l'année dernière, à pareille époque, nous 
avons eu une séance très intéressante, vous vous en souvenez, grâce à 
la conférence que M. Pigeonneau a fait« sur les Hébrides, grâce aussi à 
la conférence dé Mad" Fraser sur l'Australie. C'était la première fois que 
nous avions la bonne fortune de remettre le prix destiné à l'Ecole nor- 
male de jeunes filles de Neuilly, et l'on n'a pas oublié la charmante allo- 
cution que M. Hippolyte^ Passy a prononcée a cette occasion. 



j 
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' « Àuiourd'àui« nous comptions sur la présence de H. Simcmin ; il nous 
a averti au dernier moment qu'une indispositioa, qu'un mal de -gorge 
quirempêcbe de parler ne lui permettait pas de remplir rengagement 
qu'.il avait pris. Nous sommes donc pris au dépourvu, et nous ferons pour 
le mieux. A quelque chose malheur est bon, du reste; il aurait été cruel 
de prolonger la séance pendant trois heures, avec la chaleur torride que 
la pluie de tantôt n*a pas suffisamment diminuée. > (Applaudissements.) 
M. le Secrétaire général doune lecture du procès-verbal de la dernière 
séance qui est adopté. Les membres présentes à la dernière séance sont 
admis, 

M. le Secrétaire général : « Messieurs, un de nos collègues , M. Brau de 
Saint Pol Lias avait 1* espoir de se trouver à cette séance et de reroir 
ceux d'entre nous qui l'ont salué à son départ l'année dernière. Il m'a 
écrit aujourd'hui , ou plutôt hier, qu'une circonstance douloureuse, une 
personne de sa famille étant malade, l'empêche d'assister à la séance, et 
qu'il doit remettre à une autre époque le plaisir de faire entendre ici le 
récit du voyage heureux qu'il a fait à Sumatra en compagnie de M. de la 
Croix qui, lui , a exploré la presqu'île de Malacca. Ce qui est différé n'est 
pas perdu, je l'espère. » 

« Vous avez appris, tout à l'heure, par la lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, qu'il avait été décidé par le Conseil qu'une lettre serait 
adressée par notre Président au ministre des affaires étrangères, pour sol- 
liciter des mesures tendant à hâter la suppression de l'esclavage, déjà 
décrétée en Egypte. Voici la réponse qui a été faite à notre lettre par 
M. Barthélémy Saint-Hilaire. (Voir au BuUetin.) » 

« De Lyon, Messieurs, nous sont venues diverses lettres conceiuant le 
congrès qui doit avoir lieu dans cette ville du 5 au 10 septembre. La pré- 
sidence de ce congrès, d'abord acceptée par M. le vice-amiral la Roncière 
le Nourry,. malheureusement décédé, a été déférée à notre éminent col- 
lègue, M. Ferdinand de Lesseps, nommé récemment président de la So- 
ciété de géographie de Paris. » 

« La Société de géographie commerciale de Paris sera représentée au Con- 
grès; elle le sera aussi à l'Exposition qui accompagne le Congrès par la 
seule chose qu'elle puisse y envoyer son Bulletin, La liste des membres 
qui doivent représenter la Société au Congrès national de géographie a 
été adressée à la Société de Lyon, qui nous en a accusé réception. » 

« A propos du Congrès international de géographie qui se réunira à Ve- 
nise du 15 au 22 septembre, nous avons aussi reçu plusieurs communica- 
tions. » 

« Pour la plus grande utilité des personnes qui voudraient se rendre à ce 
Congrès et prendre part à l'Exposition oui l'accompagne , je répéterai que 
ces personnes doivent s'adresser au délégué général désigné par le Gou- 
vernement français, M. Van den Broek d'Obrenan, ici môme, à la Société 
de géographie. 

M. Rambaud, cHef de cabinet de M. le Président du Conseil, ministre 
de l'instruction publique et des beaux-arts, a été choisi par le Gouverne- 
ment français comme commissaire général. » 

« En ce qui concerne la participation au Congrès, je puis rectifier quelques 
erreurs et annoncer que les Sociétés françaises de chemins de fer accor- 
deront la réduction de 60 pour 100 pour le voyage à. Venise, tandis que 
les sociétés italiennes, en dépit de ce qui avait été annoncé jusqu'à pré- 
sent, parce qu'on le regardait comme certain, n'ont encore accordé , au 
moment où je vous parle, que 30 pour 100 de réduction. C'est la limite 
fixée par un décret royal ; on espère néanmoins que les sociétés italiennes 
ne feront pas moins que les sociétés françaises. En ce qui concerne, Mes- 
sieurs, le local du Congrès et de l'Exposition à Venise, je puis vous dire, 
après examen des plans, que la place qui est réservée aux exposants fran- 
çais est bien choisie, qu'elle est très convenable, et que nos voisins ont 
fait ce qu'ils pouvaient pour être agréables à la France. L'exposition aura 
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X-îeu au Palaîs-Royal; elle occupera le rez-de-chaussée, le premier et le 
second étage. La France et l'Italie se partageront le premier étage. Les 
^salles sont très hautes et très belles : elles ont cinq à six mètres de hau- 
"teur, et seront suftisantes pour installer Texposition organisée par nos 
différents ministères, nos différents musées et nos industriels, exposition 
cyui promet d'être très remarquable, même à côté de celle que nos voisins 
«l'Allemagne préparent avec grande activité. » 

« Je reviens à la correspondance proprement dite. Vous vous rappelez, 
Messieurs, les détails que je vous ai donnés sur la mort de notre mâheu^ 
reux collègue M. Lucereau ; vous vous souvenez peut-être aussi des deux 
dernières lettres écrites par M. Lucereau avant son assassinat et qui ont 
été publiées dans notre Bulletin. Les démarches qui ont été faites afin 
d'arriver à établir la responsabilité en cette affaire sont en bonne vcâe, et 
il y a lieu d'espérer qu'elles aboutiront, notre Ministère des affaires étran- 
gères s'en occupant sérieusement. » 

« M, d'Ujfalvy, dont le nom vous est bien connu, a adressé à votre 
secrétaire général deux nouvelles lettres datées l'une de AUahabad, le 
24 mai 1881, l'autre, de Simla, le 4 juin suivant. levais vous en donner 
lecture. (Yoir au* Bulletin.) » 

« Je m'arrêterai ici, si vous voulez bien me le permettre, dans la lec- 
ture de la correspondance. Les de^x autres pièces dont j'ai encore à vous 
donner connaissance sont un peu longues. Peut-être voudrez-vous en en- 
tendre lecture après remise à l'élève qui Ta mérité du prix de géographie 
offert par la Société à l'Ecole normale de Neuilly, ou mieux maintenant, 
de Sèvres. » 



M. le Président : « Nous prions M. Passy de vouloir se charger de re- 
in ettre ce volume à Télève de l'établissement auquel il accorde sa pro- 
tection. » 

M. H. Passy. « Je suis très honoré de cette très agréable mission. Mademoi- 
selle Cartier, je vous remets cevolume en récompense de votre travail (ap- 
plaudissements) et au nom du Conseil d'administration de l'Ecole normale, 
pour mieux dire, de la Société pour la propagation de l'instruction parmi 
les femmes, je remercie la Société degéographie commerciale de sa généro- 
sité et des encouragements qu'elle veut bien donner aux travaux des élèves 
de l'Ecole normale de Neuilly. Personne ne peut être étonné du succès 
de cette école en géographie, quand on sait que c'est Mlle Kleinhans, ici 
présente,' qui dirige les travaux de nos élèves en cette npatiôre. Mlle Car* 
tier tout en méritant la récompense qui lui est accordée, se Test vu dis- 
puter par plusieurs de ses compagnes, et ce n'est qu'à une petite différence 
qu'elle l'a emporte. » 

« Cette îHiiTée, l'école de Neuilly va cesser d'être l'école de Neuilly, un 
peu malgré nous , parce qu'elle ne peut pas rester où elle est dans des 
conditions convenables. Elle va se transporter à Sèvres dans un très beau 
et vaste local ; j'espère que son développement, loin de s'arrêter, ne fera 
que grandir. La Société pour la propagation de l'instruction parmi les 
femmes a ouvert au mois de novembre un collège d'externes pour les 
jeunes filles, rue de Sévigné ; il réussit très bien pour une première an- 
née, et nous avons lieu de croire qu'il réussira beaucoup mieux encore les 
années suivantes. » 

« Nous avons l'intention l'année prochaine d'ouvrir, au mois de no- 
vembre, dans le huitième arrondissement (c'est une création décidée) un 
nouveau collège d'externes pour les jeunes fiiles, sur la rive droite de la 
Seine, dans le quartier de l'Elysée et d^ la Cbaussée-d'Ântin. Les jeunes 
filles trouveront là, je l'espère, des éléments d'instruction qui viendront 
s'ajouter à ceux qu'elles possèdent déjà. C'est le jeune noyau que nous 
avons commencé â former il y a bientôt dix ans qui, grâce à d'excellents 
professeurs, nous aide à faire cette nouvelle création. Aussi comptons- 
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nous sur les anciennes élèves qui commencent à être nos auxiliaires et 
dont je ne fais pas l'éloge j^rce qu'il y en a ici. » 

« Je yous remercie, Monsieur le Président, d'avoir provoqué cette petite 
addition à ce que j'avais & dire pour remplir l'agréable mission qui m'était 
confiée. » 



Le Secrétaire général fait à ce moment connaître le résultat du yote 
pour l'élection du bureau et du Conseil, vote dont le dépouillement vient 
d'être terminé. La liste soumise à la Société par le Conseil a été votée 
presqu'à l'unanimité. 

Sont nommés pour l'année 1881-1882 : 

Président, M. Meurand ; 

Vice-présidents : MM. Levasseur, Pigeonneau, Bionne et Harmand; 

Assesseurs : MM. Dietz-Monin et Bazin; 

Secrétaire-général : M. Gauthiot ; 

Secrétaires ; MM. Mègemont et J. Gros; 

Archiviste : M. Dujardin ; 

Trésorier .• M. Parizyj 

Membres du Conseil : MM. Peghoux, Berge, Dupuis, A. Reclus, J. Le 
Long, Le Barrois d'Orgeval, Delagrange, H. Harmand, Pauly, D' Beau- 
visage, Constantin, Wouters, Baulet, Rauber, Hausermann, Cortambert, 
Drapeyron, Kleinhans, Rîngier, de Lamothe, Gauguet, Mlle Kleinhans, 
MM. Bainier, baron Taylor, Quinet, Rolland, J. Chardon et Robin. 

M. le Président. « En ce qui me concerne, je ne saurais trop remercier 
mes collègues de la persévérance de leurs suffrages* cela me force à de 
nouveaux efforts pour mériter la confiance de la Société. » 




trois années, tout en vous remerciant de votre marque de confiance et 
en assurant particulièrement de mes dévoués sentiments ceux d'entre 
vous qui m'ont activement secondé jusqu'à présent, je demande que dès 
que l'un d'entre vous sera jugé digne de tenir le poste que j'occupe, on 
veuille bien me le donner pour successeur. » 



M. le Président. « Je crois être l'interprète de la Société en demandant 
à notre secrétaire général le temps de la réflexion. :» (Applaudissements.) 



La parole est alors donnée à M. Soleillet pour présenter à la Société un 

dans 
ue 



voyageur anglais, M. Mitchinson, qui a fait de nombreux voyages da 
l'Afrique occidentale, en Sénégambie et dans une partie de r'Afric[ 
orientale. Il pense que bien que non préparé, M. Mitchinson voudra bien 
prendre la parole et donner des détails sur une région qu'il a étudiée d'une 
façon toute particulière, et au point de vue de l'ethnographie vivante, 
c'est-à-dire de la manière dont les peuples se comportent actuellement 
dans leur contact avec la civilisation. M. Mitchinson a vu la portion de 
l'Afrique qu'ont colonisée ou que tentent de coloniser les Français, les 
Portugais, les Anglais, les Allemands et les Hollandais ; il a fait des com- 
paraisons très curieuses, et il a tiré de ces comparaisons des conclusions 
sur l'avenir de cette région. De plus, il a étudié là, d'une façon toute par- 
ticulière, la question commerciale. 

Sur l'invitation de M. le président, M. Mitchinson fait alors, sur le sujet 
indiqué» la communication suivante qui est écoutée avec la plus grande 
attention. 
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« Mesdames, messieurs, avant de vous dire quelçiues mots au suj[et de 
mes voyages en Afrique , permettez-moi de vous prier de bien vouloir ex- 
cuser les défauts de mon langage. Aya^ passé plusieurs années parmi des 
peuples de difîérente langue, je ne ^s plus parler français qu'avec une 
certaine difficulté que n'ont pas encore pu faire disparaître les quinze 
jours que j6 viens de passer à Paris. » 

« Je remercie M. Soieillet qui a eu la bonté de me recommander à votre 
lionorable société. Avant de me rendre dans le pays dont il a si souvent 
foulé le sol, j'ai parcouru presque toute l'Europe, la Perse et la Turquie 
d'Asie. Selon moi, il est nécessaire de procéder à l'étude du caractère 




qui se rapprochent le plus de la civilisation. C'est ainsi qu'après 
avoir étudié le caractère russe, j'ai étudié le caractère persan, puis le 
caractère turc, pour passer ensuite à l'étude des moeurs et des coutumes 
des Arabes, et descendre enfin à celle des peuplades sauvages de l'Afri- 
que , si toutefois elles sont sauvagpes, ce que je ne sais pas encore. J'ai 
passé en efiet bien des. mois au milieu d'elles et je serai toujours recon- 
naissant de leur hospitalité. Avant de pénétrer dans l'intérieur de l'Afri- 
que, j'ai parcouru les côtes de ce continent, afin d'étudier la colonisation 
des différentes nations européennes, et d'apprendre quelle est la différence 
entre les mœurs des indigènes qui sont au sud et au nord de l'équateur. » 

« Quant aux mœurs des négociants blancs qui habitent l'Afrique et à 
l'influence qu'ils exercent sur les nègres, il y a beaucoup à dire, mais 
bien des personnes en ont parlé mieux que je ne pourrais le faire et 
M. Soieillet pourra vous donner mieux que moi des renseignements sur 
ce sujet ; j'en parlerai donc peu, me bornant à ce qui a trait à la question 
commerciale. » 

> Une des grandes idées de ce temps, c'est sans contredit le projet de 
chemin de fer au Sénégal ; mais , malheureusement ou heureusement, — ce 
n'est pas à moi à juger — il y a deux grandes nations, la France et l'An- 
gleterre qui veulent se partager la Sénégambie ; de là des tiraillements 
continuels entre les commerçants français qui parcourent le Sénégal et 
les commerçants anglais q^ùi parcourent la Gambie. Je connais le Sénégal 
et la Gambie et je pourrais dire que l'antagonisme est trop fort pour que 
les négociants de ces deux nations comprennent le mal qu'ils font au 
commerce. » 

< Les Anglais disent aux indigènes que les Français sont peu honnêtes 
et que ce sont des négociants qui vendent leur marchandise trop cher. 
C'est certainement une erreur ; mais il y a là une question de concur- 
rence , et vous savez que les concurrents entre eux ne sont pas toujours 
très loyaux. Les Anglais disent donc aux nègres de ne pas traiter avec 
les Français. Les indigènes sont fort embarrassés ; ils ne savent qui en- 
tendre, car de leur côté les Français leur disent : « C'est là où est le dra- 
peau français qu'il faut venir faire vos achats, car partout ailleurs vous 
payerez plus cher. » 

« Ce défaut d'entente entre les commerçants de ces deux nations a une 
influence désastreuse sur les indigènes. Ces derniers, en effet, craignant 
de payer trop cher et payant tout en réalité un prix exorbitant, ne font 
plus d'affaires ; ils perdent le goût du travail et du négoce et s'enivrent 
continuellement avec le " trcuie brandy „ une espèce d'eau-de-vie qui 
arrive en grande quantité d'Angleterre et démoralise ou empoisonne les 
indigènes déjà décimés par de terribles maladies. » 

« Il serait donc fort désirable de voir cesser ce misérable commerce et 
disparaître l'antagonisme entre les Anglais et les autres négociants établis 
dans le pays, car certainement si chacun d'eux, au lieu de chercher à 
attirer à lui toutes les affaires en disant tout le mal possible de son voisin, 
s'entendait avec lui pour n'avoir qu'un prix uniforme sur toutes les mar- 
chandises*, la confiance ne tarderait pas à renaître chez les indigènes et 
tout le monde y gagnerait. » 
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des cniens et d'entendre les indigènes dire que les blancs, ces philan- 
thropes et moralistes, sont des cannibales et des diables malfaisants. 
Quelle étrange, quelle pauvre, quelle misérable civilisation! Que voit-on 
en Afrique? Une misère complète» une mortalité énorme et les survi- 
vants se disperser soit du côté du désert, soit du côté des montagnes et 
des forêts, M. Soleillet a bien dit que nous devons remplir TAfrique, non 
du bruit de nos armes, mais des œuvres vivantes de notre génie civili- 
sateur, a 

« Pour arriver sûrement à la colonisation, par exemple» de la Sénégam- 
bie, il faudrait une entente, comme je Tai dit, entre les commerçants 
français et les commerçants anglais ; il est toutefois à prévoir que le com- 
meree du Sénégal absorbera le commerce de la Gambie, surtout si Le 
projet de chemin d^ fer est mi^ à exécution. Les peuplades du Niger 
apporteront aux Français leur huile, du caoutchouc en très grande quan- 
tité, de l'ivoire, etc. ; ce sera donc une très grande entreprise pour la 
France, entreprise dont les Anglais profiteront peut être aussi, Sounaitons 
qu'un jour les négociants français et les négociants anglais s'entendent 
afin d'unifier leurs prix sur toutes leurs marchandises et pour les laisser 
aux indigènes à de. bonnes conditions. De cette façon, ceux-ci seront satis- 
faits et les commerçants, par le surcroît de leurs ventes, ne tarderont pas 
à réaliser des bénéfices de beaucoup supérieurs à ceux qu'ils réalisent 
actuellement. 

« Voilà^ Mesdames et Messieurs, ce que je puis dire pour le moment; 
je regrette de ne pouvoir parler un peu des colonies au sud de Técrua- 
teur, et de n'avoir pas préparé de communication; encore une fois, 
veuillez m'excuser. » {Applaudissements.) 

M. le Président : « Nous remercions M. Mitcfainson d'avoir bien voulu 
nous donner quelaues renseignements sur ces voyages, dont il va sans 
doute publie^ le récit. » 

H. Mitchinson : « Ce récit a paru en anglais: mais il va être publié en 
français et j'en écrirai un exemplaire à la Société. » 



M. Deloncle a alors la parole pour offrir à la Société le catalogue, dû 
à. M. Saundei's (de Vlndm Office) des manuscrits, rapports, mémoires, 
cartes, etc., de VIndia Office, M. le président remercie M. Delonde de la 
remise de ce bon et beau livre. 

Le secrétaire ff en éral continue la lecture de la correspondance. *— M.Ver- 
dier envoie de la Rochelle de très utiles renseignements relatifs k la côte 
occidentale d^Afrique. (Voir an Bulletin,) — M. Savorgnan de Brazza, dont 
M. Gauthiot signale en termes chaleureux les grands services, envoie une 
note sur le commerce du caoutchouc dans le bassin de l'Ogôoué. com- 
merce qu'il recommande aux maisons françaises. (Voir au BuUetin.) M. le 
président, confirmant les paroles que le Secrétaire général a consacrées à 
rehausser les mérites de M. de Brazza, rappelle que la Société, par son 
intermédiaire , a pu obtenir un subside de 10 000 francs pour l'explorateur 
et ne perdra pas l'occasion, si elle se présente, de lui être de nouveau 
utile. 

Lecture est donnée de la liste des personnes présentées pour faire partie 
de la Société. Il est procédé immédiatement, suivant l'usage, à l'admission 
de ces personnes, la séance étant la dernière de Tannée 1880^1. Ce sont: 
membre fondateur : M. Peghoux (Adolphe-Auguste), présenté par 
MM . Adolphe Peghoux et Gauthiot. — Membres ordinaires : M. Hanon 
(Yalère), secrétaire général de la Société des mines d^ PotttgilAud, pl^- 
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sente par MM. Le Long et \é Secrétaire général ; ^ M« Bosc (Henrj)v em- 
ployé de commerce^ par MM. Leneuf et Grauthiot; — M. Yerdier, membre 
de la. Chambre de commerce de La Rochellev par MM. Gauthiot et Mége- 
mont ; — M. Mercier (Y.), capitaine d'infantene de marine, par MM. Brau 
<ie Saint-Pol|Lias et Je Secrétaire général ; — M. Tarry (Harold), inspec- 
teur des finances, par MM. de Lesseps et Bionne; -* M. Berne (Eugène)^ 
soiis*directenr du Crédit de France, par MM. Mégemont et le secrétaire 
général ; — M. Gillet Damitte» de la Société maritime, par MM« .Colin et 
le secrétaire général ; — M. Gros (Henry), employé à la Préfecture de 
la Seine, par MM. Jules Gros et le Secrétaire général; — M. Grelley, 
(Pierre Jules Armand), directeur de l'Ecole supérieure de commerce ae 
Paris, par MM. le président et le secrétaire général; — M. Héritte (Ernest), 
consul général de France à Quito, par MM. le président et le Secrétaire 
général ; — M. Grodeti (Albert), publiciste, par MM. A. Peghoux et le Secré- 
taire général. 

Sont nommés membres correspondants : M. Le Myre de Vilers, gou- 
verneur général de la Gochinchine française, présenté par M. le vice-pré- 
sident D' Harmand; — M. E. Cretzulesco, ancien agent de Roumanie à 
Paris, présenté par M. A. Peghoux. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le Président engage, suivant l'usage» 
les membres de la Société à réunir, pendant les vacances, le plus d'adhé- 
sions possible et les remercie, les dames surtout, d'avoir bien voulu, 
pour assister à la séance^ braver une température vraiment torride (35*) • 
La séance est levée. (Pour extraits : Ch. Gauthiot). 
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Jeudi 2 juin 1881. Présidence de M, Pigeonneau, 

Le procès- verbal de la séance du 5 mai dernier est lu et adopté. 

M. le D'^ Georges Beauvisage dépose sur le bureau sa thèse pour le doc- 
torat en médecine : Contribution à Vétude des origines botaniques de la 
gutta-percha^ fruit de laborieuses et savantes recherches. 

M. Pigeonneau, qui, conformément au voeu exprimé dans la séance 
du 5 mai , avait écrit à Mme Flatters, invite le secrétaire de la section à 
donner lecture de la belle et touchante réponse qu'il a reçue et dont 
voici le texte : 

« Monsieur le président, 

« Veuillez agréer tous mes remerciements pour l'honneur que vous faîtes 
« à la mémoire de mon cber mari et les faire agréer par les membres de la 
« Société de géographie commerciale dont vous vous êtes fait l'interprète. 
« Ces témoignages sont nos titres de noblesse et en les mettant sans cesse 
« sous les yeux de mon fils, il comprendra ce qu'il doit au nom de son 
« père : je vous suis donc doublement reconnaissante ! 

Signé : Sarah Flatters. 

PariSy 19 mai 1881. » 
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À la prière de M. le président, M. Mégeixnmty ▼ioB-fnrésident. signale l 
la section une heureuse et intelligente innovation delà Compagnie P-.L.-M. 

ni consiste à laisser établir par les Toyagears eux-mêmes ritiDéraire 

es excursions qu'ils projettent. 

• Le prospectus déposé sur le bureau, donné ayeclesprix, les conditions, 
une carte du réseau P.-L.-M. et une nomenclature des parcours, le moyen 
pratique d'utiliser la nouvelle combinaison pendant la période indiquée 
(saison des vacances, du 15 juillet au 1*' octoore 1881). 

Un certain nombre de touristes médiocrement satisfaits du système des 
voyages circulaires à itinéraire déterminé, dont le nombre s'accroît pour- 
tant tous les ans, trouveront plus ample satisfaction dans les nouvelles 
facilités qui leur sont offertes. 

11 paratt utile à M. Mégemont de dire un mot des conditions essentielles 
auxquelles est soumis le système inauguré aujourd'hui : 

Le minimum de longueur d'un voyage circulaire à itinéraire facultatif 
est fixé à 300 kilomètres. 

Le voyage doit être circulaire, c'est-à-dire que partant d'un point quelcon- 
que du réseau P.-L.-M., le voyageur doit revenir à ce môme point par 
une ligne ou partie de ligne autre que celle par laquelle il a commencé son 
voyage. Il est fait toutefois exception à cette règle, lorsqu'il s*agit d'em- 
bVanchements sans issue, forcément parcourus deux fois, et qui doivent, 
conséquemment, figurer pour le double de leur longueur dans l'itinéraire 
par tracé. 

Les avantages quç trouve déjà le public dans les voyages circulaires à 
itinéraire fixe sont étendus aux voyages circulaires à itinéraire facultatif, 
c'est-à-dire établi au gré des voyageurs. 

La validité des billets varie selon la longueur des parcours, elle est, 
suivant le cas, de 30, 45 ou 60 jours consécutifs. 

Les arrêts sont facultatifs dans toutes les gares du parcours et tous les 
trains transportant des voyageurs de la classe du billet, sont à la disposi- 
tion des excursionnistes. 

La section ne peut qu'applaudir la Compagnie P.-L.-M. d'entrer dans 
une voie si favorable au développement des voyages, et si propre, par 
conséquent, à répandre la connaissance de la géographie. ' 

M. le président fait ressortir les avantages incontestableâ de la combi- 
naison qu'il trouve ingénieuse et répondant parfaitement au désir de beau- 
coup de personnes. Il ne manquera pas de l'utiliser lui-même aux va- 
cances. 

M. Mégemont se met à la disposition de ses collègues pour tous les ren- 
seignements complémentaires qu'ils pounraient désirer, et il annonce que 
la Société recevra un certain nombre d'exemplaires du bulletin-prospectus 
relatif à cette nouvelle catégorie de voyages circulaires. 

M. Peghoux se fait l'interprète de M. Bionne qui s'excuse de ne pas 
venir prendre congé de l'assemblée, avant son départ pour Panama ou il 
est appelé. La section charge M. Peghoux de transmettre à M. Bionne tous 
ses souhaits pour son voyage. M. Peghoux avise la réunion que la com- 
mission du musée des colonies, dont il est membre, a émis le vœu que 
tout voyageur envoyé eu mission voulût bien se mettre en communication 
avec la commission dudil musée, afin de recevoir des indications et des 
instructions. Il demande, par analogie, que la section émette le vœu qu'il 
s'établisse des rapports entre la Société de géographie commerciale de 
Paris et la Commission du musée afin de connaître ses desiderata. La sec- 
tion donne son approbation à la proposition. 

M. le D"* G. Beauvisage rappelle à ce propos une décision du Congrès 
international de géographie commerciale tenu à Paris en 1878, adoptant, 




M. Pigeonneau dit que M. Soleillet ayant prêté le concouM de sa. parole 
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à. la réunion mensuelle^ il était difficile de lui demander la même faveur 
pour la première section. 

Quant à M. Bainier, il est retenu par l'organisation de recelé Ârago, 
dont il est directeur. Tout y est à faire et il y installe un musée scolaire, 
pour lec^uel il 4e souviendra, sans nul doute, des questions traitées dans 
les réunions dans la Société. 

En l'absence des orateurs que le bureau avait espéré pouvoir porter à 
l'ordre du jour, M. Pigeonneau entretient la section du projet de canal 
maritime de Cette à Bordeaux. 

Après avoir fait un historique rapide du canal du Midi, l'honorable pré- 
sident donne quelques renseignements statistiques sur les dépenses qu en- 
traînerait la construction du canid et les avantages qui pourraient en ré- 
sulter. 

Il conclut à la possibilité de la construction d'un canal maritime de la 
Méditerranée à l'Océan, bien qu'elle comporte des écluses et doive entrai- 
mer des dépenses énormes. Mais dans les conditions. actuelles, elle n'est 
pa^ pratique : 

1" Au point de vue stratégique, la France y gagnerait peu de chose ; 
car on pourrait toujours. bloquer les débouchés du canal ; 

3** Au point de vue commercial : le canal du Midi est plus que suffisant 
puisqu'il chôme déjà ; 

3° Au point de vue du transit international : aucun navire à vapeur ve- 
nant d'un point quelconque' de la Méditerranée ne gagnerait plus de huit 
jours en supposant le trajet le plus rapide, le canal double de largeur et le 
nalage à vapeur. 

M. Mégemont exprime l'espoir que MM. de la Croix, Brau de Saint-Paul- 
Lias et Dauzata voudront bien contribuer à remplir l'ordre du jour de la 
prochaine réunion de la première section. 

Jeudi 1 juillet 1881. — Présidence de M. Pigeonneau. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le D' Georges Bèauvisage expose qu'à la deuxième section (questions 
consulaires, etc.) du Congrès international de géographie commerciale 
tenu à Paris en 1878, il a été. adopté, avec, les modifications nécessaires 
pour une application internationale^ un questionnaire à l'usage des voya- 
geurs, formulé au point de vue itaheii et présenté, par la Société de géo- 
graphie italienne, sous cette rubrique : « Questions que la Section de géo- 




serait utile d'étudier les moyens de rendre pratique le souhait exprime 
par le Congrès de 1878 et appelle l'attention de la Section sur cette étude 
plusieurs fois abordée depuis lors sans que l'on soit encore arrivé à un 
résultat- 
Une conversation générale s'engage, qui peut se résumer ainsi : Un 
questionnaire est excellent en lui-même, mais il faut prévenir le ques- 
tionné que les renseignements à lui demandés sont ceux qui concernent 
sa spécialité.. Quel but poursuit la Société? Donner des informations, des 
renseignements au commerce. Pour cela, il serait nécessaire au'à côté 
d'une bibliothèque et d'un musée des objets et produits susceptibles de 
devenir matières commerciales, il existât une agence de renseignements, 
indépendante à certains égards mais recevant notre inspiration et notre 
direction. En attendant la réalisation d'une entreprise qui rendrait d'é- 
normes services, la Section exprime le désir que la Société se procure un 
questionnaire qui puisse être remis aux voyageurs et aux membres de la 
Société. 
La séance est levée et le procès- verbal adopté. 

Le secrétaire de la 1'* section, 

Louis WOUTERS. . 



3d0 PROCiS'VERBÀint. 

Séance du 9 juin 1881. -^ Présidence de M, Le Barrois d^Orgevaî. 

Après l'adoption du procès-terbal delà précédente séance, M. Gauthiot, 
secrétaire général de la Société, appelle l'attention sur la prochaine 
séamce du Conseil où devriMit se décider pbtsieuTS questiims importantes, 
et communique à la Secti(Hi de fort intéressantes et benreuses nouvelles 
qu'il vient de receyoir de la mission de M. Savorgnan de Brazza dans les 
bassins de l'Ogôoué et dii Congo. Notre vaillant collègue a su conquérir 
auprès dès naturels de ces régions un prestige considérable qui reste 
attaché aux hommes qu'il a .lais;iés comme gardiens des deux stations 
fondées par lui, et leur permet d'exercer sur lès populations une salu- 
taire influence. Deux missionnaires américains ont eu l'occasion d*en res- 
sentir les bienfaits. 

r^otre compatriote ne s'est pas contenté d'être un courageux explora- 
teur, protecteur des voyageurs européens ; il a travaillé avec succès à la 
civilisation des indigènes et à la pi^pagation parmi eux de l'influence et 
du prestige de la France. C'est maintenant aux commerçants français d'en 
pronter, puisque notre drapeau leur assure d^une façon certaine la libre 
navigs^on de rOgftoué. 

M. J. W. Hay donne lecture d'une très intéressante communication inti- 
tulée Promenade dans Vile de Bornéo; il retrace sous les couleurs les 
plus pittoresques et de là manière la plus vivante les riches paysages équa- 
toriaux de la côte occidentale de cette grande Ue, et les mœurs souvent 
singulières de ses habitants. Parmi les productions du pays que M, Hay 
signale à Tattention de la section, il importe particulièremeut de citer 
les végétaux cultivés k Sarawait et les princii)aux articles d'exportation de 
ce port. On y trouve dans les jardins le cocotier, le poivre bétel, le sagou- 
tier, l'oranger, le pumalow, le girofle, le cacao, k cannelle, la muscade, 




gutta-percha, la gomme arabique, les nids d'hirondelles, les nattes. Les 
objets importés sont surtout les étoffes, la quincaillerie, la coutellerie, 
la faïence, le tabac, le sel, les verroteries/ importation des hionnaies 
tend à restreindre la troque et à faciliter les traiisactions. Sarawàk est un 
port libre , mais le sel, le tabac et l'antimoine sont imposés. Dans les en- 
virons, les indigènes cultivent les patates, les ignames, les concombres, 
les bananes, la canne à sUcre, le tabac et de nombreux arbres ft'uitiers. 

M. le président remercie M. Hay de son intéressante lecture. M. Gau- 
thiot appelle l'attention sur la situation politique de l'île de Bornéo, qui 
est peu connue et peut devenir la cause de complications entre les ressortis- 
sants de puissances européennes et les rajahs indigènes. 

M. le D* Beauvisage donne lecture d'un compte rendu bibliographique 
qui paraîtra au Bulletin^ sur le remarquable ouvrage que vient de pu- 
blier M. le D»G. Pennetier, directeur du Mtreéuni d'histoire naturelle de 
Houen, et qui est Intitulé Leeone sur les matières premières organiques. 

M. le Barrois d'Orgeval donné quelques détails sommaires sur l'expo- 
sition de Milan à laquelle il vient d'assister. Il eignale un fait curieux re- 
latif au commerce de la Lombardie ; les œufs que cette province fournit 
abondamment à l'Angleterre y sont expédiés dans des cercueils qui for- 
ment également un des articles d'exportation de la région. Actuellement, 
en Lombardie, on en est déjà à la quatrième récolte de foin, et on espère 
bien en faire encore deux autres. 

.le secrétaire de la section^ 
D^ Beauvisao^ 
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il* seetton. 



16 mai 1881. Présidence de M. le O Délo^range, vice-président. 

Le procès-verbal de la sésince du 21 mars est lu et adopté. 

Le commandant Belagrange communique un travail sur la colonisation 
au Gabon, travail qui intéresse vivement la Section. (Voir au Bulletin.) 

En Fabsencedu président, M. le baron Taylor, et sur la demande du Se- 
crétaire^ le vice-président M; le commandant Delagrange décide que, 
vu le grand nombre de membres de la Société absents dé Paris et les fortes 
chaleurs^ il n'y aura pas réunion de la 3* section de la Société, le lundi 
18 juillet 1881. 

Le secrétaire de la sectùm, 
H. Constantin. 



4* Seetâon* 

%1 juin 1^1. -r irësidencede M. Batnier» 

Le procès-verbal de la dâmiière séance est lu et adopté. 

M. Bainier revient sur la décision prise par la Section dans sa dernière 
séance relativement à la manière dont le ]^rix donné par la Société dans 
chaque école supérieure de la Ville de Paris sera décerné et dit à Ce pro- 




élève. 

M. Gauthlot répond que de cette façon on double le prix au lieu de le 
séparer. Il dit quil était parti de cette idée en faisant sa proposition à la 
domière séaace, qu'il y aurait deux pri:c dans la démise année, Tun des 
élèves emportant le prix de TEcole, un autre, celui de la Société après 
composition spéciale. 

' U y avait ainsi avantage, en ce sens que^ les élèves ayant deux prix à se 
partager travailleraient davantage. 

En ce qui concerne les si^jets de :Composition que pourrait fournir la 
Société, il y a là une simple affaire de forme, puisque les professeurs 
seraient laissés libres de choisir, entre les sujets proposés. 

M. Bainier qu'on pourrait donner un sujet qui ne se rappor- 
terait pas au programme et que le pri^ serait alors décerné au hasard , 
les directeurs sont du reste de cet avis. M. Bainier ajoute que idans chaque 
école trois prix de géographie étant distribué» aux élèves, on peut faire^ 
pour donner plus de valeur à celui de la Société^ qu'il soit décerné conime 
premier prix; les autres ne viendraient qu'eu second lieu. 

M. Gauthiot se rallie à cette idée et il prié M* Bainier de vouloir bien 
en faire part à ses collègues. La Section se rdlUe également è, l'idée de 
M. Éainier. rilïe Kleinhans dit que l'Ecole de Neuilly accepte les pre- 
mières conditions posées par la. section et {)résentQ quatre sujets de com- 
position. La section choisit le sujet suivant': ', . ' . 

Quelles sont les nations européennes avec lesquelles la France entre- 
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qui aura obtenu le plus de points dans les examens que fait passer pério- 
diquement dans cette école M. Levasseur, Tice-président. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Mager sur rensei- 
gnement géographique en Algérie. 

M. Mager dit que renseignement en général et l'enseignement géogra- 
phique en particulier sont complètement organisés en Algérie et sont en 
tous points semblables à ceux de la métropole. 

Salles d'asile. — Elles sont en Algérie au nombre de 161 : 140 publiques 
(dont 31 laîq^ues et 109 congréganistes) , 21 libres (doat 4 laïques et 
17 congréganistes). Elles reçoivent près de 20 000 enfants : environ 
9000 garçons et 11 000 filles. L'une de ces écoles enfantines les mieux or- 
ganisées est celle de Mustapha, près d'Alger. Autour de la cour se trou- 
vent disposées des plates-bandes où poussent les plantes les plus usuelles 
Sue la directrice enseigne aux élèves à connaître. L'asile possède, en outre, 
e petits lits formés par un filet disposé sur quatre pieds destinés à rece- 
voir les enfants dans l'après-midi lorsqu'il en est besoin. Les livres sont 
donnés gratuitement et la géographie, selon le programme, est enseignée 
par la méthode topographique. Des promenades scolaires sont faites fré- 
quemment. 

Enseignement primaire. — Le nombre des écoles primaires en Algérie 
est de 703 : dont 592 écoles publiques. En 1879, ces 592 écoles étaient 
fréquentées par 53304 enfants répartis comme suit : 28 803 garçons dont 
11639 français, 7336 étrangers,. 7408 Israélites, 2420 musulmans, 
24501 filles dont 13334 françaises, 8744 étrangères, 2229 Israélites et 
194 musulmanes. Au groupe scolaire de Mustapha, le matériel est le 
même que dans l'école enuintine. Les garçons font des promenades topo- 
graphiques, mais les filles n'y prennent pas part. Il y a aussi 22 écoles 
aranes-françaises dont 19 pour les garçons et 3 pour les filles. 

Ënseîçnement secondaire. -* Cet enseignement est représenté par un 
lycée, dix collèges communaux et trois établissements linres. Les élèves 
suivant les cours sont au nombre de 3405, dont 272 musulmans. Il n'y a 
plus de collège arabe-français, mais au lycée d'Alger les élèves musulmans 
sont distingués des autres par le costume. Le programme suivi est le 
même qu'en France; aussi arrive-t-il que, dans tout le cours de leurs 
études, les élèves ne consacrent pas plus de trois heures à l'étude de l'Al- 
gérie. 

L'enseignement secondaire des filles commence à se développer. 

Un cours spécial de géographie a été ouvert depuis un certain temps 
à l'Ecole supérieure des lettres à Alger, qui doit devenir la future faculté. 

M. Mager dit ensuite qu'au moment où s'est réuni le Congrès k Alger, 
une exposition scolaire permettait d'embrasser d'un coup d'œil l'état de 
l'enseignement géo^aphique dans la colonie entière. 

Sous des noms d'élèves, en effet, figuraient un grand nombre de cartes 
dont plusieurs méritaient l'attention et entre autres une très belle carteà 
l'estompe, envoyée par l'Ecole normale de Gonstantine. De& professeurs 
avaient signé des travaux importants et sérieux tels que la nouvelle figure 
de M. Pages, instituteur à Bouffarik, circonscrivant la carte de France, 
une carte muette de Hugo Herz, uu plan de Philippeville, l'Algérie agri- 
cole comprenant cinq grandes feuilles, de M. Nicolas, professeur à Oran, 
une carte des régions de l'alfa, etc. 

L'éditeur Jourdan avait exposé toutes ses œuvres cartographi- 
ques parmi lesquelles on peut citer la province d'Alger au 200 000* ; les 
environs d'Alger au 20000* et le plan d'Alger au 5000* en deux feuilles et 
plusieurs couleurs. 

Pour terminer, M. Mager dit qu'il espère que, marchant sur les traces 
de la Société de géographie d'Oran, celle d'Alger prendra enfin un essor 
tardif. 

M. Colin prie M. le secrétaire de vouloir bien donner lecture à la sec- 
tion de la traduction d'une inscription en caractères grecs^ trouvée sur 
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dé- 

en 

ans 

aTËnt Jésus-Christ; là traduction dit assez'en' effet les mœurs des Abys- 
sins à cette époque pour laisser un doute à cet égard. 

M. Mager dit qu'il serait bon qu'on reprît dans la section la discussion 
interrompue sur les tableaux gé(%r8phfqties. 

le secrétaire delak* mctiont 
Pàrizt. 
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Le fermage des autniclies en Algérie. 

Par M. J. OuDOT. 
Paris, Ghallamel aîné. 

On sait que, depuis un certain nombre d'années, la colonie du 
Cap s'est occupée avee ardeur de la domestication de Tautruche 
et de Fincubation artificielle des œufs, et cette entreprise a été 
couronnée d'un succès tel, qu'au Cap et à Natal, qui ne possé- 
daient en 1865 que 180 autruches en captivité, on élève aujour- 
d'hui environ 35 000 de ces oiseaux. 

En cette circonstance encore, comme malheureusement on Ta tu 
et on le voit trop souvent, la France, après avoir été l'initiatrice, 
après avoir ouvert les études sur le fermage des autruches et Tin- 
cubation artificielle de leurs œufs, a laissé une nation étrangère 
profiter des recherches de nos nationaux et s'esl laissé devancer 
sur le terrain de l'industrie et du commerce, qu'il est si impor- 
tant cependant de savoir occuper le premier. Et pourtant notre 
pays, il faut savoir le reconnaître, était infiniment mieux placé 
que l'Angleterre pour réussir. Possédant à sa porte même, en 
Algérie, un terrain admirablement propice à cette industrie nou- 
velle, un pays qui nourrit une variété d'autruche dont les pro- 
duits passent avant tous les autres, elle n'a rien su faire, n'a rien 
su créer, et en est encore pour ainsi dire à la période des essais, 
au moment où les pays anglais de l'Afrique australe exportent an- 
nuellement pour 15 500 000 francs de plumes d'autruche. 

Ces réflexions me sont inspirées par la lecture d'un livre qui 
vient de paraître, et qui a été écrit sur cette question par un 
homme de bonne volonté, M. J. Oudot, qui poursuit avec courage 
depuis longtemps les études sur l'incubation artificielle des œufs 
d'autruche et le fermage de ces oiseaux en Algérie, M. Oudot 
donne dans son ouvrage tous les renseignements pratiques néces- 
saires pour se livrer fructueusement à cette industrie nouvelle. 
C'est un véritable manuel, où la question se trouve examinée dans 
toutes ses faces les plus diverses et, en récrivant, l'auteur a cer- 
tainement rendu un grand service à la colonisation française. 

Nous pouvons espérer que l'Algérie, entrée récemment dans une 
voie nouvelle, arrivera prochainement à la solution de cette im- 
portante question et que, d'ici à peu d'années, elle n'aura rien à 
envier à l'Afrique australe, contre laquelle sa situation favorisée, 
sa proximité des ports d'importation, le plus grand prix et le 
plus grand choix de ses produits lui permettent de lutter avec un 
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frand avantage. Les parcs des environs d* Alger possèdent aujour^ 
'hui, en effet, plus ae 120 autruches de la meilleure variété. 

Mais parmi nos colonies, il en est une qui ne le cède en rien 
h TAlgérie sous le rapport des facîiibés qu^on pourrait y trouver 
I>our rélève de ce précieux oiseau, et pour laquelle Tintroduction 
d'une industrie véritable, accessible aux Européens^ serait un 
véritable bienfait. Je veux parler du Sénégal. 

Jusqu'ici, en effet, mal^é plusieurs tentatives assez mal con- 
duites du reste, on n'a pu implanter au Sénégal aucune industrie, 
aucune culture que les Européens puissent conduire ou surveiller. 
£a sorte que le Sén^al ne mérite vraiment pas dans Pétat pré- 
sent des choses le nom de colonie* C'est une série de comptoirs 
échelonnés soit sur la côte, soit le long du fleuve, comptoirs pro- 
tégés par des forces militaires et reliés entre eux d'une façon 
plus ou moins efficace par des postes occupés par nos soldiats et 
par de petits navires à vapeur. Pour que «ette belle contrée de- 
vienne véritablement nôtre, sans que nous puissions compter* sur 
une augmentation normale de la production^ il est nécessaire ce- 
pendant que les Français puissent passer peu à peu de Fétat 
de simples négociants dont le rôle éénsiste à entreposer lès 
produits qu^ils revendent avec un certain bénéfice, à celui de pro- 
ducteursi. L^élève des autruches aurait à ciet - égard teis plus heu- 
reuses influences, en appelant dans Hutérieur des centres nou- 
veaux d^Ëuropéens, 'en habituant les noirs à la vue des blancs,, en 
donnant aux indigènes l'exemple du travail régulier. 

C'est de toutes lés industries, la seule qui pour le moment, me 
paraisse pos^bïe peur les Français. Elle n'exige pas un grand dé- 
veloppement de forces ; elle n'oblige pas à un travail dangereux 
au soleil. Elle ne demande ^u'un. nombre assez restreint de bras, 
et on peut rechercher à loisir, pour j fonder deS' élabUssements, 
les points les plus sains du bassiii sénégalais» en dehors même 
des sols inondés et. soumis aux influences délétères du paludisme. 

Je ne voudrais certes pas déprécier l'Algérie, qui me paraît, au 
point de vue spécial oui nous occupe conime sous beaucoup d^au- 
tres encore dans Petiifailcè, appelée à un très gr^nd avenir. Mais 
je crois que le Sénéj^ai jprésente des conditions beaucoup plus fa- 
vorables que l'Algéne à l'élève des autruches. 

En Algérie, Taiitruche qui existait encore assez abondamment 
dans le Sud il y a quelques années, en a disparu à peu près coth- 
plètement, exterminée ou chassée au loin par des massacres stu^ 
pides^ qni Bravaient môme pas l'attrait du danger, et le livre de 
M. Oudot renferme à cet égard de bien curieux passages. On peut 
y voir avec quelle inintelligen(îe étaient anéanties les ressources de 
ce merveilleux pays, par ceux-là même qui en avaient la charge 
et le soin. Et aujourd'hui, il paraît nécessaire, pour se procurer 
des étalons de la façon la moins désavantageuse, d'aller les de- 
mander au Cap, non sans des frais extrêftieniient considérables. 

Au Sénégal, au contraire, l'autruche est encore très abondante^: 
elle appartient à une variété qui donne des pi utiles très supérieu- 
res, comme valeur commerciale, à déliés de PAfrique australe, et 
il sera très facile, quand on le voudra, de se procurer à' peu dô 
frais soit des auftrudies itdultes, soît dié jeunes' àutruchons que les 
maures ou les nègres apportent très souvent dans hos postes, où 
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on ne les a recueillis jusqu*ici que comme objets de curiosité ou 
d*amu8^ment. 

U s'y fait un yérliable gaspillage d'œufs', contre lequel le plus 
illustre des gouyemetirs du Sénégal, le général Faidiierbe, s'est 
élevé plusieurs fois, car il avait >u quelles richesses on pouvait 
en tirer; Mais à cette époque, rincubation n'était pas étudiée et 
perfectionnée comme elle rest aujourd'hui, et ces regrets ne pou- 
vaient guère être que platoniques. 

Car il faut bien remarquer que de la solution de ce problème, 
rincubation artificielle, dépend la réussite de toutes les entrepri- 
ses ayant pour but la production commerciale assurée des plumes 
d'autruche. Le livre de M. Oudot renferme à cet égard les détails 
les plus précis et les plus circonstanciés, et c'est un guide sûr 
avec lequel les plus inexpérimentés pourraient se lancer à la re- 
cherche d'une fortune, non pas facile, mais assurée, au prix de 
que^ues soins et d'un peu de persévérance. 

Mais je tiens à répéter qu'au Sénégal, la production des plumes 
d'autruche a une importance non seulement commerciale, mais 
encore politique au premier chef, et que ceux qui l'implanteront 
dans cette région, se rendront non seulement service à eux- 
mêmes, mais encore mériteront la reconnaissance du pays. 

D'autre part la Nouvelle-Calédonie, Tahiti, pourraient s'adon- 
ner non sans succès à l'élève des autruches d'Australie ou des 
Moluques (casoars et émeus) après avoir recherché quelle est l'es- 
pèce la plus, avantageuse, soit au point de vue de la vente des 
plumes, soit à celui de la production de viande de boucherie. 

D. J. Hàrmand. 



La Pàponasie ou Nonvalle-Gninée occidentale 

Par le docteur comte Meyners d'EsTREv, 

Ouvrage accompagné de gravures et d'une carte dressée par Ilausermann 

Paris, Ghallamel a!né. 1881. 

L'auteur de ce volume n'a plus à se faire coonattre du monde 
géographique ; notre So(^été en particulier a eu l'occasion d'ap- 
précier ses connaissances étendues en différentes occasions et n'a 
pas épargné les preuves d'estime au travailleur assidu, au lin- 
guiste distingué, au directeur intelligent d'une revue que suivent 
avec attention les hommes qui s'intéressent à rExtrême-ûrient. 
Il nous sera donc permis de laisser de côté Fauteur pour ne nous 
occuper que de l'œuvre. 

Cette œuvre, on la lira certainement, au moins en France, avec 
une grande attention car elle décrit presque aussi complètement 
que cela peut se faire dans l'état actuel de la science, un pays 
très peu connu du public. Cela tient en grande partie à ce que 
^es ouvragés qui ont décrit la Nouvelle-Guinée ont presque tous 
été publiés en hollandai3, en anglais ou en italien. Gomme voyageur 
français ayant fourni de bons renseignements sur l'île, il nous 
faut citer toutefois — et noui^ nous étonnons que M. Meyners 
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cL^Estrey Tait oublié. — Paocien œi&sionnaire du ministère de 
1 ''instruction publiaue, maintenant consul de France à Massaouah» 
notre excellent collègue, M. Raffray; nous venions précisément 
de relire le récit de son expédition dans le Tour du Monde 
et de parcourir un ouvrage anglais sur le même sujet, A few 
months in New-Guinea^ de M. Stone, lorsque la Papouasie nous 
est arrivée. Cela pouvait déflorer un peu pour nous le livre de 
M. Meyners d'Estrey. 11 n'en a rien été pourtant. C'est que ce 
livre est le résumé de nombreux ouvrages dont nous n^avions 
qu^une connaissance insuffisante et gue Fauteur de la Papouasie 
a tous consultés. En Hollande, la bibliographie de la Nouvelle- 
Guinée est déjà très considérable^ M. James Jackson, dans sa 
Liste provisoire de bibliographies géographiques spéciales, men- 
tionne notamment les ouvrages de Finsch (1865) et de Robidé 
van der Aa. M. Meyners d'Estrey fait observer aans sa préface 
que ce dernier était fort à même d'entreprendre Pouvra^e que 
lui, Meyners d'Estrey, donnait au public. Or, M. Robidé, qui a 
parco.uru lui-même diverses parties de la Nouvelle-Guinée en 1871, 
1872, 1875 et 1876 donne, en effet, une liste de soixante-dix-neuf 
voyages exécutés de 1818 à 1877 et en majorité par des Hollan- 
dais. 

On comprend dès lors quelle masse de notions renferme le 
volume grand in-8'' de 182 pages qui nous occupe. Toutes les 
parties de Pile sont passées en revue. C'est de Ternate et Tidor 
qu'on se rend habituellement dans les pays papous : aussi est-ce 
par la description de ces îles que commence l'ouvrage. M. de Ro- 
senberg nous lés a fait déjà en partie connaître dans son ouvrage 
Der malaische Archipel, Nous j^assons. Nous sommes ensuite 
conduits aux tles Papoues, à la pointe nord-ouest de la Nouvelle- 
Guinée, et les mœurs de la population de Misole, divisée en trois 
classes bien séparées, nous sont décrites, en même temps que la 
flore et la faune. C'est là que pour cent objets de même nature, 
des bouteilles vides si l'on en a, ce on obtient une fiancée pas- 
sable. S) L'auteur nous fait connaître ensuite la presqu'île d'Onin, 
Kowiaid, Kaïmani et ses Koppen Snellers (coupeurs de têtes), 
Kapia, l'île Frédéric-Henri, que le docteur Mûller a explorée, et la 
côte sud de la Nouvelle-Guinée, sur laquelle le docteur Hamy a 
donné d'excellents renseignements historiques à l'aide d'une 
carte ancienne de Mortier. Nous passons ensuite avec M. Meyners 
d'Estrey sur Jà côte est, chez les Karous et les Amberbaks et 
dans la grande baie du Geellwink, à Dorei. Là nous retrouvons 
M. Raffray et nous confirmons les souvenirs que nous a laissés 
son voyage et que les mœurs des populations, si singulières pour 
nous, rendent si intéressants. Nous sommes à la un de notre 
voyage, presque tout de circumnavigation, car l'intérieur de l'Ile 
nous échappe encore; tout au moins, avons-nous maintenant un 
plus désir de le connaître. 

M. Meyners d'Eslrey termine son travail par un chapitre sur 
les oiseaux de la Nouvelle-Guinée, que notre excellent collègue, 
M. Rolland, le collectionneur d'oiseaux de la presqu'île de Ma- 
lacca, aura certainement, comme nous, grand plaisir à lire. La 
faune ailée compte plus de quatre cents espèces, au plumage plus 
ou moins éclatant. Il y a de quoi faire briller les yeux de mainte 
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PariBienne et de quoi auftei — la géographie commerciale doit 
avoir le detrnier mot ^ procurer de beaux bénéfices à de hardis 
ebasseurs. 

Gauthiqt, M.P. 



Dar Orient 

Geschildert vob A« V» Schweîger Lerchenléld» 

Vienne^ Ilartleben* 

11 ne manque certes pas de lirres sur TOrient : récits de 
voyages, descriptions de tout genre, études philosophiques et 
littéraires, tout cela se succède et se lit, sans lasser la curiosité^ 
sans fatiguer Tattention. La Grèce, l'Assyrie, PEgypte, l'Asie Mi- 
neure, FAràbie, la Palestine, la" Syrie semblent être une mine 
inépuisable pour le prosateur comme pour le poète, pour Técri- 
vain comme pour le peintre. Un livre de plus, fût-il médiocre, 
trouverait donc encore nombre de lecteurs : celui dont le titre 
précède et qui est bon en aura des milliers. Déjà en cours de 
publication en dix langues, conçu sur un plan logique, élégam- 
ment édité, agréablement écrit, orné de plus de 200 gravures sur 
bois, de 28 plans et de quatre cartes en couleur, il formera un 
volume auquel un bon marché relatif (30 livraisons à 75 cent.) 
ouvrira mainte bibliothèque et qui figurera sur mainte table — 
bien entendu, loo die deutsche iunge klingtj tû ce qui concerne 
rédition allemande que nous avons sous les yeux. 

Mais cette édition elle-même ne laisserait pas d^avoir grand 
intérêt pour qui ne pourrait lire le texte, étant données les 
nombreuses illustrations du volume. L*auteur commence sa des- 
cription par PAlbanie, la Grèce et la Macédoine. L'artiste nous 
représente, lui, avec toute l'exactitude de détails qu'il a pu 
atteindre, un mercenaire Albanais, un berger de la haute Albanie, 
la ville de Scutari, le tombeau d'Ali, pacha de Janina, des armes 
albanaises, le Parnasse, Sparte, des types grecs (hommes et 
femmes), Athènes, le trésor d'Atrée à Mycènes, le Pirée, des or- 
nements grecs, le Styx, des pêcheurs d*éponges, la tète de vache 
trouvée à Mycènes, une tour de mosquée, la chaîne de l'Olympe 
et Salonique. On peut donc voyager avec lui sans dérange- 
ment, et non sans plaisir. Il est vrai que telle ou telle gravure 
sur bois — la bataille de Navarin par exemple — aurait dû ne 
pas figurer dans l'ouvrage; mais ne soyons pas trop exigeants. 
Le texte est là, qui peut faire oublier les petites négligences de 
Tartiste. 

Qu'a donc voulu l'auteur, M. de Schweiger Lerchenfeld, déjà 
connu par mainte publication historique ou géographique? Mettre 
sous les yeux de ses lecteurs un tableau des pays dont le passé 
a de tout temps excité la curiosité. A cet effet, il s'est surtout at- 
taché à décrire les paysages historiques ; il a donné une représenta? 
tion jphysique et plastique des contrées parcourues et sur cette 
Ëase il a essayé d'exposer brièvement les événements les plus 



inportants du dévBlop^yeiaèzitdes peuples anciens ej^. modernes., 
A en juçer par les chapitres que nous a?oos lus, nous pouvons 
clire qu'il atteindra son but. < 

Gauthiot. m. F, 



La Gnadeloupe physlqua, politique et économique. 

. Par M. A. BoomAïa. 

M . Bouinais, licencié en droit, lieutenant dMnfanterie de ma* 
rine actuellement l'un des aides du gouverneur général de' la 
Cochinchine, a fait paraître chez M. Challamel atné une brochure 
sur la Guadeloupe et ses dépendances. 

Cette monographie, précédée d'une note historique des plus in- 
téressantes et dans laquelle on assiste aux diverses transforma- 
tions . de notre colonie, est divisée en deux parties : la première 
donne la description physique et la seconde traite tout ce qui à 
rapport à la géographie politique et économique. 

M. Bouinais, qui a habité plusieurs années la Guadeloupe, a pu 
faire son travail sur le terrain même : aussi y trouve-t-on beau- 
coup de renseignements précis et nouveaux. Une carte en chro- 
molithographie, dressée par l'auteur,' rend là lecture de cet ou- 
vrage plus facile et ajouté encore à son intérêt. 

ï/un des écueils des monographies de ce genre, est la. séche- 
resse. Grâce à de nombreuses remarques de l'auteur, l'^cuell est 
évité. Ces remarques ne sont pas exclusivement théoriques, tant 
s'en faut;, le lecteur est par exemple informé que les Européens, 
pour s'acclimater dans l'île, doivent choisir de préférence les mois 
de décembre, de janvier et de février : il est même prévenu contre 
les maladies qui peuvent l'atteindre. Les dépendances de la Gua- 
deloupe : la Désirade, Saint-Barthélémy (rétrocédée à la France 
en 1878), Saint-Martin, les Saintes et Mane-Galante ont leur mo- 
nographie. La Guadeloupe a aussi son livre d'or où figurent le 
général Dugommier, les poètes Léonard et Campenon, le chevalier 
de Saint- Georges, le républicain Barbes et l'auteur dramatique Du- 
manoir: M. Bouinais nous le rappelle. Un chapitre est consacré aux 
races blanche, noire, créole et indienne. Toutes les ressourcés 
du pays sont signalées et un index bibliographique avec diction- 
naire des communes termine ce petit ouvrage modeste et très 
utile dont nous félicitons sincèrement l'auteur. 

G. Gauthiot. 



Carte de France au ^sW» 

dressée par le serTiee vicinal, Paris. Hachette. 

Il se construit tous les ans plus de 12.000 kilomètres de che- 
mins vicinaux en France. L'armée des 5000 agents voyers tra- 
vaille à petit bruit, mais son œuYre avance toujours, A il n'en 
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est pas de plus utile. Les chemins Ticinauz ont fait plus encoie 
que les routes et les chemins de fer pour la prospérité de Tagri- 
cuUure et la circulation de la masse <ie ses produits. Les agents 
Yoyers étaient tout prêts pour le moment où l'administration de 
rintérieur, utilisant leur connaissance utile du terrain, aurait la 
pensée d^exécuter sur un même et unique plan une carte d^en- 
semble de la France, appropriée d^abord au service vicinal, mais, 
sans faire double emploi avec la carte monumentale de Pétainna- 
jor, donnant au public un antre document presque aussi intéres- 
sant et aussi beau sur l^tat dti territoire, et q[u\ucun ne saurait 
remplacer au point de vue de la dernière exactitude de la descrip- 
tion des voies de communication. 

Cette caurte, composée de k ou 500 feuilles d^un format mania- 
ble et d^un prix modique, est en préparation depuis plusieurs an- 
nées. Elle a commencé de paraître il y a bientôt deux ans, abor- 
dant la tâche par les côtes de la Vendée et Tarrondissement de 
Reims. Les 20 feuilles de cette première livraison ont aussitôt ac- 
quis Tapprobation des juges les plus difficiles. L'échelle du cent 
millième est la plus commode de toutes, puisque 1 centimètre y 
répond sans calcul à 1 kilomètre. L'orientation y est exactement 
celle des parallèles et des méridiens. Aucune surcharge inutile, 
car on visait avant tout à la clarté, et cependant toutes les caté- 
gories de chemins y figurent, dans Pétat même de Içur situation 
actuelle, que les tirages successifs tiendront au courant des moin- 
dres changements, et cela sans préjudice de la représentation des 
voies d'eau, des routes nationales et départementales et des che- 
mins de fer. Les bois y sont relevés jusqu'au buisson le plus mo- 
deste, et leur teinte verte donne un agrément de plus à des 
cartes si claires et si élégamment exécutées. 

Il n'y manquait que la figuration des altitudes, qui avait été 
écartée comme n'étant pas indispensable et pouvant compliquer 
l'exécution d'un travail essentiellement planimétrique. Mais, pour 
les dernières feuilles publiées, — le nombre total est aujourd'hui 
de 67, — un moyen très simple et très heureux a été employé 
pour combler cette lacune, et les cartes déjà parues en béuéficie- 
ront au fur et à mesure de leur réimpression. 

Les altitudes sont chi£frées dans les vallées et sur les plateaux 
en aussi grand nombre qu'on pourrait le désirer. Pour les formes 
du terrain, elles sont figurées par un estompage à teintes dégra- 
dées en recourant à l'éclairage oblique, et donnera ainsi aux ré- 




première fois mis au service de la représentation 
gnes, laissant leur entière netteté au bleu des eaux, au rouge des 
eaux^ au vert des bois, au noir des autres indications; et il est 
infiniment plus agréable que la teinte roussie à l'aspect sablon- 
neux, si généralement usitée jusquici. 

Nous ne pouvons que féliciter M. de Crisenoy* et après lu 
M. Gamescasse son successeur à la direction de Tadministration 
départementale, de l'exécution de ce beau travail, devenu si voi- 
sin de la perfection absolue. La gravure et l'impression en ont 
été confiées au géographe Ehrard, qui y a mis toutes les ressour- 
ces de son art. Il n'existe pas de cartes que l'on puisse consul- 
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^r avec plus de plaisir, aucune n'ayant encore donné aux yeux 
une sembl]d>lô sensation de clairvoyance. Les cartes^ récemment 
parues se disséminent dans la région qui va de Meaux à Reims et 
de Reims à Sedan. Presque toutes les parties de la France sont 
attaquées à la fois. Les massifs des Alpes et des Pyrénées sont en 
préparation. Ce que nous devrons attendre le plus longtemps, — 
mais il fallait bien finir par un endroit ou par un autre, — c'est 
l'espace compris dans les bassins de la Gironde, de THérault et 
de la Dordogne, de Rayonne à Saintes et de Saintes à Montpel- 
lier. 

P,R. 



Atlas de Géographie moderne. 

Par M. François Bazin. 

Assesseur de la Société de Géographie conunerciale de Paris. 
1 Tol. in-8. Paris. Ch. Delagrave. 

L'Atlas élémentaire de Géographie moderne par M. François 
Bazin est une œuvre qiii mérite Pattention de tous les maîtres de 
la jeunesse. Chargé depuis plus de vingt ans de Penseignement 
géographique dans les Ecoles supérieures municipales de la ville 
de Paris, mêlé depuis près de dix ans aux discussions des Socié- 
tés et des Congrès de Géographie, M» Bazin a voulu et su profi- 
ter non seulement de sa propre expérience, mais de celle de la 
génération tout entière. C^est en quelque sorte au sein de la So- 
ciété de Géographie commerciale, qui a si justement associé là 
cause du commerce et la cause de la Géographie, que son œuvre 
a élé élaborée : on sait, en effet, Pimportance des débats de la 
quatrième section, si vaillante et si assidue, dont M. Bazin a été 
le vice-président. L'auteur de VAtlas élémentaire de Géographie 
moderne a su concilier les deux méthodes rivales, la méthode, 
cosmographique et méthode topographique. Membre et lauréat 
de la Société de topographie, il ne pouvait négliger le fondement 
inébranlable de la géographie, la topographie» Grâce à M. Bazin, 
Pélève de nos écoles supérieures municipales pourra se guider 
sur le terrain, en lisant d'une manière exacte la carte de Pétat- 
major. Pour montrer Pesprit pratique de ce professeur émérite, 
il suffirait de citer ces lignes de sa préface : « Nous nous sommes 
attaché à rendre notre atlas aussi simple que possible, écartant 
impitoyablement, nous le dirons, toutes les indications qui n'eus- 
sent pu que charger les cartes sans utilité immédiate pour Pen- 
seignement élémentaire que nous avions en vue. Et, afin que 
l'enfant pût étudier chaque carte plus facilement et plus efficace- 
ment, fwus avons introduit en marge un texie très court et très 
simple destiné à lui servir degume et de mémento, en méms 
tem][)s que de questionnaire et âfexercices. 

Ici, M. F. Bazin s'est montré sagement novateur. Il faut (du 
moins pour les classes élémentaires) que l'Atlas en vienne à dis- 
penser du livre. En effet PAtlas montrera tout ce que le livre 
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raeontaitw Ce texte, très c(mW, joint à la carte» et qui ne peut 
Ôtre la qu'en présence de la carte, est, nous Tespérons, une sa- 
lutaire et décisive innovation, dans renseignement élémentaire. 
M. F. Bazin ne se contente pas d'indiquer à ses élèves la. bonne 
méthode, il les contraint à la suivre sans relâche. 

Ludovic Drapeyrom, 



PUBLICATIONS 
REÇUES PAR LA BIBLIOTHÈQVE^DE LA SOCIÉTÉ 



I. Livres, Cartes et Brochures. 

Les explorations des régions polaires depuis la mort de Èéllot jusqu'à nos 
jours ^ par J. Gros, rmi des secrétaires de la Société de géographie 
commerciale de Paris. M. Dreyfous» Paris, 1881* 

Les aventures d'tM» Français au pays des Caciques, Souvenirs de voyage, 
par Gabri^ Fecry. Paris, M,. Dreyfous. Editeur. 

Voici deux nouveraz volum«t de la Bibliothèque d'aTcntures et de .voyages 
qae publie M. Dreyfous et dont le sucoès n*est plus à sijsnaler. Le premier 
vulume diffère grandement du second. Notre collègue a fait un résumé exact 
de plusieurs «oyaoer qui ne cesseront à mcuo moment de captiver l'attintioD, 
aussi loagtemps du moins que, les régioos arctiqnee to'auront pas lirré leurs 
secrets à la acience j le récit de M. Ferry plaira à toutes les personnes qui re- 
cherchent plus les aventures que la'sclencè proprement dite. 

■ ■ 

ProgramiM sommaire des études à VEetAe des Mutes études commerdaUs. 

D' Beauvisage, M. 0. 

Le percement de Visthme d^Paturmia, par L. Ck)ulo*, capitaine ae long 
cours. Paris^ 1880. Auteur, M. 0. 

Chaud plaidoyer d'un homme d'ezpérieiMe en faveur du percement de 
l'isthme. 

» 
4 Ibum- Guide illustré, France et À Igérie. 

Album-Guide Ultutré de Paris à Berne et Interlaken, 

. M. Mègemont, il. 0, 

Agréables et surtout utiles petits guides, format de poche, avec illustrations, 
• indication des points à visiter (le tout en anglais et en français) et de plas 
de pages blanches destinées aux notes et souvenirs du voyagenr. Ces brochara 
cartonnées sont distribuées gratis aux voyageurs de 1» et de 2* classe, qui seront 
certainement sensibles à cette attention de la Compagnie des chemins de fer de 
Paris à Lyon et k la Méditerranée. 

Deux portulans de la bibliothèque de Lyon^ Lyon. H. George, 1881, 
par M. Vingtrinier. Auteur. 

Notices scientifiques, historiques et économiques sur Alger et V Algérie» Al- 
ger. Jourdan, 1881. 

* L*origine de chaque publication est Indiquée. M. F. signifié: membre fonda- 
teur, M. O. membre ordinaire, M. 0, membre correspondant. 
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M. Bfac Garthy. 

_ hitioirét vraiei, récits d'une mnd'm^re à ses çetits-enfants sur les 
choses usuelles de la vie, futr Sopnie Amis. Illustrations d'Eugène Relin. 
Paris, Delagraté. Auteur, M. 0. 

Noire ooUègue a fait là un boa Urre, auquel aae longue carrière dlnstita- 
triée donne une valear toute particulière. Le travail était destiné aux enfants 
de. l'auteur s il sera utile à beaucoup d*antrea, 

Coehinchine franeaUe. Rapport sur une excursion scientifique faite ehex les 
Mois de l'arrcndissement de Barria, par le docteur Paul Néis. Saigon, 

1880. Auteur, M. 0. 

x;eei est le récit d'une première expédition du satant médecin de marine. 
Notre B%UUtin montre cpi'il ne s'est pas arrêté en si beau chemin. 

l isite à la viUa Tourasse, à Pau (Basses-Pyrénées), par M. Gh. Ballet. 
Troyes, 1881. Auteur, M. G. 

On ne connaît pas assex dans le public les efforts de M. Tourasse pour pro- 
pager rinstruetion primaire et les Idées libérales, elTorts secondés par une 
généroeité des plus louables ; ou connaît peut-être moins encore les études 
qu'il a fait faire dans les dépendances de sa villa de Pan pour répandre la 
culture des arbres fruitiers et d*agrément. G*est un )iorticulteur émérite qui 
s'est cliargé de les fsire connaître. 

Notice sur le Tonhin, par F. Romanet du Caillaud. Paris, Challamel atné. 

' Auteur, M. 0. 

Travail, qui a été depuis sa publication considérablement augmenté et est 
devenu une histoire de llnterventiOB francise au Tonkin dont u a été rendu 
compte dans ce Bulletin. 

Quelques observations sur Porthographe des noms géographiques, par le 
général Parmentier. Paris, 1878. Auteur. 

G^est en grande partie à. cette brochure qu*on doit ragitatiôn qui s'est faite 
autour de cette question si intéressante de l'orthographe des noms géographi- 
ques. L'auteur s*y prononce formellement en faveur de la transcription en 
caractères latins, selon le caractère de la langue propre à chaque peuple em- 
ployant ces caractères, des noms appartenant à une langue ayant un alphabet 
spécial, comme le russe et l'arabe. 

Lettre à MM, îès actionnaires de Panama, Sans nom d'auteur. 
Thèse en faveur du canal^de Nicaragua. 

lettre d$ M, Tourasse aux instituteurs des BasseS'Pyrénées. Pau, Veronese, 

1881. Auteur, M. F. 

Exposé complet des efforts faits par notre infatigable] collègue en faveur de 
llnstruetion primaire de son département. On né saurait trop louer la persis- 
tance et la générosité de M. Tourasse. 

Confédération latine, France-UdUe-Espagne-Fortugal , ou Im paix, par 
M. Darsu. Paris, 1881. M. Meulemans, M, G. 

Plaidoyer eu faveur d'une confédération Utiue« 

Stielei^s Hand-Atlas ^nen bearbeitet, yon Dr Petermann, Dr. H. Berghaus 
und C. Voyel. Lirraisons 17 à 26 inclusiyement. Gotha. J. Pertlies. 

Editeur. 

Un .homme des plus compétents a déjà parlé ici de cet atlas (iA7e-1880, 
page 582). Il y reviendra. 

Catalogtu van de te Batavia Tentoongestelde Nederlandsch-Indische In- 
xendis^gmi beettaid toor-de lotornatlonale ftcpositievanFaiiisin 1878. 

S. Exe. M. Stortenbecker. M-. 0. * 
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C« entalogne d« U préezpofition organitM à Batavia des ebjato destinés à 
Vexposition de Parif est aocompagné d'une série de photogrammes des salies 
de 1 exposition et surtout des oojets exposés. Le tout est d*an grand intérêt et 
d'une grande atilité poor toutes Iss piersonnes qni s'occapent de ç6ographie 
commerciale, de cette géographie que ne propagent que d'une manière très in- 
suffisante, qooiqu'en dise un article publie dans la Aeime .«cientf/lçuê an 19 no- 
. yembre 1881, les Sociétés de géographie proprement dites et leurs Bulletins. 
Noos sdressons nos plus vifs remerciments au donateur de ce catalogue et de 
ces photogrammes, notre éminent collègue, S. E. M. Stortenbecker, directear 
de rinstructlon punlique, de Ilndostrie et des cultes aux Indes néerlandaises. 

CorUfibutùm à V étude des originet botaniques de la gutia-pereha, par Je- 
Dr Beauyisage. Auteur, M. O. 

n a été parlé plusieurs fois déjà ici-mème de cet excellent et conseieneienx 
' travail que l'auteur complétera à mesure que de nouvelles recherches lai appor- 
tent de nouveaux documents. 

Le spectre américain. Le hlé,'le bétail, par P. G. Dulwst. Paris, Guil- 
laumin, 1881. Auteur. 

Report and documents in référence to the Canadian Facifc HaituMii/, par 
M. Sandford Fleming, ingénieur en chef. Ottaya, 1880. 

Manitoba andihe iforth-West, the great wheat fields and atock-raising 
districts of Canada. Facts and information for settlers, witha nap ofthe 
country. Montréal. Canada. 1879. 

Canadian Pacifie Railway^ Report adressed to the Miaister of tbe public 
Works. Ottaya, 1879. 

Le Nord'OuesU OtUya, 1880. 

Jfop ofpart ofthe Dominion of Canada, showing location ofsome ofthe 
principal producta, also railways and water Routes. 1878. 

Profiles ofthe Canctdian Pacific Railway from Lâke Superior wesiward 
and the American Central Pacific Railway from Chicago westward com- 
pared as to distance and élévation. 

Profiles ot the S^Lawrence and ofthe Erie Canal routes between Lake 
Erie and tide water. 

PtoMeof ihe river St-LawrenceYieiyieeïîyLooXTtiX and Québec, shéwing 
tne diepening of the ship Channel. Montréal, 1878. Perrault, H. C. 

Cette série de documents relatifs an chemin de fer transcaaadien a servi i la 
savante conférence faite à la Société sur ce sujet par notre éminent eoUègae, 
qui nous a promis de nous tenir au courant de la question. 

Le port de Rochefort et les côtes de la Saintonge au dix-huitième sièeU, 
par M. L. Delayaud. 1881. Auteur, M. 0. 

Reoonstitntion des cétes de la Saintonge à l'époque indiquée, d'après les mé- 
moires inédits de l'ingénienr Masse, géographe du Boi. C'est on des premiers 
travaux du travailleur et du chercheur qui a été )e premier secrétaire de la So- 
ciété de Rochefort, si bien dirigée par M. Delavaud, son père, membre corres- 
pondant de la Société. 

Rapport à Jf. le ministre de Vinslruction publique sur la dernière expédi- 
tion des Chotts, Complément des études relatives au projet de mer inté- 
rieure par le commandant Roudaire. Paris, 1881. Auteur, M. 0. 

Cette uouvelle brochure du savant commandant renferme les derniers ren- 
seignements sur le nivellement, la météorologie, les sondages et la réponse aux 
objections ainsi que les procédés et les frais d'exécution. 

AUgemeiner'Bandailas, under Leitung yon Dr Richard Andrée. Leipzig. 
Velihagen and Klasing. 1881. Livraisons 5* à H)* et dernière. 

M. Tollhausen, M. G. 

Bonne conclnsion d'une bonne œuvre à }Mn marché. Quatrt-viogt-sixbonoes 
cartes pour 81 francs ! 
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1/ Asie centrale à vol cfoiseau, par H. Paqaier. Paris, T&rdieu, 1881. 

Auteur, M. 0. 

Mous nous promettons do parlor id do oo potit .Yolumo, réoalUt do longii03 
et difficiles reohorches. 

ji. Catalogue of manuscript an printed reportSj fieldbooks^memoirs, 
ma^Sf etc. of theindian turveySf depostted in tne Map Room of the 
India office. Londres, 1878. M. Debncle, M. 0. 

Volume pnoienx pour les Indioatioiio qu'il oontiont et quil n'est pas facile de 
se procurer. 

La Papouasie ou Nouvelle-Guinée occidentale, par le D' comte Meyners 
d'Bstrey, ouvrage accompajgné de grayures et d'une carte dressée et 
grayôe par Hausermann. Paris, Chaliamel aîné, 1881. 

Auteur, M. 0. 
Peu de personnes étaient aussi compétentes que M. Meyners d'Estrey pour 
parier, d'après les documents hollandais et anglais qoi lui étaient accessibles, 
de pays encore si peu connns. Nous examinerons en détail ce long travail. 

Qui doit être ministre de la marine f Traduit de l'italien de Pietro Man<- 
frin par L. Caffarena. Paris, Deotu. 

CivUs et marins. Nécessité de séparer la marine marchande de la marine 
militaire, par L. Caffarena. Toulon, 1878. 

Etude erUique sur les almrdages. Nécessité d'éclairer les navires par l'ar- 
riére, par L. Caffarena. Toulon, 1876. 

De Vabsence du chirurgien sur les navires marchands. Moyen d*y sup- 
pléer, par L. Caffarena. Toulon, 1875. Auteur, M. 0. 

Ces différents ouvrages témoignent de Taetivité intellectuelle et du patrio* 
tisme éclairé de leur auteur. 

La topographie automatique^ par Paul Peigné. Paris, Delagrave, 

Editeur, M. 0. 
Petit livre des plus pratiques. 

Quatre mois dans le]Sahara, journal d'un voyage chez les Touaregs, suivi 
d'un aperçu sur la deuxième mission du colonel Flatters, par F. Ber- 
nard, membre de la première^ mission. Paris, Delagrave. 

Editeur, M. Q. 

Narration toute patriotique, récit eonvainon d'un efBeiér français qui sait dire 
ce qu'il sent et raconter ce qu'il a vu. 

Caria Serena, Souwnirs personnels, Hon voyage, l'* série. De la Baltique 
à la Caspienne. 2* série. Une Européenne en Perse. Paris, Dreyfous. 

Autenr, M. C. 

Le caractère tout personnel de ce récit en fait .une osuvre à part. Le senti- 
ment féminin y perce à chaque ligne et ce n'est pas le moindre des attraits de 
ces volumes. Nous en reparlerons. 

Occultations, EcUpses, Déterminationdes états absolus et des longitudes à 
la mer. Méthodes graphiques par J. Baills, lieutenant de vaisseau. 
Paris, Delagrave. Editeur, M. 0. 

Venseignement du dessin aux Etats-Unis d*Àmérique (notes et documents) 
par Bégamey. Paris , Delagrave. Editeur, M^ 0. 

L'auteur de cette brochure est trop connu, sa réputation d'artiste trop grande 
pour que nous ayons besoin de recommander, cette charmante brochure au lec- 
teur» 

notice sur la carte de France à VécheUe de 1/100000*, dressée par le ser- 
vice vicinal par ordre du* ministre de Tintérieur. Paris, 1881. 

M. Anthoine. 
' Il est parié id même de oetle earte qui fait houieur au talent des collabora- 



à 
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teurt qu'a si bien'diriséa BDgènieiir, <di«f ,4a senviçe de o«Ue caiie, M. H. An* 
thoine. 

L$ Congrès de géographie 4e Venise ^ pftr M. Levasseur. Trois articles du 
journal le Temps, 6, 10 et 17 octobre 1881. Paris.Auteur, H. O. 

Moti» émtoMt coUègo» a réavmé dans casartielft la» tiBprtssiaiia qu'il a rap- 
portées de YenÎM. Sa.voU est trop autorisée, ses jogements trop re^eciés pour 
que nous ayons besoin de parler longuement de spn travail. 

Alpérie , Tunisie et Sahara centrait icarte dressée et dessinée par J. V.Ba^ 
bier, pour senrir particulièrement à Tintelligence des éTénements ac- 
tuels et notamment à suivre les (jieuz explorations /lu colonel Fl^ters. 

Auteur. M. C. 

Nouvelle preuve du travail incessant de noire çollègiiie. Le sort de la misnoD 
Flatters a éma tout le monde et le nombre des cartes sur lesquelles on pouvait 
suivre Titinéraire de nos malheureux oompatriotes était restreint. M, Bar* 
bier a Toula combler le vide et y a réussi. 

La France illutlrie^ par Y. A. Halte-Brun. Séries Sa à 49. Paris. Rouff. 

Editeur^ 

aers. Haute-Savoie. Gharente-InférieBre. lioir-et^her. Cantal, Hérault. Py- 

rénées^Orientales. Seine-Inférieure. Ai^de. Sa^he. Lot-et-Garonne. Finistère. 
Corrèie. Sa6iie-et-Loire. 

Congrès et exposition, de géographie à faniv^.Septemh^ 1881, Recueil 
de documents. 

Carte de V Afrique iquatoriale, Londres, Stanford. 1881. 

Habaud, M. C, 

Uma i Callao. GartfBs.dea côtes du. Pérou, de Ghimoay à JSahia ladepen- 
deucia. Numéro du 18 décembre 1880 du ButUetin de la guerre du Pa- 
cifique. Santiago du Chili. Gauthiot, H. F. 

Bibliographie trimestrielle de rindo- Chine par L. Delavaudi. Août, sep- 
tembre et octobre 1880. Auteur* M. O. 

Eeole internationale de préparation audp voyages. Projet. Institut géogra- 
phique international à Berne. Berne. 10 mars 1881. 

M. Kàltbrunner, 

Moçamkiquet.fot J. J. Machado. Lisboa, 1881. Auteur. 

EsDploraçoes geologieas e mineiras nos eolonias portugueza$por U Mal- 
heiro. Lisboa, 1881. Auteur. 

A questâQ da Tr€msvaal,^ por A. de GastUho. Lisboa, 1^1« 

Auteur. 

HelaxUme dd Sign. P. Serra-Caraceiolo sulla baja d'Assàb e stUle pro- 
bahilità' oommerciàH de ena. Napoli^ 1661. 

Club africano di KapoIL 

Payne's Lagos and west african Almanach and Diary for 1881. with il- 
lustrations. 8* année. Londres. ' Auteur, M; u. 

Ouvrage rempli de renseigneilients utiles de toute espèce, et dont la valeur 
n'est pas suffisamment indiquée par le titre. Ce volume x^i fait honneur à 
notre cojn'espondant est accompagna des isf^truçtio^s donoees aiut ^eosaseors 
de Tétablissemeut de Liages en 1881. Tous lés négociants et les voyaJE^^o^ sur 
cette céte africaine ont intérêt à faire leur guide de ce coâsciencieoz travail. 

Veber die Bedingungen eines Handelsverhersmit demwestliehen: Sikirient 
von C. Hage et H. Tergner» Mit einer Uebersichtskarte. Halle am S. 
1881. Verlag der Bi|i)hl)andlungdes W^isepliauses. , Editetttv. « . 

Produits, routes, tout ce qui iconceme le comliieité de' la Sibérie étèidehtale 
est .parfaitement. étudié dans cette excellente monographie, écrite en vue de 
l'établissement de rdatioBS eottmerdalBS-eiilre'le DaneteaAcet la Sibérie. Les 
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iTigation à l'embouchure et au nord des fleuves et que 
fa difficulté réelle à vaincre provient de la mer delCartt. ^ - ^* 

Geographische Gesellschafteny Congresse und Zeitschriflen, von H. Wagner 
et H. Wichmmn (Extrait du Geôgraphisehes Jahrbuchj 18S0. 

Wagner, M. C. 

On trouve dans ce travail bien fait les indications les plus -complètes sur 
toutes les Sociétés de géographie du monde, sur les congrès qui les réantoient 
et les bulletins et mémoires qu^elles publient.' 

Notice tur Us bibliothèques cantonales^ d'après le plan conçu par M. Tou- 
rasse et par lui réalisé dans le département des Basses-Pyrénées. Pa- 
ris, 1881. 

Les Chotts tunisiens et la mer ihtérietm en Algérie^ par A. Delaire (Ex- 
trait du Correspondant). Paris, 1881. Auteur M. 0. 

Ecole CoU>ert. Liste des prix et aceess^ pour Vannée teolotr^ 1879-1^80. 

Direction. 




1/400 

J.-B. Barbier, M. C. 

Notre infatigable et éminent collègue ne perd pas une occasion de montrer 
qu'il désire que la pratique ne reste pas en arrière de la théorie. Nous arri> 
vous tard, pour signaler sa carte, mais non troi> tard peot-être, car la présence 
de notre armée dans le beylicat la rendra utile^ nécessaire même, dans les 
familles comme dans les cerclei( politiques. Là surtout on se félicitera de 
l'exécution de ce travail, exécution qui rend les noms ti faciles à la lire. 

Règlement ]pour lac&nstruction et Vc^meuhîemeni dès maisons d'école , 
arrêté par Ib Conseil supérieur dis riiistructîoù pubHque.. Paris, Déla- 
gravè, 188^1. Editeur, M. 0. 

Echange de tèrrUoire colonial. Côte occidentale à* Afrique. La Rochelle, 
1881, par a! Verdier. Auteur» K. 0. 

Notre êonègue fait valoir dans cette bi>otliure tontes les raisoni^ui militent 
selon lui contre l*6cliailige de Orand-Bassàm et d'Assiuie avec la Oaoibie. 
\ ' ' ' ' ■ .. - , .. 

Sudan ofiëhtale^ conférence talté an Club afncano di Napoli,' le 1^ mai 
1881, par le comte Luigi Pennazi. Naples, 1881. 

\« M r QHtfbafHoano di Napoli. . 

Les termes géographiques^ simples explications sur les principaux termes 
usités en géogf apnie, par Félix. HéQ|f»nt. Illustrations de D. Giceri. 
Paris, Deiagiaye. . . Editeur, K. p.: 

Petit volume d'enseignement qoi a beaucoup de succès. 

Excursions et reconnaissances^ Cochinchîné' française, Saigon, 1881, ti«8i 
' ' Gauthiot, M. F. 

Le gouvernemeni actuel de la Cocliinchihe française, a pris, eu publiant U* 
documents qui intéressent notre colonie une détermination desphtS louables. 
Le fascicule ci-dessus est comme U précédent, des plus utiles à lire. Le rap- 
port sur le commerce de HaSphong, les hdies sur lés mœofs et nut les sa'persi 
titions populaii^s des Annamites, sont deB t;nvanx qui font honneor, le premier 
à notre Jnarine, le second à L'administrjition civile. 

Sïa'cery and the Slate-trade in Eç^pts, Çorfespondence witii tbe 'Prench 
Government and with the abolitionists in France respecting the sup- 
pression qf Çl^yery ,and the Slave trade, in Egypt. Loodre^, 1881* 

■ .! '. :.;.'. ...^lî;^^^very;S^.^fety^^^ 

Exposé des faits qui ont amené notre Société à se préoccuper de la question 
et à faire une démarche Aùprèrdu ministère des affiiirés étrangères. 
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Le giohe terrestre. Causeries enfantines et récréatives par Adrien linden. 
Paris, Ch. Delagrave. Editear, M. 0. 

Le Congréf de Liège a?i 1881, par £. K. Lyptus. Verviers, 1881. 

Editeur. 

Annes da Eeeola de minas de Ouro Preto. 1881. N" 1. Rio de Janeiro. 

M. Gorceix, M. C. 

Notre saTant eollègna, le direeteor de l'Ecole des Mines a droit à tous nos 
remerciments pour robligeant envoi de ce recueil de mémoires et de notices 
sur la minéralogie, la géologie et Texploration des mines da Brésil. Nos col. 
légnes y trooTeront des renseignements de première main. 



II» Périodiques. 

À Gaxeta Finaneeira. lisboa. N" 50, 51, 52, 55, 56. Echanjere. 

Traité de Lourenço Marques. — Le Phormium tenaœ ans Açores. — Macso 
— Timor. — Le Zaïre. 

innaîes de V Extrême Orient^ revue asiatique et océanienne. Bîrecteur : 
M. le docteur comte Heyners d'Estrey. 1861. N«* 31 à 38. 

Echange. 

L'expédition Depuis an Tonkin par E. Millot, second de Texpédition. — Les 
puits artésiens de Pondichéry. — L*Inde françidse en iSSo. ^ Impôts et doua- 
nes en Cochin chine. 

Avec le numéro 37, les AnnaUa ont commencé leur quatrième année. Bonit 
chance an savant et courageux directeur. 

The AntûSlavery Reporter^ unter the sanction of the british and foreign 
Anti-skvery Society. Londres, 1881. Vol. L 19** 1 & 6. 

Echange. 

Excellente publication avee laquelle nous sommes henrenx d'être entrés en 
relations sous les anspiees d'un nonime aussi estimé qae M. J. Long et ami 
dévoué à la cause de l'namanité. 

Nous signalons dans ces numéros s le D' Dntrienx sur la traite. — La traite es 
Egypte. Les Boers et resclavage.-r La traite dans le Sondan. — Le roi Mtesa.^ 
La traite des Indiens au Brésil. ^Les Indiens à la Réunion. — Menilek, ni da 
Shoa. — Traite dans le eanal de Mozambique. — La commission de Tesdava^ 
en Egypte. , 

Boletim da Soeiedade de Geographia de Iwboa. N* 3, 4, 5. 

Echange. 

La session de Bruxelles du congrès international de géographie commereiale 
par H. Pequito. — Limites des possessions portugaises. -«- Chemin de fer de 
Lourenço-Marques au Transvaal.. 

Boletim de Soâedadede Geographia commercial do Porto, Tome 1, n" 1. 

Echange. 

Ce numéro contient tons les documents relatifs à la nouvelle Société créée le 
fi jain isSO. 

BoleUm de la SociedadgeografUa de Madrid. Décembre 1880; janvier, 
février, mars, avril, mai, juin, juillet 1881. Echange. 

Mémoire sur l'archipel de Tolo par D. Arturo Garin. — Conférence du doc- 
teur Lenz (io mars issi). — Netes sur l'isthme de Tehuantepec — Les Caro- 
lioes. — La régence de Tunis. — Les Espagnols en Afrique. — Les Iles Hawai- 

Boletim de la Exploradora, asociacion euskara para la ezploraeion y ei- 
vilizacion dell'Africa central. Tome II. 1880-1881. 

Le pèlerinage à la Meeqne. -r Géographes caUlans, 
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Boletin da Socvçdckde ie geographia de Moçamhiqvtei V série., Juin et 

juillet 188|. N"» 1 et 2. , Echange. ..., 

Le 11 juia 1S81, dans une réiinign tenue au palais du. gouverneur général de 
la province, a été fondée la Société dont nous avons reçji le9 deux premiers 
bulletins. Les commencements ont été modestes puisque huit personnes seule- 
ment s'étaient jointes a^x quatre rédacteurs de VAfrica oriental qui avaient 
eu la première idée de l'entreprise et (^ue la première liste de membres ne com- 
prend que dix-neuf noms ; espérons que le succès Tiendra donner raison aux 
aadacieaz qui ont voulu créer en Afrique nn nouveau centre d'études géogra- 
phiques. Les deux premiers numéros du Boletim contiennent un travail ina- 
chevé sur les langues de l'Afrique portugaise orientale et une notice sur le Zam- 
bèze. 

* 

Bulletino Consolare. pubblicatoper Cura del mînisterio per gli affari esteri 
di 6. »ï. 11 Re d'Italia. 1880, n" 8 à 12 ; 1881, n" 1, 2, 4, 5, 6, 7, 8. 

Echange. .. 

Rapport sur les articles d'importation à Tripoli de Barbarie. — Le canal du 
Havre à Tancarville. — Ra|»port wrr le moayement comihercial du district con- 
sulaire de SaJigoQ en 1879. — Rapport sur la récolte de la Cochincbine fran- 
çaise et le commerce de Saïgon en 18^0. — La navigation italienne dans le 
port de Marseille en 1880. — L'émigration italienne à Marseille en 1880. — Sur 
r é migration italinuie à Bûne* 

Bulletin consulaire français. Année 1880: n" 7, 8, 10 et 11 ; année 1880; 
n" 1,2, 3, 4, 5, 6, 7. Echange. 

Tout est à signaler dans cet utile recueil trop peu lu. 

Bulletin de là section française de VAssoeiation intermtibnate africaine, 
IN* 2, 25 juin 1881. * Echange. 

Rapports du trésorier et du secrétaire général. Lettres de la station orientale 
et de la station oçcidei^taije. 

Bulletin de la Société de géographie de VEst. 1" et 2* triniestrç» 1881. 

" ■ EcJttaoga. 

Le bassin du Nil (de Carcy). -~Bo!s des forètd de la Oorae et de rAlgêrié.' — 
Le Hvrdd^or de la ^graphie éhM Test de UT^an^ce (J.^V. Barbier). — La tner 
interïebre en Algérie. - • 

Bulletin de la Société de géographie d'Anvers. Tome V; X^sciculee.ô, 6, 
7. Tome VI, fascicules 1,2. Echange. 

Rapport sur un voyage d'exi^^^f/^oïiàsnks le golfe de Garpentaria, par M. Pen- 
nefather. — Conférence sur l'Australie, par Tasma. — La colonie de Victoria. 
— Les richesses naturelles de la colonie du Queensland. — Les inoyens d'éten- 
dre lM,idéboucbés.de la Belgique dans le», pays d!ç.utremei> t- I^s.cçlonies 
austrâiasiènnes.' ' 

Bulletin de la Sociéié de géographie. 1880, novembre et décembre.'! 881, 
janvier, février, iftars. Echange. 

Goiiiajrd i voyage au , paye .dea ^Banyaie - et .<an. Zanibèz«.''r- -;De CastnUs ; nè- 

léd Draa. — Dulreuil^de.Rliin»::"T0nte8 entre 1a r" 

Lenz : voyage du Maroc au Sénégal, avec carte. 



tice surlaré^on de l'Ouéd Draa. — ûutreuil4&.Ri^ns::"T0ate8 entre lafîhine 
et l'Inde, avec carte. — 



Bulletin de la Société des études coloniales et maritimes. Cinquième an- 
née, n" 3f, 4»6.. .: Ecjiange, 

Note sur Ob^ck, par le vice-amiral Fleuriot de l'Angle. — La Sënégambie 
D** J. Bayol, — Conférence sur la Cochincbine par M- Blancsubé. — Conférences 
de Texposition permanente des poionies. — Les explorateui? allemands et le 
tpanssaharien. —, Bibliographie de M adagascar. •— Constitu^n et législation des 
colonies sous Taiicien régime (Commandant tl^Iagrange). 

yx)Ua des numéros bien faits et cp'mposés de très sériejix travaux, La grande 
intelligenoe, les connaissances et l'haÊlIetédu nouveau secrétaire général 
laissent leurs traces. 

24 
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BuUetin dé la Société des seienees phytiquêt, naturelles et climatolO' 
giques d* Alger, 1880, 3* et 4* trimestres. Echange . 

Le tracé central du chemin de fer transsaharien. — Les immigrants français 
en Algérie au point de vue de Torigine régionale. 

Bulletin de la Société d^agricuUure d'Alger, 2* semestre 1880. 

Echange. 

Relevé comparatif des principales marchandises exportées da département 
d*Algér. — Rapport relaiit à l'enquête faite en Australie sur les Eucalyptus. 

BuUetin de la Société foohgique de France, 1880^ 5« et 6* parties. 1881, 
1" et 2' parties. 

Voici encore une publication qui fait honneur à la Société et à son actif et 
ezèellent secrétaire général M. Blanchard. Nos collègues de la 2« section y troa- 
yeront de bons renseignements. 

Bulletin de Vlnttitut' géographique international. N"* 2, 3, 4. 

Échange. 
L'ile Maurice. — La baie d'Assab. 

Bulletin de la Société de géographie de Marseille, 1880, n'*- lO, il J2; 
1881, n« 1, 2, 3, 4, 5, fi. Echange. 

Les sources . du Niger. — Le Mexique (de Hoben). — L'Afrique équatoriale 
(Rabàud). — Conférence de M. Lenz. — Voyage au pays des Banyais et an Zam- 
bèxe (Goillard). 

Bulletin de la Société de géographie de la province d*Oran. 1881, n* 9. 

Echange. 

Note sur l'Adrar. — La province d'Oran. 

Bulletin de la Société de géographie et d*a/rchéologie de la province 
d'Oran, n» 10. 

Cette publication est la continuation de la précédente. Lé nouveau titre in- 
dique la modification qui s'est faite dans la Société. Ce numéro 10 renferme 
notamment : Rapport sur le congrès scientifique d'Alger (Sabatier). —Confé- 
rence Gallieni. — Exploration da Hant-Sénégai, ~* La régence de Tunis.— Les 
villes mortes de la province d'Oran. — Etat de la question du transsaharien. — 
Carte du projet du Transsaharien. 

Bulletin du canal interocéanique, 1881. N"" 33 à 48. Echange. 

Cette collection sera le meillear document à l'appui de l'histoire de la con- 
Btruction du canal dé Panama, cette seconde œuvre colossale de notre émineot 
ooUègue, le perceur d'isthmes. 

Bulletin de la Société de géographie de Lyon, Tome III^ n** 19, 20. 

Echange. 

Compte rendu du. Congrès de Nancy et de Reims (lientenant-colonel Dehize). 
'— L'unité économique du globe (Stuart Merritt). — La côté des Esclaves. 

Bulletin de la Société acckdémi^piie hispano^portugaiee de Toulouse, 
Tome I, n« 4. f ome II, n* 1. Echange. 

Notes de voyage et congrès de Lisbonne (Clément Lepière)« -* La mine de 
sel gemme de Cardona. 

Bulletin delà Société de géographie de Bochefoft, 1880; n** 5 et 6 : 1881, 
, n*>* 7, 8» Echange. 

Un projet 4e chemin de fer en Indo-Chine. ^^ Rapport stlr le congrès de 



Nancy, par M. Ch. Delavaud. — Les voyages des Européens des côtes de 
l'Annam à la vallée du Mékong par M. de Villemerenil. — Usageis et àbnca- 
tion du papier japonais, par M. le D' Savatier. ^ 

Nons félioitons la Société de Rochefort; son htilletin témoigne de sa boDoe 
direction et de l'activité et du talent dé ses membres. Bile a su fsdre rapide^ 
ment une place parmi ses aînées. 
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B^lettn duComiee ^ricole de Médéa. I88I9 janviçr à juilleti 

Echange, 

utilisation des eàaz pluviales ea Algérie. ^Origine éèi eaax dtlaeblonie 
algérienne par M. Onichard. — Concours général agricole d'Alger : eatatogm de 
la région médéenne. — Chemin de fer sUd-algérien traeé par la vallée de la 
Chiffa comparé au trac4 par la vallée de Bou-Ronmi. 

* . ♦ 

Bulletin mensuel de la Société de topographie» 5* année, n** 1 à 6. 

, Echange. 

Paris port de la mer. — Le Dépôt de la guerre et la cartographie scolaire. 

— Construction du pian en relief des communes d« France. .1 '^ 

Bulletin du Comilté agricole et industriel de la Cochinehine, 3* 3érie. 
Tome I, n» 2. Echange, . . 

Rapport de la commission chargée de visiter la plantation de la Société agri- 
cole et industridle de ia Cochinohine, du Carnsbodge et de l*Annam par M. K. 
Schroeder. -> Extrait du rapport de M. Pierre sui: sa mission k Java, Concer- 
nant la culture du caféier, air^c cartes ■ , . • 

Bulletin du Ministère des traf^ausù puUUs, 1880, déeembret 1861 v janvier 
à juin. Echange* 

Ligne de CbÔlon à Mytho, en Goebinchiiie. —Tunnel dn Saiot^Oothardi — Le 
houveau tunnel sous la Tamise. '— La co(]fue du Levant et i» police de ht p^he. 

— Service des paquebots-poste. — Décrets et tarifs relatifs aux colis postaux. 

— Télégraphie optique.— Mouvement de la navigation de la FtaBse.av86 Tétran-* 
ger, les colpnies et la grande pèche de 1879 à I88I. — Le canal entre la Spree 
et roder. «^ Le chemin dé Ter- electrique-dé Licfaterfeldé, ftèi ^ de Berlin. 

Cosmos^ communicazioni sui progressi più recenti è notevoli délia geo- 
grafia e dell-e scienie afffnidi Guida Ciora. 1B8Ô. V, VI^ VîI,aVIIIvr \ 

Echa;ige. 

La campagne arctique- de 1880. — L*itinéraire de l'expédition Borghese^Mat- 
teucci, de Khartoum à Abou Oh'eren. — Expédition italienne dans «l'Afrique 
équatoriale. v 

• 
Deutsche geographische Blatter herausgegeben von der geogrs^phischën 
Gesellschalt in Bremen-. Quatrième volume, 1*' et 2* cahiers. 

Ëchsuige. 

Le Spessart bavarois*(Lindeman). — Les pêcheries de Terre-Neuve. 

Deutsche Rundschau fur Géographie und StatistiL publiée par 1^ le 
professeur J)' Cari Arendts. IIL 5,. 6, 7, 8, 9, 10, il. 

. . Echange: J 

La ligne centrare de l^imalaya nord-ouest. — L'Adige.. — PromeiMd«i)(i*iii- 
ver dans les montagnes du Japon. — Eogène Cortambert. •— La vaUéa de 
TAlbrek et Texpédition russe contre les Telcke Turcomans. — Une visite en 
Géorgie méridionale. 

La variété des travaux insérés dans cette revue, les illustrations et les 
cartes qui les accompagnent, en font nne des publications les plus intéres- 
santes et les pluâ utiles que nous connaissions. M. Arendtfr a. droit aux re- 
merclments du phblic en général. 

Expwrt^ Organdes Gentraïyçreîns fur Handelsgeôgfaphie und Foerderung 
deutscher Intficessea mi.Au$Iande..:l^J$l, n""' 1 à 33. . 

Échange^ 

fétarnat très bien fait, conçu et rédigé dans un esprit tant à fait allerjland 
et qui est «destiné' à rendre de réels services aux colons allemands dispersés 
èvf le globe et 1 lenr mèpè patrie. Les questions- d*aotualité sont traitées 
avec le même soin que les 6tad«B suri. les faits passés; U:^ cofresp^àdandes 
font nomijreaies et eoBtiennent cTutiles renseignements. 
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Geographische GeseUiehaft in Bem. Dritter Jahresbelicht. 1880-1881. Bul- 
letin de la même Société, mars 1881. Echange. 

' Une nonvelle r««te vsn le haut Niger et le Soudan (par Saluga). — Texte 
des statats de l'Association des Sociétés suisses de géographie. ^ Un terri- 
toire oublié au centre de r£arops. 

Geographische GeselUchaft su Hannover, Zweiter Jahresbericht. 1880- 
1881. Echange. 

LMIe de Rogen. 

/{ Giorjiale deUe Cclanie, Ogmno degli interessi italiani airestero. 
N- 396 , 398, 400 à 410, 412 à 425. Echange. 

Lltalie et TAfrigue. — Victoire da germatiisme au Brésil. ^ La colonie 
d'Assîd». — Les italiens au Pérou. — L*iie Maurice et nos échange^ commer- 
ciaux aTec l'Afrique. — Italie et Roumanie. — La navigation italienne à 
Malte. — Question tunisienne. — Gommeree de Venise en isso. — La com- 

Sagnie Rubattino Florio. — La politique coloniale de l'Italie. — Le commerce 
e la Birmanie. — Lé massacre de- l'expédition Oiuletti. — Les fsits de Mar- 
seille. — L'exposition de Milan. » Le Toyago de Mattencci et de Ifaasari. 

Jowrnal des «oywiycf et de» aventum de terre et 4e mer, N** 187, 189 i 
204, 306 à 316. Echange. 

Les drames géographiques. — Aventures périlleuses de Narcisse Nicaise so 
Ck>ngo. — La Moutelle OnlnéCi ^ Les Robinsons de la Guyane. — Paul Soleifiet 
à Médine. — A travers l'Australie. -> Les émlgrants du Chandemagor. — 
Le secret de For. 

Journal officiel de la CaehinehiM française. Saigon, 1881. .N*' 1 à 57. 

Echange. 

VÀfrique explorée^et eiwlisée, I88I1 févcier à aovt. Echange. 

Lés Spelounlien. — Les mines de diamants au sud de TAfrique. — Les 
explorations de Comber au Congo. -^ Lacs salés de l'Afrique australe. — Le 
palmier-dattier. — Les langues de l'Afrique* 

Le Globe Journal géographique. Tome XIX, livraison 4; tome XX, livrai- 
sons 1, 3, 3. Echange. 

plaines et déserts des deux continents; Tartarie.— Le Monteiregro. — Coup 
d'œll sur les traTaux géographiques de I88O. (Bouthillier de Beaumont). 

VEcho du Japon, journal politique, commercial et littéraire. Yokohama. 
Numéros du 7 janvier au .2 juillet 1881. Echange. 

Les ressources minières du Japon. — L'exposition nationale d'Ouyéno. — 
Un voyage à Séoul (Corée). — L'hiver dans le Hokicaido. — Le tnvail aa 
lapon. — La fabrication des cartons de graines de vers à soie. Produits, cli- 
mat et industrie de l'Ile de Kiou Shiou. *- Le progrès en Corée. 

Le Moniteur des ConsulcUs et du commerce intemationah Paris, 1881. 
N"** 77 à 104. Echange. 

Le commerce du riz en Cochtnckine (Baxan|(eon). — Mouvement commer- 
cial du port de Fousau. — Les réformes de la juridiction des consuls français 
en Orient. — Les paquebots franco-australiens. — Les richesses agricoles et 

: industrielles de la Palestine (Robin). — Le commerce par terre entre l'Inde 
et les états limitrophes. — La Moravie, ses ressources industrielles et eom* 
! meroiales. — Le chemin de fer transcaspien. — Le commerce du quinquina 
en Bolivie. ~ Les chemins de fer dans la République Argentine. ~~ Les che- 
mins de fer au Brésil. — Un nouveau chemin de 1er de l'Atlantique anPaci- 

' fique. ~ ' L'exportation des huiles minérales du Caucase. — Les chemins de 
fer du Canada. — Le commerce français dans TAmérique du Sud. — La 

{)rovihcé de Mytho (Robin). — Les chemins de fer aux Indes orientales néer- 
andaises.'— La production du vin en Serbie. — La-ma«ianerie:en Roumanie. 
— La culture de la soie et du ebton au Japon, -^ijt railvay de Terre-Meove. 
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l^ Moniteur du Commerce belge. Bruxelles, 1881. N** 5 à 12, 14 à 28, 30 
à 34. . Echange. 

Union syndicale de Bruxelles. — La fabrication du beurre artificiel. — So- 
ciété commerciale, industrielle et maritime d'Anvers. — Prohibition des ^ins 
français en Amérique. — Le musée commercial. — Les rapports commerciaux 
da Cercle des anciens étudiants de l'Institut supérieur de commerce d'Anvers. 
— Les Belges en Afrique, — Congrès industriel et commercial à Liège. — Les 
intérêts matériels du pavs et la création de nouveaux consulats. — Le nou- 
veau tarif français des douanes. 

Les Missiùns eatholiqwe. Lyon, 1881. N*" 608 à 637 • Echaiige. 

Voyage à Abéokouta. — Les missions de l'Afrique équatoriale. — Voyage 
chez les Touaregs Axdgers. — Le catholicisme à Madagascar. ~ Voyage dans 
le pays des'GalIas. ~ La persécution en Abyssittie. — Mon district et huit 
ans de séjour au Ynnnan. — Malaisie : voyage de M. Saleilles dans la prêt- 
qu*Ile du Johors. 

Le Portefeuille diplomatique^ consiUaire et financier, Paris, l" année 1880. 
N-* 1 à 4, 6, 12, 13, 16, 17, 23, 24, 29. M. Gauthiot, M. F. 

Le même 2* année. 1881. Numéro 1. 

Le même 2* aneée. 1881. Numéros 20 à 83, 25 à 34. Echange. 

Publication bien conçue, bien dirigée et à laquelle son caractère politique 
n'enlève rien de son importance sous Te rapport commercial. 

L' Esploratm^e^ ffioraale di viaggi e geograiia coumerciale, diretto del 
capitano Manfredo Gamperio. Milan: V« année. Fascicules 2, k, 5, 6> 8. 

Echange. 

Le café du Brésil. — La route principale de la traite, des esclaves en 
Egypte. ^ Tripoli et son commerce avec 1 intérieur. » La ville de Kartoum. 

— Dernier journal de Gessi. — Une excursion en Cyrénaïque, par le capitaine, 
M. Camperio. ~~ Carte de la Cyrénaïque. 

Le Tout du monde, nouveau journal dés voyages publié sous la direction 
de M. Ed. Gharton. Paris, Hachette. N** 1048 à 1076. 

Echange. 

Excursion anthropologique aux monts Tatra's. — La Syrie d'aujourd'hui. — 
De Cayenne aux Andes. 1S7S-1S79, par le Dr Crevaux. -^ Une semaine à Lis- 
bonne. — Comment j'ai traversé l'Afrique de TOcéan Atlantique à Pûcéan in- 
dien, par le m«jor Serpa Pioto. r- La Belgique. — Un tour en Mingrélie, 
par Mme Caria Serena. — Revue géographique, 1^81, 1*' semestre, par 
MM. Maunoir et Duveyrier. 

Le Sahara algérien par M. V. Largeau. 

V Exploration, Rerue des conq notes de la civilisation sur tous les points 
du globe. Paris, 1881. N- 210 à 220, 222 à 239. Echange. 

liCS îles Marquises, par M. L. Delavaud. — Les lies Canaries. ~ L'ancienne 
ville de Cedrata, par M. Tarry. — Les Boers de l'Afrique australe, par 
M. Meyners dlEstrey. — La colonie de Port Breton. •— La régence de Tunis. 

— Le transsaharien, par M, Dnponehel. — Expédition Borghese-MatteuCei. ^ 
Annejiion des lies Gambier. — La France à Madagascar. — L'alphabet géogra- 
phique international. — Le câble électrique autour du monde par M. Ch. Le- 
mire. 

VExcunion, journal des touristes français. Rédacteur : Gh. Parmentier. 
Administrateur : D. Lubin. Paris. 

Ce journal a pour but de favoriser le goût des voyages et ne néglige rien 
pour cela. Les excursions qu'il organise et que dirige T'agence Lubin ont déjà 
satisfait plus d'un amateur de voyages; elles ne peuvent que devenir de jour 
en jour plus populaires auprès des personnes que leurs travaux n'attachent 
pas constamment à leur demeure. 

Mittheilungender afrikanisehenGeseUsçhaft in Deuttchland. Vol. IL 1880. 
1881. Cjbiers 4 et 5. ' Echangé. 

Nouvelles des expéditions Buchner, Leni, de l'Afrique orientale, Ftegel, 
Rohlfs, Hildebrandt, Pogge. —Activité de la Société de jflifier à juin ISSI. 
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Œsterreichische Monatsschrift fur den OrienU Viônn«, 1881. N^ 2 à 8. 

Echange. 

Un cliemiQ de fer hyrcanien. — Les commanications en Perse. — Les 
plantations de café de ITemèn. — Etades sur la colonisation de la Terre- 
Sainte. —M. de Hellwald sur TAfrlqae. — Production du pétrole en Rassie. 
— La laine des chameaux mongoliens. — Industrie da dois au Japon. — 
Industrie de la laque au Japon. — Les voies de communication en Bosnie et 
en Herzégovine. — Sur l'histoire de la navigation sur le Bas-Danube. — Vin de 
Chypre et eau-de-vie. 

Jieime de Géographie^ dirigée par M. Ludovic Drapeyron. Paris. Delà- 
grave. Février à août 1861 . Echa&ge. 

Le- propriétaire topographe par £. Lottin. — Les terres polaires par E. Le- 
vas^eur. — L'Irlande, par J<..W. Bay. — De rétablissement de canaux dans les 
steppes et formation de grands bassins. — Gadamès et le commerce souda- 
nien. — Les limites réelles de l'Algérie. 

Revue des travaux teientifiquest publiée par le Ministère de rinstruction 
publique et des cultes. Paris. 

C'est la section scientifique. du Comité des travaux historiques et des Socié- 
tés savantes qui, par Tintermédiaire d'un Comité de publication, dirige cette 
Revue. Elle eonuent les rapports fkits au Comité dans ses séances mensuel- 
les, ainsi que des analyses sommaires où Tindication des travaux scientifiques 
les plus importants publiés en France. Le président de la section scientifique 
est M. H. Milne Edwards: parmi les noms des membres nous remarquons 
ceux de nos collègues, MM. de Quatrefages, .Orandidier et Maunoir. Les deux 




taine'de pages. Les auteuti des notices sont MM. Grandidier et Maunoir. Nous 
devons à «e dernier d'avoir plusieurs fois signalé notre Bulletin. 

Revue géographique internationale, Paris, l^* 58 à 65. 

Echange. 

Le Karabagh par Mme Serenâ. — Orthographe des noms géographiques. — 
L'émigration allemande dans l'Amérique australe. — Le pays de Wargla. 
— De la transcription orthographique des hoon arabes et berbers. — Culture 
des quinquinas à la Réunion. — Ports intérieurs dé la France. 

Revue maritime et coloniale^ publiée par le Ministère de la marine et 
des colonies. Paris, Berger Levrault. Février à.aoûtl88L 

Echange. 

Les Iles sous le Vent en i878. .-r Souvenirs, de Madagascar. — Etude sur la 
colonie de U Martinique. — Voyages en Mésopotamie au point de vue spécial 
d'un projet de chemin de fer de' la Méditerranée aux Indes. — Pénétration au 
Soudan (Sénégal-Niger). 

Revue scientififiue de la France et de VÉtranger, Paris» Germer-Baillière. 
Troisième série. 1" année. V semestre 1881. N»* 5, 7 à 27 ; 2' semestre, 
n*« 1 à 13. •' Echange. 

L'île de Terre-Neuve. — L'Abyssinie, par M. G. Richard. — Les parties non 
explorées de l'Europe et de l'Asie. — Revue de géographie. 

Rivista nuova di scienxe^ lettere ed artiy ^P^i^hlM^a il fiollettino dei Club 
africano di Napoli). Naples, 1881. N" du 15 janvier au 15 mai. 

Echange. 

Àssab, rapport officiel ^lu G. de Ames aga. — D'Assab. -— Le commerce i 
Assab. — ' club africain de Naples: — Btanchi à Naples. 

Société belge de géographie^ Bulletin publié par les soins de M. du Fief, 
secrétaire général: reSO, n* 65 1881, n«' 1 et 2. Echange. 

Hia.toire des travaux et des projets de colonisation des Belges. — De la le^ 
ture des certes. --Appareils photographiques de voyage. — Torquay. — Les 
plans en relief démontables. .. - . 
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Société de géographie eommereiàle de Bordéam* BuU^tia 1881. N** 3 à 
la Echange. 

La vigne du Soadan. -^ Le Japon. — Le^ chemins de fer du Sénégal. — Le^ 
vignes américaines. — Les Espagnols en Algérie. .-- La géographie au Con- 
grès des Sociétés savantes. — Le Canal entre TOcéan et la Méditerranée. — 
Les Iles Gambier. — L'archlfiel des iles Soulou. — Le Sénégal et la mission 
Desbordes. — La culture des arachides et du riz aux États-Unis. — Situation 
politique des Ëtats situés entre le Sénégal et le Niger. 

Société langwdoeienne de géographie. Bulletin 1881. N*" 1 et 2. 

* Echange. 

La Birmanie et les Birmnas. — Les canaux dirrigation dérivés du Rhône. 

Société normande de géographie. Bulletin. 1880, novembre et décembre ; 
1881^ janvier et février, mars et avril, mai et juin, juillet et août. 

Echange. 

Etude historique sur les transformations du littoral de la Seine-Inférieure, 
de l'Eure et du Calvados par L. Delavaud. -^ De Rouen à Saïgon. — Le grand 
mouvement d'exploration contemporain, "psx M. Tribouillard. •- Journald'na 
voyage de M'rnli à la capitale de lUnyoro. 

The Colonies andindia. London. N*' 441 à 470. Echange. 

Publication qui abonde en excellents renseignements en ce qui concerne les 
colonies en général et les anglaises en particulier. 

Tijdschrift van het Àardrijkundig Genootschap gevestigd te Amsterdam, 
onder redactie van Prof. Kan en Posthumus, secretarissen. Vol. V. 
N*' 2, 3, 4. Avec deux suppléments, n** 8 (Mémoire sur le port du Ré- 
el fe) et 9 (Notes sur le premier volume de Java, au point ae vue de la 
géographie, de Tethnoloeie et de l'histoire par Raden Mas Adepati Ario 
Tjondro Negoro, régent de Brebes.) Echange. 

Quelques mots sur les Dajaks de Serawak, par M. Quarles van Ufford. 

Union géographique du Nord de la France. Bulletin. 1880, n*" l.à6; 
1881, n<" 7 à 11. Douai. Echange. 

L'Union compte à peine une année d^existence; mais l'activité de son Prési- 
dent, appuyée de Tactive collaboration d'hommes distingués que M. Fonein a 
su animer de son zèle, a porté ses fruits. Au i«« mars dernier, l'Union, formée 
par 14 Sociétés, comptait plus de 3400 adhérents et trois fascicules de son 
Bulletin avaient vu le jour. Nous félicitons bien cordialement de ce suecès 
tous ceux qui y ont contribué. 




d' 

canal 

Laponie. — L'Algérie. — Les races de llndo-Ghine, parole 'docteur Barmand. 
Chili, payn et habitante. — La province de Canton. L'extinction des «indi- 
gènes en Australie. 

Verein fur Erdkur^ %u Met%, Dritter Jahresbericht fur 1880, mit drei 
Tafeln. Metz. Echange. 

Ce nouveau volume, orné de planches, fait honneur & la Société et à son 
secrétaire, le capitaine de génie Kollm. 

Verhanàlungen der Gesellschaft fur Erdkunde xu Berlin^ herausgegeben 
vqn Dr. G. V» Boguslawski. Vol. VII, n" 9 et 10 ; vol VIII, n«« 1 à 6. 

. Echange. 

Le climat de Kouka sur le lac Tsad. — La population des Etats-Unis d'Amé- 
rique. — La guerre d'indépendance des Boers sud-africains. — Les sociétés 
géographiques du Monde. — Les Maoris de la Nouvelle-Zélande. 

Zeitsehrift der Gesellschaft fur Erdhf.nde xu BerUn^ herausgegeben von 
y^. Koner. N<>* 90 à 93. Echange. 

Le territoire disputé entre Chili et Bolivie. — Quelques résultats sclentifi- 
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qoes d'one expédition ai^gentine au Rio Negro* >« Notes «or les cartes spé- 
ciales des noavelles frontières dans la presqu'île des Balkans, par H . Kiepert 
(avec cartes). — Voyages et levés topographiques dans le Nord de la province 
chinoise de Dscby-H. — Australie : le plateau de Bifnda, le territoire nord et 
nie Thursday. — Correction d'erreurs portées sur des cartes Tenant de 
l'Amérique méridionale. 

Zeitschrift fur wissenschaftliche Géographie ^ herausgegeben von Ketller 
(Labr in Badeo). Tome II, n^ 1,2, .3. Echange. 

Carte du bas Amou Daria et de l'Usboï. — L'enseignement géographique en 
France. 

Annuaire de V Union amicale des anciens élèves de VÉcole supérieure de 
commerce de Paris:l(y année. Union amicale, M. P. 

Âuswanderungs und deutsch-amerikanische Zeitung, Leipzig. 1881. 
n* 26. Editeur. 

BvXLetin mensuel de VÀssodatiqn amicale des anciens élèves de VÉcole 
municipale Turgot. 1881, n* 3. 

Discours de M. Bazin, assesseur 4& U Société, le jour anniversaire de la ba- 
taille de Adontretout. 

Bulletin trimestriel de V Union amicale des anciens élèves de VÉcole su- 
périeure de commerce de Paris, N" 22 et 23. 

Union amicale, M. F. 

Le président actuel, M. Bétré, donne, ce nous semblé, une activité nouvelle 
aux travaux du comité. 

Cercle des anciens étudiants de P Institut supérieur de commerce d'An- 
vers. Rapports commerciaux. Fascicules I, II. M. Strauss, M. C. 

Recueil de renseignements utiles pour le développement du mouvement com- 
mercial international. Nos félicitations aux organisateurs. Une préface de 
M. Strauss indique à grands traits les réformes qu'il croit utiles pour dévelop- 
per les relations commerciales de la Belgique avec les pays étrangers. ^ Ta- 
bleau des arbres Jorestier^ les plus commuas et les ;plus utiles do Canada. — 
Goiomerce de Higa. — L'industrie textile en Pologne. — Smyrne et son com- 
merce. — Renseignements, sur les verres à vitre. 

Gazelta di VeneAia. U octobre 1881. Toimnaflo n. Galanti, H. C. 

VOQUi approuvés en séance générale du troisiènïe congrès international de 
géographie. ; 

Journal ofthe Society ùf arts. 20 février 1880. London. 

M. Hïtchjnson. 

Les principales causes de maladie dans les pays tropicaux, par A .s-W. Mit- 
chiuson. Ce travail, dû à un homme qui a longtemps voyagé dans les pays dont 
U'parU peut être rapproché de ceux de MM. Ddtrfeux et Ballay (t^)i^ Bulletin, 
1880-1881) sur le même sujet et du Manuel hygiénique de rEoropéen daAS les 
contrées intertropicaies que^ la Société a contribué à publier et qu'elle peal 
procurer à ses membres au prix de t'fr. 50. — L^ rouie de Tlnde parl'Eii- 
phrate, avec carte. 

la Réfùrme fiicale^ bulletin des sociétés, conférence^ et publications éco- 
nomiques traitant de la question des impôts en France. Joseph Miot, 
fondateur. Paris, 1881. Mai et août. Miot, M. 0. 

féujours actif, toujours au service des idées qui lui semblent intéresser s)n 
pays, M. Miot ne cesse de vulgariser celles qu'il croit bonnes. 

■ • ■ .' 

le Bélier, journal spécial d'a^ricolture. Nancy, 13 et 20. février 188), 
le Crédit territorial, l^Sins,26 mdiiimi. 
Assainis8ement,4es grandes villes. 
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Génie civil^ revue générale des industries françaises et étrangères. 
Paris, 15 mars 1881. 

Fabrication du sucre par les procédés de la diffusion. — Deux routes militai- 
res improvisées dans les Alpes. — Mouvement commercial de Smyrne par 
M. Ch. de Scherzer. 

Comment pacifier le Sahara, par Soleillet. — Compte rendu de la séance de 
la Société de géographie du !«' juillet par M. Dutreuil de Rhins. 

Le Havre. 1881, 17 et 22 mai. A. Marteau. 

Le drainage de Tor. 

V Indépendant, Paris, 13 février 1881. 

Article sur la création de chambres de commerce fraisçsiisest à l'étranger. 

Le Journal de Saigon, 11, 13, 18 et 20 janvier 1881. Éditeur. 

Annam etTonkin. — De Tassimilation des Annamites. 

Le nouveau Salaxien de TUe de la Réunion. 1881, 13 juin. 

G. Richard, M. 0. 

Les mahfals à Madagascar par M. G. Richard. 

f e Nouvelliste de Lyon. 1881, 16 et 18 mai. 

Nécrologie du Tice-amiral de la Honcière le Moury. 

le Républicain de l Isère, Grenoble, 26 juin 1881. 

Compte renda de l'ouvrage de M. de Luze sur la terminologie géographique. 

/ Sahara. Paris* 1881, n" 25. 

Article sur le Transsbarien et sur les démêlés de MM. Mènier et Allemand 
avec M. Gazeau de Vautibault. 

I( Salut public, journal de Lyon. 24 et 29 mars, 22 et 26 avril 1881. 

Société de Lyon. 

Compte rendtt des séaaoes des 20 février, S et 19 mars, 3S avril. 

L' Sémaphore de Marseille. 13 août 1881. M. Rabaud, M. G. 

Résumé de laconférence(faitaàlaSociétéde géographie de Marseille, ao retour 
de son second voyage chez les Somalis, par M. Revou, notre excellent collègue. 

The gold Coast Timés. Cape Coast, 30 mars 1878 ; 15 octobre 1880; 
20 janvier, 11 février, 21 mars;et21 avril 1881. 

A. Brun, M. 0, 

• Thê Queen. The Lady's news paper and Court Chronicle, Londres, 1881, 
9 juillet. 

Article sur madame Caria Serena, avec portrait. — Article sur M. Serpa 
Pinte, avec portrait. 

The South American Journal anà Braail et River Plate Mail. Londres, 

8 janvier 1880. 

{Liste arrêtée le l«' octobre 1881.) 

Gauthiot. 
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P* SECTION 

EXPLORATIONS ET VOIES COMMERCIALES 



Asie. 



— Une croisière italienne sur le Yangts&-Ktang. — Un inté- 
ressant rapport rédigé par Son Altesse Royale le duc de Gènes 
vient d'être publié dans la Rivista Maritvma d'Italie ; c'est un 
compte rendu de la croisière du Vettor Pisani, corvette italienne 
de la force de 300 chevaux, qui a fait la traversée de Shan- 
ghaï à Hankow aller et retour, et celle de Hongkong à Manille. Non 
seulement c'est la première -fois qu'un prince européen visite 
Hankow, le plus éloigné des cinq ports ouverts ou ports des trai- 
tés, situé sur le grand «Fleuve Bleu», mais encore aucun vapeur 
de guerre, ou même aucun navire aussi grand n^avait jusqu'ici 
fait la traversée au mois d'avril. Le pays et les habitants étaient 
tout à fait nouveaux pour le voyageur royal et ses compagnons, 
car les relations de l'Italie avec ces contrées sont très limitées, 
et ses intérêts commerciaux y sont insignifiants ; il y a dans ce 
rapport une fraîcheur d'observation, une humour et une absence 
de préjugé qui convainquent de la justesse des remarques que 
fait son Altesse Royale. Le voyageur mérite du reste tous les 
éloges pour son courage à braver les difficultés de la saison et 
le j^eu de hauteur des eaux, dont la profondeur en bien des en- 
droits égalait à peine le tirant d'eau de son navire. Il attribue mo- 
destement le succès de son entreprise à l'habileté et aux conseils de 

1. Le dernier fascicule du Bulletin de 1880-1881 devait, si nous nous 
en étions tenus à nos promesses, se composer de deux feuilles seulement. 
Mais il nons a paru absolument nécessaire de publier dans le BuUeUn de 
Tannée, tous les travaux un pea étendus présentés à la Société ou rédigés 
pour elle par ses membres. Nous avons donc résolu d'augmenter sensi- 
blement le nombre de feuilles promises. Aussi nous trouvons-nous, par 
suite, tenus de restreindre de beaucoup cette chronique, afin de ne pas 
dépasser la dépense inscrite au budget. Nous réclamons pour ce fait l'in- 
dulgence de nos collègues, et nous ajoutons que des mesures sont prises 
pour que Tannée prochaine, les sections nous fournissent une chronique 
aussi complète que possible et paraissant rapidement. 

{Note du Secrétaire général.] 
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M. Jewsburg, pilote américain qaUl avait engagé pour conduire 
le navire en remontant le fleuve. Les déplacements de sable sont 
si grands dans ce vaste courant, dont les deux rives dans les par- 
ties navigables ne sont jamais visibles en même temps, qu*au> 
cune carte n'est d'un grand secours, et que seul le plus habile 
pilote, au courant des derniers changements survenus dans le lit 
du fleuve, pouvait Taider à mettre son projet à exécution en avril. 
Le navire quitta Shanghaï le 3'Q mars et revint à Pembouchure du 
fleuve le ^9 du mois suivant. Les grands steamers de thé an- 
glais ne commenoent pas à remonter le ôeuve avant juin et juil- 
let, lorsque, par suite de la fonte des neiges du Thibet, les eaux 
du Yangtse supérieur se sont élevées de 40 pieds, ou même davan- 
tage certaines années. Maiâ le duc de Gênes ne voulait pas atten- 
dre deux mois à Shanghaï, et le premier trait saillant de son 
voyage fut le passage à toute vapeur de la barre de sable fin au 
large de Woosung, manceuvre qui ne réussit pas toujours si bien. 
Pendant les deux premiers jours il profita de la marée dont Taide 
lui man(|ua, dès que Nankin eût été dépassé. La navigation pen- 
dant la huit sur ce fleuve difficile et très fréquenté était impossi- 
ble, et les dangers pendant le jour en cette saison n'étaient pas 
à mépriser. Au-dessus de Nankin ils rencontrèrent d'énormes 
radeaux chargés de bois (déplaçant plus d'eau que les plus grands 
cuirassés) et dont le courant seul est la force de propulsion. 
« Ces radeaux sont, dit-il, dangereux pour les vapeurs pendant 
la nuit, pour les navires à l-ancre surtout; car si les radeaux 
viennent sur eux non seulement ils sont arrachés à leurs ancres, 
mais quelquefois ils ne réussissent à se dégager qu'après avoir été 
entraînés à plusieurs milles de distance.» 

Le 5 avril les Italiens arrivèrent devant l'estuaire par lequel le 
lac Po-Yang se déverse dans le Yangtse, et là ils furent retenus 
jusqu'au Ik par suite du peu de profondeur de l'eau. Ils^ employè- 
rent leur temps à visiter les villes voisines, entre autres Kiu- 
Kiang, un des ports « des traités » et par conséquent dépôt de 
Ihé. 

« C'est, du reste, actuellement, nous raconte-t-il, le ôentre d'ex- 
portation de la porcelaine de King-te-Ken, qui se trouve à l'autre 
bout du lac. Là se trouvent les plus fameuses fabriques de* porce- 
laines de la Chine, fondées, d'après les annales chinoises, 200 ans 
avant Père chrétienne, et situées sur de grands dépôts de kaolin. 
Au commencement de ce sièèle elles avaient encore 3 000 four- 
neaux en marche. Mais il y a environ vingt ans elles ont 
été dévastées par les rebelles Taeping, et bien qu'elles aient été 
rouvertes récemment, l'art a disparu, et aujourd'hui on n'y ren* 
contre pas une seule pièce de porcelaine qui soit comparable aux 
anciennes sous le rapport de la couleur^ du dessin ou de la forme 
artistique. La dernière génération d'ouvriers a disparu et n'a pu 
laisser les traditions du passé, et d'un autre côté avec eux a été 
dispersée lUmmense collection de modèles qui existait autrefois 
là. Les quelques pièces antiques réellement artistiques que l'on 
trouve de temps en temps dans Tintérieur atteignent des prix 
fabulenx; les modernes sont sans valeur, et je crois que le Japon 
occupe maintenant le premier rang dans cette industrie, surtout 
pour les grands objets. Pourtant, le prestige dti nom ou d'autres 
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raisons ont aidés à vendre avec profit les grandes quantités de 
porcelaine envoyées à la dernière exposition de Paris. » 

Enlin les torrents de pluie — car il paraît que les voyageurs 
eurent le temps le plus atroce r- occasionnèrent une élévation 
temporaire des eaux du fleuve et leur permirent de reprendre 
leur voyage et d'atteindre Hankow le 16 avril. 

Le prince fut accueilli cordialement par la colonie européenne 
et fut reçu, comme partout où il débarquait, par les autorités 
chinoises avec tout le respect dû à son rang. A Woo-chang, rési- 
dence du Vice-Roi, une revue de jonques de guerre eut lieu en 
son honneur, et le général tartare rassembla ses troupes sur le 
bord du fleuve. Le temps continuant à être humide, le Frince se 
divertit beaucoup de voir que si quelques-ains des soldats n^'é- 
taient pas munis de fusils, tous sans exception avaient des para- 
pluie$, arme qu'il est porté à croire plus utile qu'un fusil dans 
les mains de ces troupes, et presque aussi formidable. 

Des visites de cérémonie furent faites et rendues, et le matin 
du cinquième jour, le 21 avril, au moment où le navire allait par- 
tir, un mandarin fut envoyé à bord par le Vice-Roi Li-han-Chang, 
avec 60 médailles d'argent, chacune.de 12 centimètres de diamè- 
tre, pour être distribuées k tous les ofGciers qui avaient débarqué 
avec le Prince, et aux rameurs qui les avaient amenés au rivaçe. 
Ces médailles, qui avaient été frappées à la hâte pendant la nuit, 
portaient les inscriptions suivantes : a Valeur, mérite, bonheur. 
Souvenir du Vice- Roi Li-ban-Ghang. » 

On a beaucoup écrit dans ces derniers temps sur la renaissance 
de la puissance chinoise, et il est possible que les troupes tarta- 
res au nord du grand empire soient capables de se mesurer avec 
les Russes et d'arrêter leur marche en avant, et que même de 
simples soldats chinois conduits ou formés par des Européens 
puissent se battre; mais bien que les visiteurs italiens aient 
remarqué Tamélioration des fortifications!, les canons rayés, les 
navires bien construits et Tactivité commerciale, avec un intérêt 
que ne sauraient éprouver des Anglais, pour qui la Chine et tout 
ce qui s'y rattache sont de vieilles connaissances, leur impression 
général^ n'a pas moins été produite par la misère et le. délabre* 
ment du pays. Le Prince parle en ces termes de Chin-Kiangfu, 
la première ville qu'il a visitée. 

c Cette ville et ses faubourgs seraient assez pittoresques et 

agréables si, au moment où vous mettez les pieds sur le 

rivage, vous. n'étiez accablés par l'horreur et le frisson que vous 
cause, la vue de la misère dans laquelle est plongée la malheu- 
reuse population. Des ruines de tous côtés; des foules d'êtres 
humains affamés qui implorent des secours dans les attitudes les 
plus humiliantes; les malades et les mourants couverts de plaies, 
exposés à chaque coin des rues et surtout aux portes de la ville ; 
une saleté et une odeur insupportables, voilà tout. ce qui frappe 
le nouvel arrivé, qui se risque rarement une seconde fois avenir 
au rivage.» 

Le prince dit, il est vrai, que la ruine de cette ville a été causée 
par la destruction du. canal impérial et par Tinvasion des Tae- 
pings, mais 11 ajoute : . 

((Tel est plus ounioins, cependant, le spectacle. qu'offrent toutes 
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es races du vaste empire qui, par suite d'une multiplicité de cau- 
ses, a atteint maintenant un degré de décadence et un* défaut d<e 
cohésion que n*ont jamais connus les nations lés plus corrompues 
elles-mêmes. Et cette décadence ne peut être attribuée au con- 
tact avec une meilleure civilisation où à de mauvaises lois, car 
la loi chinoise est excellente, quoique impuissante, ici conim;^ 
ailleurs, quand elle n'est pas basée sur les vertus de la nation. » 
Au retour, le courant ramena l'expédition rapidement à son 
point de départ, bien que les voyageurs débarqiiassent de temps 
a autre, et passassent même une journée à visiter la misérable 
ville qui sort des ruines de Nankin. Dans ces occasions ils 
eurent l'assistance du vice-consul d'Autriche, lé chevalier Haas, 
qui les accompagna tout le temps, et dont l'érudition sinologique 
est trop connue pour qu'il soit nécessaire d'en parler ici. Le 
Prince nous raconte que la légation d'Italie ne put lui prêter son 
seul interprète de second rang, un de ces élèves chinois ordinai- 
res de la Propaganda Ft(fo qui, dès qu'ils ont appris une langue 
européenne, jettent le froc aux orties et s'adonnent au commerce, 
carrière plus en harmonie avec le positivisnie de leur caractère 
que l'étude abstraite de la théologie. 

Son Altesse Royale jeta rancre à Woosung le 29 avril, d'où il 
partit cinq jours après pouf Hong-Kong. (d. L M.) 

' '■ ■ '.''-.'' ■ • ' ■ 

Atriqiie. 

— Le Haut Sénégal, — La mission topographique qui devait, 
d'après les instructionis du ministre de la marine, exécuter une 
reeoniïafssaDce delà région du Haut Sénégal comprise entre 
Médiiie et le Niger, est rentrée en Francei. 

Le commandant Derrien et les neuf officiers qui lai étaient ad- 
joints sont partis de Bordeaux le 5 octobre 1880. Xe 15 décembre, 
après un voyage des plus pénibles en chalands sur le fleuve du 
Sénégal, ils arrivaient à Médine, où ils commençaient aussitôt 
leurs opéra^tions, protégés par la colonne expéditionnaire du lieu- 
tenant-colonel Borgnis-Desbordes. 

Le 20 janvier, ils étaient à Bafoukbé et le 12 mars, ils attei- 
gnaient Kita, ayant levé une zone de terrain de 350 kiUMaètres 
de longueur et recueilli les renseignements les plus complets sur 
les contrées avoisinantes. Les fièvres,, les insolations, les priva- 
tions de toutes sortes,, ne purent abattre l'énergie des officiers 
de la mission. Les opérations géodésiques et les observations 
astronomiques ont été faites de la manière la plus satisfaisante, 
au milieu de ces peuplades barbares et peu sympathiques. . 

Le commandant Derrien se préparait à continuer sa marche 
verile Ni^r, lorsque le lieutenant-^eolonol Desbordes, comman- 
dant supérieur du Haut>Fleuve, l'avisa que les opérations devaient 
s'arrêtery pour cette année, à Kita ; que des deux routes qui 
conduisaient à Bamakou, l'une traversait le pays hostile des 
Bambaras, avec lesquels il aurait fallu engager la lutte contrai- 
rement aux nouvelles instructions ministérielles qui prescrivaient 
une marche pacifique ; l'autre, par Mourgoulas, traversait le pays 
duMandingue, qui n'attendait que notre présence pour secouer 
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le joug d'Ahmadou, sultan de Ségou, avec lequel i^ous devions 
rester en bonnes relations. 

Néanmoins, les résultats obtenus ont permis d'éclairer les 
Chambres, sur la possibilité de tracer un chemin de. fer reliant le 
Sénégal au Niger. 

Le principal but de la mission se trouve ainsi heureusement 
atteint. 

— Vexpédiiion des Chotts» — M. le commandant Roudaire, 
notre collègue, a adressé un rapport étendu à M. le ministre de 
l'instruction publique sur la dernière expédition des chotts ; ce 
rapport est un complément très important des études relatives 
au projet de mer intérieure ; il embrassa tout ce qui concerne 
les nivellements, la météorologie, les sondages, les procédés et 
les frais d'exécution. 

Le travail est accompagné de planches de coupes géologiques 
très importantes : la coupe géologique. du golfe de Gabès au 
chott Rharsa passe par le seuil de Gabèsf, les chotts Fejej et 
Djérid et le seuil de Moaiet-Sultan ; elle montre la suite de ter- 
rains suivants, en allant de haut en bas : sables fias gypseux, 
blancs et gris, avec cristaux de gypse ; . — argiles et marnes ver- 
dâtres, gypseuses 5. — sables gypseux.ej; marnes sableuses, gris 
roussâtres; sables gypseùx, marneux du argileux, verte et jaunes, 
avec gypse en cristaux ; — sables verdâtres gypseux, un peu 
argileux ; — argiles rougeâtr^ e* ^rdâtres gypseuses ; — pou- 
digues calcaires quartzifères. 

Toutes, ces couches apportienisent au. terrain quateraaire et 
leur ensemble repose sur le terrain, crétacé, 'formé de. calcaire 
cristallin blanc, en bancs pëiu épaisv alternant avec des marnes 
blanches et jaunes. Au mémoire est aussi joint® la carte de tout 
le bassin des chotts, dressée en 1880. par le commandant Rou- 
daire. La géologie de ce bassin montre qu'on ne trouverait pas 
(to grandes difficultés à exécuter un chenal destiné à changer en 
mer intérieure les dépressions du sud de l'Algérie et de la Tu- 
nisie* Le seuil de Gabès, qui serait l'obstacle te plus important, 
est exclusivement composé de sables et de marnes. 

La partie géologique a été traitée par MM. Dru, ingénieur 
civil, et Munier^Chalmas, sous-rdirecteur du laboratoire de pa- 
léontologie de la Serbonne, qui a décrit les fossiles nouveaux 
recueillis par Texpédition. 

De nombreux nivellements de précision^ exécutés sur un par- 
cours d'environ ôOO kilomètres, ont entièrement confirmé les 
résultats fournis par les nivellements- antérieurs. . 

M. Roudaire a exposé léft procédés qui pourraient être em- 
ployés dans l'exécution des travaux; On se contenterait d'abord 
de faire une tranchée à petite section, puis on y amènerait les 
eaux de la mer potir y entretenir un cioiirant, et on appvofondi'- 
rait le canal en l'élargissant^ à l'aide de bateaux excavateurs. Les 
dépenses ne sont évaluées qu'à 55 millions ; en y ajoutant pour 
l'imprévu 25 millions, on arrive au chifl&re de 75 millions. 
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Régions polaires. 

Mocploration cfe M, Leigh Smith dans les iners polaires^, — 
M • Leigh Smith, bien ooonu par sa grande expérience de la navi- 
ga.tion arctique, a fait pendant Tôté de 1880 une brillante et rapide 
exploration polaire sur le navire Eira, oc yacht à vapeur de 300 ton 
neaux, » long de 135 pieds et large de 25. 

Le personnel de Pexpédition était de 25 hommes, y compris 
M. Smith, propriétaire du yacht, M. Grant, photographe, D'Neale, 
médecin, et le capitaine W. Lofley, comme pilote des glaces. 
Le but de cette exploration consistait à poursuivre les décou- 
vertes déjà faites dans la direction du Pôle Nord, et à atteindre 
une latitude aussi .élevée que les circonstances le permettraient. 
Le navire, parti le 19 juin 1880 de Peterhead, sur la côte orien- 
tale d^Ecosse, toucha à Lervick dans les Shetland pour y com- 
pléter son équipage, et le 22 il faisait route sur Tile Jean Mayen, 
qu^il atteignait huit jours après. 

La glace entourait presque entièrement Pîle, ce qui est assez 
rare à cette époque de Tannée. 

On mouilla près Ëgg Island, par neuf brasses d^eau; M. Grant 
se rendit à terre avec Tintention d'y recueillir quelques échantil- 
lons et d^ prendre des vues photographiq[ues ; mais bientôt 
voyant que la glace environnait le navire, il jugea prudent de 
retourner à bord. 

Les glaçons continuant à entrer dans la baie, VEira fut dirigé 
ail nord est, lorsqu^un grand train de glaces- (main pack) obligea, 
de crainte d^m investissement, de ixKKlifier la route dans la 
direction sud-est. 

Les 2 et 3 juillet on passa au milieu d^une bande de plus de 
300 phoques» 

La banquise fut contournée jusqu^au 6 juillet, et M. Smith 
chercha alors à atteindre la côte est du Groenland, près le cap 
Bismark, le point le plus septentrional relevé par l'expédition alle^ 
mande. 

La terre avait été vue, alors, se continuant à environ lOO milles 
de ce cap, et Hutention du commandant de VEira était d^xplorer 
les régions situées plus au nord du point marqué sur la carte. 
On cingla vers l'ouest jusqu'au 9 (75<*40' lat.), mais le temps 
était brumeux, la glace plus serrée, plus compacte; quelques-uns 
des glaçons rencontrés étaient de grande dimension. 

A cette date rien n'était en vue du Crovfs Nest, (guérite placée 
dans le mât de hune et d'où l'on observe les glaçons), rien que 
la glace qui entourait plus étroitement le navire, ce qui fit renon- 
cer à la route de l'ouest. 
Il fallut reprendre le chemin déjà parcouru. 
La mer fut retrouvée libre le 11 ; vers le soir on rencontra deux 

1. L'historique suivant présente un vif intérêt d'actualité en rsdson de 
l'agitation qui existe actuellement en Angleterre et qvii a pour but d'en- 
voyer des secours à M. Smith, reparti pour les régions polaires et dont 
on n'a plus de nouvelles. 
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baleiniers, V Eclipse et le Hope de Peterhead. Les trois bâtiments 
naviguèrent de compagnie jusqu'au 13,. puis VEira ï\xi dirigé 
vers le nord à travers les glaces mobiles. 

Le 16, par Ib^bO' lat. et environ b^ long. E., une montagne de 
glace obligea le navire à se diriger à Test, vers Cloven-Point^ 
terre bien reconnaissable au nord-otiest du Spitzberg. 

Cette pointe doublée, TEira fut amarré à un glaçon en vue de 
Welcome Point, 

L'intention de M. Smith était de remonter directement au nord; 
mais, après avoir lutté quelque temps contre la glace, il fit virer 
de bord. 

• On doit mentionner comme un fait inaccoutumé, que les Nor- 
-waya et Pair Haven étaient bloqués par la glace. 

Le 20, ils mouillèrent à Ventrée de la baie de Smeerenburg où 
Ton fit une provision d'eau. 

Le navire se remit en marche, mais il fut assailli par une tem- 
pête qui le força à chercher un abri dans la baie Madeleine. 

Il resta là trois jours. La tempête passée, il se dirigea vers le 
cap sud du. Spitzberg, et le doubla le 30 juillet à iniiiuit. 

Le jour suivant, les glaçons flottants devenaient plus nombreux : 
dans la crainte d'être investi, on dut prendre, pour se dégager, 
une direction sud-ouest. 

On atteignit ainsi le 76^ de lat,, par 25'' de long., et après avoir 
contourné les bancs de glace de la terre dé Wiche ou King Char- 
les, on chercha à remo nter vers le nord ; mais cela était impos- 
sible, M. Smith fit prendre une route nord est. 

Le 10 août, on se trouvait par 79«40' de lat. et 46*^50' de long. K. 
environ, le point le plus nord qui ait été encore touché dans cette 
direction. 

Rien n'était en vue que la glace, formée par de grands et épais 
glaçons, quoique l'on s'attendît à rencontrer la terre. liana l'après- 
midi, la détermination fut prise de gagner la t^re François-Jo- 
seph ; mais après avoir retrouvé la mer libre, le navire fut assailli 
par une forte tempête qui le fit dériver vers le sud jusqu'au 78*^17 
lat. et 46019 lonç. E. 

De ce point il reprit la route vers le nord, et le Ik à huit 
heures du matin la terre était en vue; VEira i%t amarré à un 
glaçon d'un mille et demi de long, fixé à une lie près de la terre 
ferme. 

L'expédition trouva là un grand nombre de .morses, Qt dans la 
soirée on n'en tua pas moins de 17. On essaya avec de grandes 
difficultés de captiver vivant un jeune morse, mais sans succès ; 
on fut plus heureux en s'emparant de sept .jeunes snow birds^ 
avec l'inteniloQ de tes apporter en Europe, un seul; survécut et fut 
remis au jardin zoologique de Londres en même Ijemps que deux 
ours vivants. 

Le lendemain, le navire cbapgea.de plu^ par suite, du glaçon 
qui avait dérivé ; il fut fixé de nouveau à un autre glaçon de deux 
milles de long, et à une distance de la terre de dix milles environ. 

Dans une descente on trouva un arbre énorme avec ses 
branches et ses racines, en apparence aussi complet que s'il était 
sorti du soi même sur lequel il se trouvait. On rencontte sr^uvent 
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du bois flotté dans ces régions ; mais un arbre entier, c'est un fait 
assez rare. 

Probablement cet arbre était un mélèze de Sibérie, emporté 
par quelque rivière de la côte sibérienne. 

Le 16, ils débarquèrent sur une autre tle, et y érigèrent un 
cairn, dans le centre duquel on mit des documents indiquant le 
passage de VEira, 

M. Smith a visité la terre plus à l'ouest de ces lies, terre aper- 
çue et nommée Barentz Hook par la dernière expédition hollandaise. 

On y débarqua à environ 20 milles de la pointe la plus orientale, 
et on y trouva une luxuriante végétation. 

A un mille de la côte les sopdages donnèrent une profondeur 
moyenne de 15 à 20 brasses. 

Le 18, M. Smith découvrit un nouveau port, et sans hésitation 
lui donna le nom du navire (Ëira Harbour). 

Ce port est formé par deux îles; il offre un bon ancrage avec 
5 à 7 brasses de fond et il est abrité de tous côtés; il est situé par 
800 5 '25' de lat. nord et environ kS^ 60' long. est. Cet endroit 
devint un lieu de rendez-vous, d'où, pendant plusieurs jours, de 
nombreuses expéditions partirent pour les innombrables fjords 
qui pénètrent dans la côte a.u nord et au nôrd-ouest. 

De Barentz-Hook, on suivit la terre à Touest environ 110 milles, 
et de Textrème point nord-ouest atteint on vit qu'elle s'étendait 
encore dans la même direction, kO milles et au delà. Cette terre 
était séparée des îles nouvellement découvertes, par un somid qui 
senxble être le prolongement de celui de Markkam . 

Us séjournèrent dans cette région encore inexplorée et décou- 
vrirent sept petites îles, mesurant chacune de 4 à 6 nulles de 
lODÇ, et quatre plus grandes ; ces dernières sont dans le voisinage 
d'Eira Harbour, la plus grande de 18 à 20 milles de long, la plus 
petite de 6 èi 7. Elles sont toutes couvertes de glaciers et de 
grandes étendues de neige;, les côtes en sont escarpées, mais les 
pointes méridionales ont quelque végétation. Une grande quan«^ 
tité de fleurs arctiques et d'autres spécimens d'histoire naturelle 
furent recueillis, Sur l'île la plus rapprochée du port Eira il y a 
des collines de 2,200 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Ce fut sur une de ces îles que Ton s'empara des deux ours vi- 
vants, mentionnés plus haut. 

'^ La dernière excursion d'Éira Harbour eut lieu le 24 aoÙt; dans 
cette journée l'on atteignit la latitude la plus élevée dans cette 
direction, 80^20, à environ 40® long. est. 

Les voyageurs cherchèrent à poursuivre leur exploration, mais 
ils en furent empêchés par la glace qui poussait le navire à la 
côte et le gênait aans sa marche. 

L'opinion de M. Leigh Smith est que, si cette terre s'étend au 
nord-ouest par une ligne continue ou forme le contour d'îles dis- 
tinctes, elle serait une très bonne base pour faire de nouvelles 
recherches vers le noi-d. 

En revenant vers Eira Harbour, ils virent, dans une des pro- 
fondes baies qui dentellent la côte, deux baleines gro^nlandaises 
(franches). . 

Le port était déià rempli de glaçons, ils poursuivirent vers Test 
et mouillèrent à 1 ouest de Barentz Hook. 

25 
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Le 30, ils étaient près du cap Tegetthoff, découvert par Texpé- 
dition autrichienne de 1873. 

Dans cette expédition, le « Tegetthoff » fut abandonné, et les 
explorateurs persévérèrent dans leurs recherches au moyen delraî- 
nèa.ux et de barques ; après avoir établi l*existence de cette Terre 
PranOois-Joseph, ils se diriçèrent vers la Nouvelle-Zemble. 

.M. Smith fit une perquisition pour retrouver quelques traces 
du vèiisseau abandonné, mais il ne vit rien qu*un broc sur l'île 
Wilçiek. 

• 'ta glacé étant devenue solide entre Plie Hall et Pile Salm, ainsi 
qu'entre celle-ci et Pîle Lamont, il n^étàit plus possible de sortir 
âôit paf Test, sôit par le nord-est, et comme la glace descendait, 
ils résolurent de .se frayer une route vers le Spitzberg, du côté de 
là Terï-e de Wiche appelée également Terre du roi Charles. 

Dans cette tentative, leur ennemi, la glace, les obligea de mo- 
difier leur route. Ils contournèrent la banquise et touchèrent à 
Tîle Hope le 10 septembre, essa:yèrent encore de reirionter vers le 
nord en suivant la côte orientale du Spitzberg ; mais le 11 le 
temps devint otageux, et pendant trois jours le navire fut secoué 
par dé fortes tempêtes. 

Ils mouillèrent le 17 près Genevra bay et lé 20 k l'entrée du dé- 
troit de Walter Thymen oii ils prirent du lest.' 

Le 22 ils passèrent au large de Wâles Point, et de ïà se diri- 
gèrent avec un bon ventsurflammerfestenNôrwège, qu'ils attei- 
gnirent le 25 septembre. 

En se rendant à Tromsoe à travers les fjords, VEif*a^ quoique étant 
sôus la direction* d'un pilote, s'échoua sur un récif à l'entrée de 
Tiel sottnd^ et il n*en" fut tiré que le k octobre, après' plusieurs 
jpiirs d'inutiles efforts de l'équipage, par un steamer norwégien 
qui heureusement passait dans ces parages. 

De Tromsoe ils allèrent à Bodoe qu'ils quittèrent le 7, et après 
avoiî"' touché le 1.1 à Lerwick, ils rentrèrent dans le port de 
Peterhéad. 

iDans le cpurs de ce voyage, d'énormes icebergs furent vus, me- 
surant de 10 à 12 'milles de longueur et ayant une surface unie 
(table land) s'élevant à environ 200 pieds. 

■ ils tuèrent 15 burs et 27 morses et virent une grande quantité 
de phoques ; on n'aperçut aucun renne, mais les renards étaient 
abondants. ' . 

Des observations météorôiôgiqueà furent faites avec soin. M. 
Grant prit de nombreuses vues photographiques, et quelques 
trts intét'essants spécimens de poissons et d'autres animaux furent 
consèi'vés pour être étudiés par des savants compétents. 

Durant tout le voyage il n'y eut aucun cas sérieux de maladie. 

L'expédition de'M. Leigh Smith, qui vient de recevoir delà 
Société de géographie de France le prix La Roquette^ ;se recom- 
mande non seulement par la découverte de terres ëncôi-ef inexplo- 
rées, mais aussi par la rapidité avec laquelle elle a été faite. 

M. Smith est parti sans idée préconçue d'eiplorer une terre 
plutôt qu'une autre; il a commencé par se diriger au nord dé la 
côte orientale du Groenland, puis vers le Spiztberg; m^îslàglaèe 
l'éinpêcha d'atteindre, dans cette direction, des? régions nbuvâles. 

S'appuyant peut-être sûr cb qU'au inêiné moment la ^ace n'a 
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pas la même consistance dans des replions éloignées les unes des 
autres, il se détermina à atteindre la Terre François-Joseph, et là, 
il a pu augmenter nos coanaissances géographiques sur Touest 
de cette terre . 

C'est donc par la mobilité et parce qu*il ne s'est pas obstiné 
dans une direction donnée, que M. Smith est parvenu à faire en 
moins de quatre mois une importante exploration (Raulet). 

-^ Les stations dfcwmpolaireB , — On s'oecupe en ce moment, 
en France ^ en Allemagne, d'organiser les stations circumpolaire^ 
dont la conférence internationale tenue à Berne les 7, S et 9 août 
18^0 a approuvé Fidée. 

Les délégués étaient : 



« 



Pour rAutrîche ...... MK. 

> le Panemark. ..... 

la France ...... 

VAllemagne ..... 

Pltalie 

la Norwège ....*< 

la Hollande 

la :flussie ••...» 
la Suède. ..•••• 



» 



Weyprecht. 
Capitaine Hoffmeyer. 
Professear Mascart. 

» Neamayer» ■ 
Guido Gora. 
Professeur Mohn. 

» Buys Ballot. 

» WijKâadèr. 



La conférence a approuvé ûii projet de plan pour rétablissement 
de stations scientifiques, qiii, fixées aùt alentours des deux 
pôles, fourniraient des informations de la plus haute im- 
portance pour la solution des problèmes les plus difficiles dé Ist 
physique, de ïa météorologie, du magnétisme terrestre et de Pocéa- 
nographie. 

Ces stations permanentes pourraient servir de base et de ravi- 
taillement pour Texploration des terres les plus rapprochées des 
pôles. Chacune des nations représentées doit concourh* autant 
que possible à fonder une station. 

Voici celles q^ui sont déjà désignées : 

POLE ARCTIQUE 

Station près les bouches dé la Lena ) 

Russie ..... \ et peut-être une antre sur une des v 150.000 fr. 

îles de la Nouvelle Sibérie ] 

Finmarken (cap Nord) i . 40.000 » 

Baie de Mossel (Spitzberg), où. le PoU ) «n aah ^ 

hem hiverna en 1872-1873 S m-xm * 

Upcrnavik 200.000 » 

Nord de la Nouvelle Zeinble. . . J . 200.000 » 

Sud-est de la Nouvelle Zembl^, ou 1 

côte de Sibérie entre rYenissei et le [ 000.000 » 

cap Tâïmour. . , ) 

Côte orientale du Groenland; ou tie Jean | n|A qqq \ 

.Mâyen. > • • « . • f . .. '«i k 4 « • 



Norwège. . . 
Suède .... 



Danemark . . 

Autriche. • . 

Hollande. . . 

Allemagne . . 



I 



1 



POLE ANTARCTIQUE 



Ëtats-Unis . 
Allemagne . 



Italie* . 



4* . 



Point Barrow (Alaska) ...,..* 

Ile dç la Géorgie méridionale .... 

( Soit l'ile du Couronnement, soit l'île ) 

^ Eléphant, soit une lie adjacente au > 



\ 



135.000 . 
80.000 ^ 



eap Horu, 



i 
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Seul dans cette conférence de Berne le délégué français a dit 
ne pas savoir si rétablissement d'une station serait accepté ou 
refusé par son gouvernement, parce que la France préparait une 
expédition pour observer le passage de Vénus. 

Il semble que nôtre pays se désintéresse de toutes ces questions 
polaires. 

Si nous regardons une carte des régions arctiques, nous jr voyons 
à profusion des noms anglais, américains, allemands, autrichiens, 
hollandais, danois, suédois, norwégiens, mais pas dé noms fran- 
çais. Laisserons-nous compléter la nomenclature géographique de 
cette partie du globe sans nous occuper dV laisser une trace ? 

Nous avons vu ce qu'avaient produit rénergie d'un Nordens- 
kjold, les nombreuses explorations de M. Leigh Smith qui. en 
simple anaateur, fait les expéditions polaires à ses frais, sans 
compter les autres expéditions officielles pu non de ces dernières 
années ; nous seuls, du moins parmi les nations grandes par leur 
civilisation, par leur marine, par leur personnel scientifique, nous 
seuls restons à l'écart. • • ' 

Il est bon de rappeler à ce propos ce que rapporte le lieutenant 
Bellot, dans son journal de voyages 'auxmers polaires. 

Le 16 juillet 1851, le docteur Kane, cmi faisait alors partie de 
Texpédition Grinnell à la recherche de Franklin, vint à bord du 
« Prince Albert » sur lequel Bellot était embarqué comme second, 
^t dit à notre compatriote : 

a J'ai vu bien des choses qui m'ont étonné ici; mais ce à quoi 
je m'attendais le moins, c'est bien à y trouver un officier fran- 
çais. > 

Est-ce que le glaçon sur lequel s'est perdu Bellot, est-ce que 
la balle prussienne qui a tué Gustave Lambert àBuzenval, ont 
fait disparaître de notre pays les seuls hommes capables d'uâe pa- 
reille tâche ? 

Je ne le pense pas, et Je suis persuadé qu'on' trouverait dans 
le corps de la marine des officiers énergiques, dans notre person- 
nel scientifique des savants courageux, pour aller affronter les ri- 
gueurs polaires et porter haut et loin le nom de la France géo- 
graphique. . . 

S'il prétend que nous nous intéressons peu aux découvertes are- 
tiques, c'est parce que la presse, les sociétés françaises de géo- 
graphie elles-mêmes s'en désintéressent trop facilement.* 
. Ainsi lorsque Dumont d'Urville voulut dans 'son troisième 
voyage pousser' une pointe vers les mers australes, frîtnchir le 
parallèle qui était alors la limite de nos connaissances géogra- 
phiques, la Cbambre,. l'Académie des sciences, la presse, furent 
unanimes à déclarer ce projet impossible et inutile. 

Heureusement qu'on avait affaire à un. homme 'énergique, et 
avec l'appui de Louis-Philippe et du ministère il put entrepren- 
dre cette expédition qui lui valut la grande médaille d'or de la So- 
ciété de géographie^ 

Regretterons-nous aujourd'hui le million que cette exploration 
a dû coûter ? 

A défaut d'une expédition polaire longue, coûteuse, les sociétés 
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de géographie ne devraient-elles pas étudier quelle serait la région 
la plus favorable pour y ériger, une station scientifique et engager 
le gouvernement à l'établir le plus rapidement possible ? 

L.es Chambres ne refuseront pas le crédit nécessaire et l'Ecole 
des hautes Etudes fournirait facilement un personnel scientifique 
jeune, courageux, qui pourrait être remplacé tous les deux ou 
trois ans. 

. S'il m'était permis de donner un avis, je demanderais, si la ré- 
gion choisie n'était pas trop septentrionale, de joindre à la station 
météorologique un comptoir commercial pour notre grande pê- 
che. 

Nos pêcheurs, dit VExploration^ sont repoussés par les Norwé- 
giens à 7500 mètres de leurs côtes à partir du dernier îlot découvert ; 
en Angleterre, en Norwège, en Islande, le débarquement à terre 
leur est interdit; il leur est donc impossible de faire sécher et 
préparer leur poisson. 

S'ils pouvaient trouver soit au Spitzberg, soit sur la côte orien- 
tale du Groenland, des sécheries avec un matériel et des engins 
qui resteraient là à demeure et h. la garde du personnel de la 
station météorologique, il y aurait là pour eux une grande faci- 
lité et une grande économie dans leur travail. 

La morue dans ces parages est d'une extrême abondance, on y 
rencontre aussi des baleines et des phoques. Depuis 300 ans tou- 
tes les nations sont allées au Spitzberg, mais personne n'y a main- 
tenu d'établissement fixe. Là, comme à Terre-Neuve, il y a seu- 
lement des places de pêche et des établissements provisoires que 
chacun s'empresse d'abandonner à l'automne. La pêche de la 
morue est la dernière de nos industries maritimes; il faudrait donc 
l'assister puissamment. Or, rien ne serait plus utile qu'un comp- 
toir commercial français dans les mers arctiques où nos bateaux 
de pêche trouveraient à se ravitailler.. 

En réunissant cet établissement commercial à un observatoire 
scientifique la dépense serait relativement moindre. 

D'un autre côté, la station navale d'Islande ne devrait-elle pas 
être organisée de manière à pouvoir augmenter nos connaissan- 
ces sur les mers arctiques? 

L'un des navires stationnaires ne pourrait-il pas profiter d'une 
saison favorable pour se diriger vers une latitude élevée, y faire 
des relèvements, des sondages des études océanographiques, des 
observations météorologiques et recueillir des collections d'his- 
toire naturelle? 

Le navire statîonnaire serait naturellement construit ad hoc 
pour la navigation dans les glaces et aurait à son bord tout le 
matériel et toutes les provisions nécessaires en cas d'hivernage. 

Ne secouerons-nous pas notre torpeur et notre apathie et lais- 
serons-nous les autres nations aller seules à la recherche de ce 
mystérieux inconnu : le Pôle nord ? 

Ce n'est pas seulement pour la satisfaction qu'auraient nos ex- 
plorateurs de planter le drapeau national au 90* degré, mais pour 
tous les renseignements géographiques, scientifiques, maritimes, 
rapportés par rexpédition. (£. Raulet.) . , 
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II* Section 

EXPLOITATION DES PRODUITS NATURELS ET INDUSTRIELS 
RELATIONS ET LÉGISLATIONS COMMERCIALES 



Europe 



. — V Islande et ses ressources. — Dans une conférence faite à 
Londres à la Société des Amis des Arts, par M. Lock, il a été lon- 
guement traité de Tlslande et de ses ressources. Le sujet vaut ]a 
peine qu^on s^en occupe. 

L'Islande, pense- t-on généralement, est une petite île située 
dans les régions arctiques, placée dans Tobscurité durant une moi- 
tié de Tannée, couverte de glace excepté près des volcans et no- 
tamment de THécla, produisant à peine la mousse d'Islande et ne 
nourrissant d'autres animaux que le renne. Cette île ne peut être 
cependant appelée petite, puisque sa superficie est plus grande 
que celle de Ceylan et de l'Irlande; elle n'est pas située dans le 
cercle arctique, il n'y existe pas de renne, et la mousse d'Islande 
du commerce ne vient pas de cette région. M. Lock a donné une 
intéressante description géographique de Tile, et insisté sur les 
particularités du climat, puis, parlant histoire, il a déclaré que les 
colons des côtes de la Grande-Bretagne n'avaient pas été pour peu 
dans le nombre des hardis pionniers qui, il y a plus de mille ans, 
occupèrent cette île solitaire de l'Atlantique. Il prouva son dire 
par ce fait que beaucoup- de mots employés en Islande sont iden- 
tiques aux mots bretons ; mais, ajoula-t-il, qu'ont à faire Phistoire, 
la race, le langage, dans les temps d'entreprises où nous vivons ? 
Ce que réclament les négociants, ce sont des mondes nouveaux à 
conquérir. 

La question capitale est donc de savoir quel parti on peut tirer 
de cette île, qui est relativement petite. Tout d'abord, dit-il, il 
est étrange de voir que située si près de TEcçsse, cette île dont 
le commerce fut autrefois entièrement entre dés mains anglaises, 
est maintenant abandonnée à la merci des Danois, des Alle- 
mands et des Français. Dès le troisième siècle déjà, le commerce 
entre les ports anglais et l'Islande était fermement établi, et les 
hommes qui s^ engageaient étaient récompensés par des subsides 
royaux et d'autres faveurs. 

Avec les relations qu'ail avait nouées, le commerce anglais y 
était des nlus florissants et des plus avantageux, et il serait à dé- 
sirer qu'il le redevînt. M. Lock a décrit les produits de l'Islande, 
mettant au premier rang les poneys, importés en Angleterre par 
un marchand de fer de Leith, et généralement employés dans le 
Black County, les moutons, qui sont hautement recherchés pour 
leur saveur; toutefois la qualité de leur laine pourrait être amé- 
liorée. Le commerce des peaux de phoques, dès cordes ti boyaux, 
des peaux de renards, de l'édredon et des plumes a été cité, et 
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la description des pêcheries -de morue, une des plus importantes 
industries de la côte, a été faite. On a cité le chiffre de 10 000 barils 
d'huile de foie de morue exportée et affirmé que les rebuts de là 
fabrication pourraient être aisément utilisés en les transformant en 
engrais, très riche en nitre. Ces rebuts, laissés sur les rivages, 
empoisonnent l'air. Parlant aussi du honteux abus d*ane autre 
ressource importante, la pêche du saumon, décrivant tous les 
moyens barbares employés, et dont Tusage a été porté à un tel 
excès que la réputation des pêcheries deviendra sous peu une plai- 
santerie si cela continue. M. Lock a dit que les Islandais tire- 
raient plus de profit de leurs cours d^eau en les louant directement 
ou indirectement aux pêcheurs à la mouche anglais (la pêche à la 
mouché est Tunique distraction que Tîle présente aux pécheurs 
amateurs), que de faire des contrats avec le« saleurs. 

lia discute le projet d'exploitation du soufre en Islande, et mon- 
tré aux auditeurs quelques travaux en laine particulièrement bien 
finis. Lés bas exposés et fabriqués en Islande ne peuvent être 
achetés en Angleterre, a-t-il ajouté, et cependant leur emploi eut 
été hautement goûté pendant les hivers rigoureux. 0e cet entretien 
si pratique, l'orateur a conclu à la nécessité d'ouvrir cette île aux 
produits anglais et, par contre, à celle d'importer en Angleterre 
ses produits naturels. {Dujardin.) 

— Commerce • du Danemark avec ses colonies du Nord. — Nous 
avons extrait du numéro de janvier des Annales du commerce exté- 
rieur les notes suivantes sur le commerce du Danemark avec ses 
colonies du nord : Islande, Groenland et îles Féroë, pensant qu'il 
serait intéressant de faire connaître, à l'aide de quelques chiffres, 
quelle était la vie commerciale chez ces peuples vivant dans des 
conditions atmosphériaues et climatériqnes si différentes des nô- 
tres, et quels étaient les produits envoyés par les colonies à la 
mère patrie. 

Disons tout d'abord que le commerce général du Danemark, 
pendant l'année 1876 (derniers chiffres officiels), s'ést.élevé à la 

somme de 318171000 francs pour Timpoftation, 

et de 251 273 000 francs pour l'exportation, 

soit au total un chiffre de 569 kkk 000 francs^ présentant par rap- 
port k l'exercice précédent 1875, une différence' en plus de 
973000 francs à l'importation et 11 259 000 francs à Texportation. 
Ces chiffres, par suite de causes diverses, ne se sont malheureu- 
sement pas maintenus dans cette période ascendante pour 1878. 

Passant aux colonies, nous voyons que pendant l'année 1878 
VIslande a exporté 883000 kilogrammes de laine, dont un tiers 
sur l'Angleterre et les deux autres tiers ^ur Copenhague, en aug- 
mentation de 15 500 kilogrammes sur 1877. La production des 
huiles de phoque et de poissons n'a été que de 1 300 000 litres, 
contre 1 500 000 en 1877, différence en moins 200 000 litres. 

La morue, dont la pêche est une ^es richesses du pays, a atteint 
le chiffre de 5 947 500 kilog., en augmentation de 1 523 500 kiloç. 
sur 1877. Lesdébouchôs ont été les suivants : Espagne, 357^000 ki- 
logrammes; Angleterre, 750000 kilôg.; Danemark, 1 622 500 kijo- 
gramme?/ Il nous faut aussi noter Tes carrçlets,. 180 000 kilog., 
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et le mouton salé, 8 624000 kilog. ; Texportation de ces deux der- 
niers produits a été dirigée exclusivement sur Copenhague. 

Enfîn, il a été exporté 250 000 kilogrammes de suif, des peaux 
de mouton salées, et seulement 3000 Kilogrammes de ce précieux 
produit si goûté des frileux, Pédredon mondé. 

La part commerciale du Groenland est représentée par Texpor- 
iation des peaux de phoque, 39 600 ; des peaux de renards bleus 
et blancs, 1800 k peine, en diminution de 1100 sur Tannée précé- 
dente; par rédredon mondé, 400 kilogrammes, et enfin par la 
cryolithe, environ 2862 mètres cubes. 

A la fm de 1877, la population du Groenland atteignait le chiffre 
de 9408 habitants indigènes; en 1878, la population a augmenté de 
41 individus. 

Neuf navires de commerce ont trafiqué avec le Groenland, deux 
de ces navires ont pu effectuer deux voyages dans Tannée. Le 
nombre des travailleurs employés à Textraction de la cryolithe a 
été de 137. 

Les iles Féroë exportent des huiles de phoque et de poisson, 
en petite c[uantité; des poissons séchés 21750 kilogrammes, en 
augmentation considérable de 14 000 kilogrammes sur 1877; delà 
morue salée, 311 500 kilogrammes, en diminution de 253500 kilo- 
grammes, et enfin la production d*une industrie locale, les tricots 
de laine, dont il a été dirigé sur Copenhague 48000, contre 
68 500 en 1877, différence en moins, 20500. 

Les produits du Groenland et des lies Féroô sont presque ex- 
clusivement consommés en Danemark. 

Nous ajouterons pour finir que la part du commerce français 
a été la suivante : 

Pendant Tannée 1876, 

Importation 481 384 fr. Exportation 6 349 750 fr. 
et en 1878, 

Importation 3 445 507 fr . Exportation 5 868 573 fr. 

Soit 4- 2964 123 fr.* — 481 248 £r. 

Nos importations ont consisté en céréales, peaux l)rutes, pois- 
sons, bois communs ; nos exportations, en vins, eaux-de-vie, tissus, 
rubans, poissons à Thuile, tourteaux de colza, sucres, graines, 
fruits, etc. (Dujardin.) 



III* Section 



ÉMIGRATION ET COLONISATION 
MAIN-D'ŒUVRE— FORMATlOf^ ET MODIFICATION D'ÉTATS. 

Europe. 

— Vémigration des femmes anglaises. — D'un rapport 
adressé à la Société anglaise dMmigration des femmes, il résulte 
qu'en janvier 1881 un premier envoi d'énûgrées a'été dirigé sur 
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le sud de PAustralie, à ]a Nouvelle Galles du sud, la Tasmanie, le 
Canada, la Nouvelle-Zélande et Queensland. En présence de la 
réussite de Tentreprise, la Société a voulu agrandir son champ 
d'*opérations et a convoqué, pour populariser ses idées, un 
meeting auquel ont assisté dès personnages marquants dans la 
Société anglaise, sir Bartle Frère, notamment. 

Ce dernier a pris la parole et dans son discours, a exposé que, 
considérant les nombreux débouchés existants pour l'emploi des 
femmes dans diverses sphères, dans la plupart des possessions 
anglaises, l'émigration dans ces colonies sous une surveillance 
particulière, méritait à juste titre d'être spécialement encoura- 
gée. « Tandis que toutes les facilités pour èmigrer étaient données 
aux hommes qui avaient un état, a-t-il-dit, et qui portaient ainsi 
avec eux leur capital, aucune jusqu'à présent'n'avait été offerte 
aux classes plus élevées, qui étaient tout aussi nécessaires que 
le capitaliste et Touvrier pour la formation d'une société com- 
plète. Les classes purement ouvrières avaient émigré vers 
quelques colonies en plus grand nombre qu'il ne le fallait pour 
les emplois à remplir immédiatement. Cette difûculté avait pu 
être bientôt surmontée, car le champ de travail était si vaste 
qu'il était impossible, même avec la plus grande émigration qui 
ait encore pris place, d'envoyer aux colonies plus de travailleurs 
qu'il n'y avait de travail à accomplir. Mais on avait besoin en 
cela, comme en tant d'autres choses, d'un secours organisé, et 
c*était à ce besoin, eu égard à l'émigration des femmes des clas- 
ses plus élevées, que la Société faisait appel. L'ouvrier pouvait 
sur-le-champ s'adresser à sa paroisse ou aux magistrats, et être 
instruit de ce qu'il avait à faire pour se trouver à un certain en- 
droit, d'où il pouvait prendre passage. Mais combien le cas était 
différent pour une jeune personne de classe élevée, spécialement 
délicatement élevée, pour une femme habituée au luxe et aux 
raffinements de la vie, mais dont la position dans le monde avait 
été détruite par la mort d'un parent. C'est à cet état de choses 
que la Société voulait remédier en aidant les délaissées, en leur 
indiquant où elles trouveraient le travail convenable, en arran- 
geant leur voyage. Et elle l'avait fait on ne peut mieux. Les 
capitaines, les officiers et les honimes de bord des paquebots à 
vapeur se comportaient si bien et étaient si parfaitement disci- 
plinés, que les femmes les mieux élevées ne pouvaient trouver à 
se plaindre durant le voyage. » Aussi accordait-il à la Société ses 
plus chaleureuses syndpathies. - 

Sir Àlexander Galt et l'évêque de Nôrth Queenslaiid ont ren- 
chéri sur ces éloges, et ce dernier a fait remarquer que pendant 
son voyage au Canada il avait constaté qu'un des plus grands 
besoins de cette colonie était la présence d'une classe de femmes 
supérieures à celles qui ont émigré.jusqu'à présent. Il avait bien 
trouvé en effet des hommes sortis des universités ou des écoles 
et issus des meilleurs familles anglaises, mais, comme les seules 
femmes qui fussent parties jusqu'alors appartenaient aux famil- 
les des plus pauvres émigrants, le résultat âe trouvait être d'une 
inégalité regrettable. 



; 
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Afrique.^ 

— La chasse aux esclaves et le commerce des esclaves dans le 
Soudan égyptien, — Nous extrayons de deux lettres datées du 
20 février 1881 et adressées à la Kœlnùche Zictuny les rensei- 
meuts que voici : 

Au sud de la province égyptienne du Gordofan, à peu de jours 
de marche d'El-Obeïd capitale de cette province, s'élèvent du 
sein du désert des croupes isolés de montagnes, assemblés cha- 
cun comme des archipels par la réunion de nombreuses monta- 
gnes isolées. Ces montagnes semblables à des îles à pentes 
abruptes sont habitées par une race de nègres qui, en dépit de 
toutes les attaques et hialgré les agressions continuelles des Arabes 
pasteurs (Bakarah) qui séjournent dans les plaines autour d*eux, 
sont restés attachés jusc{u'à ce jour à leur ancien paganisme et 
n'ont accepté ni la domination de TEgypte ni la langue et la 
croyance de leurs voisins nomades. 

Ces nègres païens sont appelés dans leur ensemble par les 
Arabes nuba. Ils forment une sorte de race noble et sont très 
recherchés comme esclaves à cause de leur intelligence. Cette 
race de nègres, que Méhémet AU, après la conquête du Cor- 
do fan, tenta vainement d'amener k reconnaître son pouvoir, est 
depuis des années l'objet principal du brigandage des mahomé- 
tans; on peut considérer leur pays comme un des plus anciens 
domaines de la chasse aux esclaves et du commerce des esclaves 
dans le Soudan égyptien. Pendant quarante années des courses 
ont été organisées régulièrement par le gouvernement et une in- 
stitution particulière devait servir à l'entretien de l'armée et du 
personnel d'employés dans le Soudan. Les employés et la solde 
des troupes étaient payés alors en esclaves ; le reste des escla- 
ves enlevés servait à former les régiments noirs. En 1842, FAn- 
gleterre intervint; «mais le désordre dura encore longtemps, jus- 
qu'au moment où les montagnes des nubas cessèrent peu à peu 
d'être un domaine de l'Etat pour devenir celui du brigandage et 
de la spéculation privée, celui où les Arabes de la plaine, rempla- 
çant les troupes du gouvernement, organisèrent en grand, pour 
le compte de marchands d'esclaves, la chasse à l'homme. 

Aussi dans ces provinces, les marchands d'esclaves sont légion; 
chaque trafiquant est marchand d^esclaves, de même aussi tout 
individu qui possède quelque capital et qui veut en tirer des re- 
venus avantageux. Le gouvernement égyptien promet, il est vrai, 
d'arrêter les convois d'esclaves sur les grandes routes militaires 
et de punir les coupables, mais toutes les lettres adressées des 
* pays intéressés par des témoins oculaires contiennent des détails 
qui montrent qu'il n'y a pas la moindre différence entre le statu 
quo actuel et ce qui se passait précédemment. 

Il est arrivé le 20 février dernier, au Caire, après un voyage de 
plusieurs mois, une lettre envoyée du cœur des montagnes des 
Nubas à un marchand de Khartoum par un missionnaire qui s'y 
trouve en station, M. Léon Henriot. Cette lettre contient une 
description saisissante de l'état désolant de ce malheureux pays 
que les fanatiques mahométans considèrent à cause de son incré- 
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dulitô comme une proie qui leur a été réservée par le ciel. 
M. Henriot écrit de sa station àDelen ; 

« Il y a déjà huit mois que je suis chez les Nubas, et combien 
de fois mon cœur n'a t-il pas dû saigner à la vue des atrocités 
qui sont la suite des nombreuses incursions des Bakarah et des 
Djellaba 1 (marchands d'esclaves). Presque chaque semaine nous 
avons vu passer chez nous des transports d'esclaves, et Delen est 
devenue une véritable caverne de brigands. Il y a môme eu une 
fois cinq camps de Bakarah diflérents rassemblés ici. La seule 
occupation de ces pâtres est le pillage. Ils n'ont pas dé fusils, 
mais ils sont montés et armés de lances et ori ne Jes voit jamais 
revenir d'une course sans butin. Ils s'empai*ent continuellement 
d'*esclaves, de vaches, de chèvres et de moutons. Parmi les chefs 
de BakSrah il faut surtout citer China, Gioud et Carim : ceux-ci, 
non contents de faire comme les autres des razzias dans les mon- 
tagnes voisines, se postent en embuscade sur les chemins par où 
doivent passer pour chercher leur vie les pauvres, habitants des 
niontagnes. » 

Le missionnaire énumère douze montagnes différentes qui ont 
été visitées dans ces derniers temps par les Bakarah, plusieurs 
même deux et trois fois les unes après les autres. Il cite aussi 
les trafiquants d'El-Obeïd qui se livrent principalement à l'achat 
en masse des esclaves enlevés; un de ces trafiquants, un certain 
Abd-es-Samat entretient, dit-on, plusieurs milliers de soldats. 
Comment cela est-il possible dans une province égyptienne régu«- 
lièrement administrée? 

Le correspondant continue : « L'esclavage fleurit ici avec plus 
d^exubérance que jamais. Je vous ai donné les noms des coupa- 
l)les, afin que vous puissiez les communiquer à ceux dont le 
devoir est de prendre des mesures contre le mal existant. Oh ! si 
vous vouliez seulement écrire aux consuls généraux en Eçypte et 
aux journaux qui combattent l'esclavage poiir leur dépemdre le 
désespoir de ces pauvres habitants des montagnes, quel service 
vour rendriez à la cause de l'humanité I Nous-mêmes ici dans 
notre station, nous ne sommes pas en sûreté. Hier, par exemple, 
les Bakarah nous ont volé une vache. Si encore il ne s'agissait 
que d'une razzia unique, mais depuis huit mois que je suis ici, 
j'en ai déjà essuyé trente. Et que pouvons-nous, nous autrespauvres 
missionnaires contre ces brigands? Nous ne pouvons que noua 
plaindre et tout au plus écrire en faveur deë opprimés. »Un post-crip- 
tum à cette lettre porte ceci : « Hier un Bakarah à cheval a tenté 
d'enlever une de nos domestiques; heureusement, un de nos gens 
armés se trouvait à proximité, il est accouru au secours de lia 
malheureuse. Par crainte du fusil, le brigand a laissé échapper 
sa proie. En ce moment le fameux marchand d'esclaves Ismaïl, 
qui habite la montagne de Dair (à 80 kilomètres au S. S. 0. 
d'El-Obeïed) a établi un camp à Delen. Cette fois-ci il ne s'est 
pas contenté dé tentes, mais il a fait élever de véritables hangars. 
Nous lui avons fait demander s'il ne craignait pas les soldats d'EI- 
Obeïd. Il a répondu que non. L'année passée, lorsque cinç[ soldats 
d'El-Ôbeïd vinrent pour prélever des impôts k Delen, il paraît 
qu'ils n'inspirèrent à Ismaïl qui se trouvait précisément là aucune 
espèce de crainte. Au contraire ils vinrent à lui, et ils fumèrent 
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ensemble. Le gouverneur d*ÉÎ-Obeïd reçoit môme comme impôt 
des esclaves à- la place de payement. Comment pourrait-il donc 
molester dans leur commerce les marchands d'esclaves*? Une 
partie des montagnes pillées paye des impôts au gouvernement, 
mais cette circonstance ne contribue pas le moins du monde à 
leur sécurité et riea ne les protège contre les Bakarah. » 

La lettre ci -dessus, dont le consul général d'Angleterre en 
E^pte a reçu une copie, a été communiqué officiellement par 
lui au gouvernement Egyptien et VAnti Sfave^^y Society fera de 
son côté les démarches nécessaires pour mettre un terme à la 
traite dans le Kordofan méridional, (d. l. M.) 

— Terribles épreuves du voyageur italien Gessi Pacha — 
D'après une lettre de Kartoum en date du 26 janvier, Gessi- 
Pacha (1), le gouverneur des provinces de Bahr-el-Ghazal qui s'est 
rendu célèbre par ses longs combats contre les trafiquants d'es- 
claves révoltés du Bahr-el-Ghazal, venait d'arriver à Kartoum 
après un voyage sur le fleuve martjué par des mésaventures 
inouïes. Cet Italien, doué d'une constitution de fer, qui pendant 
ces dix années a supporté des fatigues et des peines comme 
n'en a probablement enduré avant lui aucun Européen, res- 
semble maintenant à un squelette vivant, bien qu'il ait néan- 
moins conservé son ancienne bonne humeur. 

Les détails précis que mon correspondant a recueillis sur ses 
infortunes pendant le pénible voyage de retour à Kartoum, font 
dresser les cheveux sur la tête et sont à peine croyables. Relata 
refero. Le 25 septembre de l'année dernière, Gessi était parti de 
la Meschera sur le fleuve Gazelle à bord d'un vapeur à aubes, qui 
remorquait des barques montées par 5 à 600 hommes. Ses compa- 
gnons de voyage se composaient principalement de soldats et de 
leurs familles ainsi que de nombreux prisonniers, qui devaient 
être jugés à Kartoum pour leurs méfaits. La flottille a été bloquée 
dans le Bahr-el-Ghazal par des champs d'herbes accumulées par 
des tempêtes (accompagnées de chute de grêle) et elle a dû rester 
dans cette situation désespérée trois mois et demi avant qu'il ait 
été possible de la dégager. Toutes les tentatives pour se frayer un 
passage à travers les masses de végétation flottantes furent inu- 
tiles, et bientôt se joignirent aux horreurs du désert d'herbes 
rempli de miasmes pestilentiels les souffrances de la faim, car on 
n'avait emporté de provisions que pour un mois. Lorsque l'eau 
laisse libre la navigation, le voyage jusqu'à Kartoum môme ne 
dure pour les barques à voiles que vingt jours au plus. La moitié 
des hommes embarqués a succombé, paraît-il, à la faim. Les 
cadavres que l'on ne pouvait couler au fond de l'eau et que le 
courant presque immobile ne pouvait emporter, ont dû être jetés 
simplement dans les herbes, de sorte qu'ils empestaient l'air 
tout autour des embarcations bloquées. La terre ferme était 
inaccessible à cause des marécages. Beaucoup de cadavres ont, 
dit-on, été dévorés par les hommes qui allaient mourir de faim, 
les survivants soutenaient ainsi, et également avec des herbes, 
leur existence désolée» Il fallut même briser une barque pour 

1. Malheureusement mort depuis cette époque. 
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S'en serviç comme de combustible. Enfin, le k janvier, l'heure de 
la délivrance approcha sous la forme du vapeur Burdeni qui arri- 
vait conduit par Ernest Marno. Marno, qui déjà Tannée passée 
franchit la barre d^herbes qni pendant vingt mois avait rendu 
impossible toute navigation sur le Bahr-el-Djebel, et avait réduit à 
xxue position désespérée les stations égyptiennes dans les pro- 
vinces équatoriales, fut cette fois encore le sauveur qui réussit, 
après de longs efforts, à disjoindre Tépâis amas de la couche 
d'herbes. Gessi et les 2 ou 300 hommes survivants de son escorte 
doivent à Marno seul leur délivrance d'une mort certaine, (d. /. M) 

— Le Iransvaal diaprés M. Pretorius, — L'année 1881 a vu le 
rétablissement de l'indépendance du Transvààl après une lutte 
entre Anglais et Boers, lutte de laquelle ces derniers sont sortis en 
somme vainqueurs, puisqu'ils ont à peu près recouvré leur autono- 
mie dont l'annexion opérée par sir Th. Shepstone les avait pri- 
vés au profit des Anglais. On ne lira donc pas sans intérêt, croyons- 
nous, la lettre suivante d'un des triumvirs qui ont dirigé le sou- 
lèvement des Boers, M. Pretorius, et on ne la rapprochera pas 
inutilement du travail de M. Féraud sur la colonisation de Natal, 
publié dans Tannée 1879-1880 de ce Bulletin : 

« J'aurais voulu vous écrire plutôt ; mais dés affaires écrasantes 
dans l'administration du pays m'en ont empêché jusqu'ici; en 
outre, j'aurais désiré auparavant avoir entre les mains la gé- 
néalogie de ma famille, ce que je n'ai pu obtenir encore malgré 
tous mes efforts. Cette généalogie a été dressée dans le principe 
par mon arrière-grand'père Law Pretorius^ venu anciennement 
de là Saxe au Cap, et elle doit se trouver mamtenant en la posses- 
sion de quelque membre de la famille. De tout temps j'ai été par- 
ticulièrement prévenu en faveur des Allemands; cela est naturel, 
puisque je suis moi-même d'origine allemande et que j'appartiens 
à une famille dont je n'ai pas à rougir, car des membres célèbres 
de cette famille ont coopéré autrefois en Allemagne à Tinstruction 
et à l'éducation de leurs contemporains. C'est là aussi actuelle- 
ment la tâche qui ni'est imposée ; je m'occupe, suivant nies forces, 
d'élever et d'instruire le peuple — c'est une œuvre pénible, car je 
rencontre souvent dans ce peuple ingratitude et ménance, mais je 
ne perdrai pas courage et je m'estimerai heureux, si je réussis à 
faire quelque bien à mon pays et à mes compatriotes. Mon arrière- 
grand père Law Pretorius avait six fils. et une fille, dont les 
noms étaient : Law, Jakobus, Martinus, Wessel, Johannes, 
Pinter et Andries; sa fille s'appelait Hendrine. Le nom de mon 
grand père Martinus Wessel ma été donné, mon père s'appelait 
Andréas Willem Jakobus. En 1838 il quitta la colonie du Cap 
avec un certain nombre de ses concitoyens, alors que le joug du 
gouvernement anglais commençait à peser trop lourdement sur 
les colons. Ceux-ci se rendirent à Natal et y fondèrent une nou- 
velle colonie après avoir réduit par leur bravoure les races cafres 
sauvages de ce pays. 

« Cependant en 1842, il leur fallut céder à la supériorité des armes 
anglaises et abandonner Natal, vu que mon père surtout ne 
voulait aucunement se soumiettre au gouvernement britannique* 
Ils se dirigèrent vers l'intérieur du pays en soutenant des com- 
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bats continuels contre les indigènes barbares, et aprës des pertes 
nombreuses en hommes et en propriété, ils parvinrent par leur 
courage persévérant et leur énergie à jeter les fondements de la 
République, où nous avons habité jusqu'ici. Les périls et les fa- 




loin. 

« Le gouvernement britannique ne nous avait plus persécutés 
jusqu'ici, et même par la convention de Tannée 1852 il nous avait 
déclarés libres et indépendants. Les rapports désagréables qui 
existaient entre le gouvernement anglais et les colons avaient pris 
fin, pour faire place à la meilleure entente. J'avais môme fait des 
visites dans la ville du Cap et à Natal et j*avais été reçu tant par 
les gouverneurs que par les citoyens avec tous les honneurs 
coiïime Président du Freistaat de l'Afrique du Sud. Notre consti- 
tution était ap()ropriée à la jeune République, c'est-à-dire très 
simple. Le Président de PËtat est élu pour une durée de cinq an- 
nées. A côté de lui ^st placé le a conseil exécutif» qui se com- 
pose de quatre membres, à savoir le général commandant en chef^ le 
secrétaire du gouvernement, et cmq autres, membres, qui en 
dehors du temps de la session parlementaire ne remplissent au- 
cune charge ofncielle. Le corps législatif est le < conseil national » : 
il se compose de citoyens de tous les districts du pays, éjuspar le 

Î>euplè à la majorité des voix. Ce conseil se réunit une fois tous 
es ans, soit pour confectionner et sanctionner de nouvelles lois 
du. pays, soit pour reviser les anciennes et les changer, si cela est 
nécessaire. Pour Tadministration de la justice uû prévôt provin- 
cial est placé à la tète de chaque district ; il juge et décide avec 
quelques conseillers dans toutes les affaires de peu d'importance. 
Pour juger les affaires plus importantes, trois de ces prévôts pro- 
vinciaux se réunissent deux fois par an dans chaque district, et il 
leur^est adjoint un certain nombre de jurés. Ceux-ci forment la 
haute cour de justice . — Chaque district a un commandant, qai 
seul a la direction des affaires en temps de guerre. Les districts 
sont ensuite divisés en cercles, à la tête de chacun desquels est 
placé un sous-magistrat, en temps de guerre un cornette de cam- 
pagne. 

« La langue de notre pays est le hollandais, cependant on parle 
aussi beaucoup l'anglais et l'allemand. Le pays est fertile et le 
climat sain. Les régions élevées conviennent à l'élevage des trou- 
peaux, principalement des moi^tons ; les régions plus basses et 
protégées par de hautes chaînes de montagnes contre les vents 
âpres conviennent à la culture de toute espèce de productions, 
aux plantations de cannes à sucre, de café et de coton, surtout de 
tabac. Les arbres à fruits poussent et rapportent vite ; outre les 
pêches et les espèces de fruits qui viennent en Europe, toutes 
sortes de fruits du midi y prospèrent. 

« Les montagnes sont riches en métaux, tels que le fer, le cui?re, 
le plomb ; on trouve même de l'or et de l'argent, mais on lùanque 
çncQre des établissements nécessaires, d'instruments et d'hommes 
connaissant les mines pour mettre au jour les trésors qui^ reposent 
dans les profondeurs du sol. Avec le temps cependant, je l'espère. 
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on remédiera à ce défaut, et j'éprouverais un plaisir tout parti- 
culier, si je voyais venir ici des gens expérimentés dans les ques- 
tions de raines. Il y a déjà des années que je me suis mis à ce 
sujet en relations avec la Prusse et que j'ai adressé une lettre au 
roi Guillaume. J'ai aussi pour cela placé à Berlin un consul comme 
représentant de notre République, de même que précédemment à 
Londres. 

« Un port de mer est projeté pour nous et j'^estpère ainsi y voir se 
déployer le pavillon allemand, comme un pavillon ami. Les pro- 
duits les plus importants du pays, qui comme articles de commerce 
conviennent à Pexportation, sont l'ivoire, les plumes d.'autruche, 
la laine, les peaux, le tabac, etc. ; plus tard cependant les métaux 
constitueront la plus grande partie de l'exportation. Le pays n'si 
pas encore de monnaie frappée en propre ; l'argent courant espèces 
est l'argent anglais. Notre propre argent consiste en banknotes 
libellées en livres sterling. Pour de bons, probes colons, nous 
avons encore beaucoup de place, et mon désir serait d'en voir 
émigrer ici beaucoup. Les nombreux Allemands établis ici 
réussissent tous fort bien. Le besoin qui se fait sentir le plus 
vivement et qui est le plus pénible est le manque de bons médecins 
et de maîtres pour toutes les branches tant des sciences élémen- 
taires que des sciences supérieures. La musique fait complète- 
ment défaut et le pays n'aura vie et esprit que lorsque ces deux 
choses, science et art, seront représentées davantage. »2(d. /. M.) 



Australasie et Pol3mésie. 

— V annexion dés Nouvelles-Hébrides et le râle de la France 
en Océanie, — M. Moriceau a publié dans {Economiste français 
une lettre dont voici le résumé : 

Dans le courant de l'année 1879, le contre-amiral du Petit- 
Thouars, commandant en chef de la station des mers du Sud, 
était envoyé aux Nouvelles-Hébrides, avec mission de reconnaître 
si cet archipel était propre à servir de lieu d'internement pour les 
libérés des travaux forcés. Le nombre de ces libérés augmente 
sensiblement tous les jours à la Nouvelle-Calédonie et l'agglo- 
mération d'une telle population peut dans l'avenir constituer un 
danger pour la colonie. 

Au mois de septembre de la môme année, la presse française, 
îmformée du fait, en conclut et publia que le gouvernement fran- 
çais allait ajouter à nos possessions de l'Océanie l'archipel des 
Nouvelles Hébrides. Cette conclusion était prématurée, et était 
même inexacte ; car non seulement l'amiral du Petit-Thouars ne 
prit pas possession de cet archipel, mais encore il rapporta de sa 
tournée des idées complètement opposées à lâ réalisation de ce 
projet. Cet archipel est très peuplé ; la population y est très dense, 
complètement sauvage et hostile aux Européens ; de sorte qu'une 
occupation réelle aurait rencontré de grandes difficultés et en- 
traîné la métropole dans des dépenses considérables en hon^mes 
et en argent : on y renonça ; M. Moriceau applaudit à cette déter- 
mination. Non pas qu'il soit opposé en principe à l'occupation des 
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Nouvelles-Hébrides, mais il est opposé à la destination qu'on pré- 
tendait lui assigner. M. Moriceau, d'après Texpérience de ce qu'il 
a eu sous les yeux à la Nouvelle-Calédonie, croit que les libérés, du 
moins pour la majeure partie, sont voués d'une manière irré- 
médiable au vice et à la paresse et « qu'on ne peut asseoir une 
société durable sur des espérances d'amendement plus généreuses 
que sérieuses. » A ceux qui chercheraient à lui opposer l'exemple 
de l'Australie, il répond que l'Australie a végété tant qu^^elle n'a 
eu que sa population de convicls ; elle n'a pris son essor que du 
jour seulement où la découverte des mines d'or a attiré dans son 
sein des milliers d'émigrants de tous les points du globe : c'est à 
cette émigration saine et active qu'elle doit sa splendeur, non aux 
libérés de ses pénitenciers. 

Ce point écarté, M, Moriceau revient à Toccupalion des Nou- 
velles-Hébrides, qu'il était loin de combattre en elle- même ; il 
élargit même le cadre ; il voudrait étendre cette occupation « à tous 
les groupes encore libres auprès desquels la Nouvelle-Calédo- 
nie est SI admirablement placée d, et il trace un tableau des res- 
sources qvLQ cette riche contrée offre au commerce, « pour prouver, 
nbus dit-il, qu'il y a des raisons plus sérieuses de s'en occuper 
que de trouver un endroit où parquer des criminels après l'expi- 
ration de leur peine. » 

Dans cette région splendidé, la Nouvelle-Calédonie occupe une 
position privilégiée. M. Moriceau fait ainsi ressortir son impor- 
tance géographique : ' 

« Lorsque Ton a sous les yeux une carte de l'Océanie, on voit 

Sue la Nouvelle-Calédonie est située dans l'intérieur d'un cercle 
ont le centre serait l'embouchure de la rivière Mackenzie sur la 
côte orientale de l'Australie (province de Queensland) et qui au- 
rait pour circonférence les Nouvelles-Hébrides, les Fidji, l'archi- 
pel dé Santa^ruz, les îles Salomon, la Nouvelle-Islande, la Nou- 
velle-Bretagne, le Nouveau-Hanovre, la Nouvelle-Guinée, enfin au 
sud la Nouvelle-Zélande.... Examinons maintenant les diverses 
routes de navigation qui traversent ces archipels, et nous verrons 
tout le commerce à voiles de la Chine avec l'Australie passer dans 
les archipels à l'est de la Nouvelle-Guinée, les Salomon, la Nou- 
velle-Calédonie. Le commerce entre les Etats-Unis et l'Aus- 
tralie prend presque la même voie, tandis que sa route de retour 
est tracée près de Tahiti. Lorsque l'isthme de Panama s'ouvrira 
au commerce, le chemin direct de Panama à Sidney passera près 
du nord de Tahiti, traversera les îles Tonga, et passera tout près 
du sud de la Nouvelle-Calédonie. La ligne droite entre Sidney et 
San-Francisco coupe laNouvelle-Calédonie. Les grandes routes pour 
voiliers partant de Melbourne ou d'Adélaïde et se rendant à Java 
pendant les moussons de S. E. sont également situées près de 
notre colonie. Enfln, les roules de la Chine à l'Amérique du Sud, 
aussi bien que celles des voiliers expédiés des ports du Mexique 
et de l'Amérique du Sud aux ports de l'Australie, sont tracées 
près de la Nouvelle-Calédonie, » 

M. Moriceau conclut de tous ces avantages que notre colonie se 
trouve être, par sa position géographique, comme un entrepôt na- 
turel de tous les produits des archipels voisins, qu'il importe de 
lui rattacher tous les groupes qui en sont comme une dépeo- 
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dance ; du moins ceux qui sont encore libres, car déjà plusieurs 
sont occupés. On sait que TAustralie, les Fidji et la Nouvelle-Zé- 
lande appartiennent aux Anglais; la Hollande a des droits acquis 
sur la Nouvelle-Guinée ; les Allemands élèvent sur les archipels 
Tonga et Salomon des prétiantions qu'ils changeront un jour ou 
l^autre en une occupation pure et simple ; tous les autres groupes 
sont indépendants. G^est vers ces derniers, aU| nombre desquels on 
compte celui des Nouvelles-Hébrides, que M. Moriceau voudrait 
diriger les vues de la France. Mais par les raisons énoncées plu^ 
haut, il n^engage pas le gouvernement à en prendre possession 
actuellement; c'est à Tinitiative privée, au commerce qu'il s^a- 
dresse pour entamer des relations avec les indigènes des Nouvel- 
les-Hébrides, répondre Tinfluence dans cet archipel et frayer ainsi 
la voie à une occupation future. 

Malheureusement il constate avec regret Tabsence du pavillon 
français dans les mers lointaines. « Bien qu'elle possède dans le 
Pacifique, dit-il, les points les mieux situés au point de vue des 
communications avec les grands marchés d'Australie, de Chine 
et des Etats-Unis, l'influence et le commerce de la France y sont 
nuls. Ces mers, sillonnées jadis par les vaisseaux des Lapeyrouse, 
des d'Entrecasteaux, des Bougainville, des Freycinet, des Dumont 
d'XJrville, ne voient plus flotter le pavillon français. Notre marine 
de commerce y est inconnue, et toutes les richesses de ces archi- 
pels vont, si nous n'y prenons garde, échs^pper complètement à 
nos miains. » 

M. Moriceau espère qu'en présence des immenses avantages 
que ces contrées lui offrent, le commerce français se décidera 
enfin à diriger son activité de ce côté. 



IV Section 



ENSEIGNEMENT 

STATISTIQUE. — GÉOGRAPHIE DES ÉTATS MODERNES. 
TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

— $éance annuelle de V Académie des êciences. -^ Nous extrayons 
du rapport fait à cette Académie les passages suivants, tout à 
l'honneur de deux do nos. collègues : ; 

« L'Académie a toujours encouragé les entreprises et les .expé- 
ditions lointaines qui apportent à la civilisation des éléments de 
progrès. Païini les voyageurs qui explorent les contrées les moins 
accessibles pour y découvrir des .voles de communication ou y 
recueillir les documents scientifiques les plus précieux, elle ré- 
clame aujourd'hui UD^e place d'élite pour les Iaui:éats des pri^ 
Savigny et Delalande-Guérineau. ; 

Elle décerne le prix Savigny, destiné aux naturalistes voyageurs^ 

S6 
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â^itf/ Alfred Grândidier, poiir Sfeft recherches ôUi^ les faunes de 
Zanzibar et de Madagascar. ' 

Cette defnière contrée eât située' bien' près de la côte d'Afrique, 
dont elle est séparée pal^ le canal de Mozambique; cependant, elle 
ne' saurait s'y rattacher comtiie une dépendatice. C'est une îlë qui 
depuis les temps ancîehs a eii soû ffi^istehcé |[)rbpre ; sa géologie, 
i^a flore, sa faune errtièrèment distinctes de celles de r Afrique, 
âemblent montrer qu^elle reste comme un témoin d'un tiàste éon- 
tinent aujourdliuî disparu. 

Les Ho vas, ainsi aùe lés peufiMe^ i^déçrèndantes qui habitent 
le sud et l'ouest, s'étaient opposée jusqu'ici à ce que les étrangers 
pénétrassent datis ritttérieur du pays. M. Grandidier a le premier 
réussi à le traverser; il a: consacré plusieurs années à parcourir 
cette contrée et à recueillir les végétauï ainsi que les animaux 
dont les types bizarres et étranges offrent ailx naturalistes, au 
point de Vue de la distribution géographique, les rapprochements 
les plus intéressants^ 

De retour en France, il a entrepris à ses frais trhe publication 
trèà importante qui ne comprendra pas moins de trente volumes 
et de quinze cents planches; c'est une sorte de monographie de 
Madagascar, où seront traitées la géographie, la météorologie, 




qu 
cations de ce savant naturaliste. 
' Lé prît Delalande-(juêriti6âu, poui* le^vôyaigetir français on le 
bavant qui aura rendu le plus de services à la France otï à la 
science, est décerné à M. Jean Bcrputs, qui àjfJài'couru sebl, à 
l'sdde de ses propres ressources, avec autant de hardiesse que de 
persévérance, une contrée de Téxtrême Orient, le Tonkin, qui 
touche à nos possessions cochinchinoises. 

M. Dupuis a pénétré dans ce pays. Jusque-là inexploré par les 
Européens, et a montré, le 'premier, la possibilité de naviguer sur 
le Song-Koï ou fleuve Bougie; i] a minutieusement exploré ce 
fleuve et la contrée qu'il tf^verse; if a oonstaté l'abondance des 
produits Doturelsi tels que mines de hf^uijl^, de fer, d^étain, de 
cuivre, d'argent, d^br^, de cristal de rocbe, ainsi que la présence de 
végétaux et d'animaux de toute- espèce. 

A la tête d'une expédition et à l'aide d'une flotille équipées à ses 
frais, il avait réussi à s'établir dans le pays, lorsqu'il dut renoncer 
à son entreprise par suite de ti'^Sài:!tions entre les gouvernements 
français et annamite. Il est maintenant rentré en France, après 
avoir perdu' tout le «fruit de sa longue et hbiorieuse carrière. 

L'Académie a voulu Hcompenser par tin pûx cet énergique 
et hardi explorateur, qui a ouvert à là Science et ati comUnerceun 
grand et riche pays, . ' 

t 

~ Le delta du Voiga.— Le Volga, qui après àW)?!* âféciit une 
forte courbe lion loih de Sarepta, se dirige -verslîd sud-est, se 

§arlagéicî en plusieurs bf as 5 Ceux-ci Suivent le cotrranf piiBcipal 
ans une direction presque parallèle et f^toebl hne niultitude 
d'îles qui sont, pour ainsi dire, traversées par un réseau de petites 
rivières.-' '-••'«• >• ^^ 
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Tous ces àfftueiîts apportent leur tribut au fleuve principal et 
coTitribuent à âugmetiter îa violence de son courant vers le sud. 
Cette purèsslnte niasse d^ean de milliards de mètres cubes entraîne 
avec elle une gi^nde quantité de sable et de limon qui se déposent 
dans les bas-fonds et deviennent un obstacle dans le cours du 
tteuVe géant au tnilieli de sa marche vers la mer Caspienne. iPrès 
d'Astrakan, où le courant forme dans la direction du sud une 
foule d'îles de sable, lé Volga perd sa largeur de 2 kilomètres et se 
dÎTise en plusieurs bras plus petits, lesquels forment avec leurs 
affluents Tenibouchuré du Volga et le delta du Volga. L'accumu- 
lation incessante on Tentraînement du sable par feaa ne changé 
l>as Seulement )a l'orme des îles, mais même le lit du fleuve et seg 
branches, en formant ici une nouvelle lie ou un nouveau cours 
d^eau, en ensablant ailleurs la passe navigable de Tun des bras 
et en faisant d'un fleuve profond un fleuve bas. Les nombreux 
canaux plus petits qui traversent le réseau en le reliant dans des 
directions différentes, forment de leur côté au bord de la mer des 
embouchures plus petites^ que les habitants du pays appellent 
« ilmen », et qui caractérisent tout particulièrement la branche 
sud du Volga. 

Cette branche forme un triangle assez régulier d'environ 100 ki- 
loroètres» de hauteur sur 100 de largeur. Toute cette surface est 
une frontière habitée dont les conditions économiques et ethno- 
gfaphiqueè sont toutes particulières. 

Le tk-iste spectacle du dé^eH de sable nu est interrompu ici et 
là pét Ift présence d'un saule isolé sis au bord de Teau et à moitié 
desséehé; {^lus on avance d^Astrakari vers le sud, plus la végéta- 
tion devient pauvre. Les bords de la plaine sablonneuses (neeie- 
nmg) dont marqué» par de larges bandes de roseaux élevés 
qui se prolongent jusqu'à la mer, semblables h. une muraille 
épaisse et impénétrable des deux côtés des fleuves et des « ilmen», 
et mûy couvrant toute la surface du triangle, servent de refuge à 
des myriades d^oiseaux aquatiques de toute espèce, en même 
tentips qu'ils étouffent par la puissance de leur croissance exubé- 
ratite toute autre végétation. Le spectacle monotone de cette mer 
d;e roseaux sans fin, où le Vent souffle comme dans des luyàux, 
produirait une impression de tristesse s'il n'était interrompu par 
un contraste plein de vie ; ce contraste, on le trouve dans les 
petits villages éparpillés dans le delta du Volga, sur les points 
éîerés des îles, et dans les fermes isolées, avec leurs habitants, 
qui ont un aspect tout à fait caractéristique. D'agriculture, il ne 
saurait être question en présence d'une pareille constitution phy- 
sique du sol; rélève du bétai! ne peut aussi être considérée que 
caâitné un faible appoint de la profession principale de la popula- 
tion : la pêche, car dans les lieux élevés il ne pousse que 
l'absinthe de la steppe et là où le sol débarrassé de toute sub- 
stance saline est recouvert par l'eau au pied des collines, on ne 
rencontre que la laîche. Les paysans de ces contrées n'en sont 

Î^as moins presque sans exception aisés; ils ne connaissent pas 
es durs labeurs qui sont le lot du campagnard dans les autres 
cihitréé'd de la Russie dii nord et du centre. La physionomie des 
villages offre beaucoup d'originalité tant dans l'aspect extérieur 
que dans la disposition intérieure. Les maisons avec leurs trois 
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OU qaatre grandes fenêtres de façade, la plupart avec leur toiture 
leur balcon et une espèce de véranda, présentent à Pextérieur un 
coup d^œil plus gracieux que la plupart des maisons des villages 
de la Grande Russie, mais ils se distinguent encore plus de celles- 
ci par la propreté et le confort champêtre de leur installation 
intérieure. La chambre principale, par exemple, avec ses murs 
recouverts de papier, son plafond blanchi à la chaux, son plan- 
cher bien nettoyé et ses sièges au lieu de bancs, n^a rien de 
« risba » russe ordinaire, mais ressemble plutôt à une chambre 
de petit bourgeois de ville ou de colon allemand. Par leur manière 
de vivre et par leurs mœurs, de même que dans leurs costumes. 
les habitants du delta se distinguent de leurs compatriotes du 
Nord de la Russie ; c'est ce qui frappe surtout chez les femmes. 
Si le kumatsch rouge et le sarafan existent aussi chez elles, le 
vêtement a dans sa coupe une apparence plus moderne, et dans 
leur toilette elles n'ont pas seulement pour but la commodité, 
elles laissent percer aussi une certaine recherche et une certaine 
coquetterie. Le costume de travail des femmes est original. Elles 
portent une courte kurtka avec manches, de larges pantalons en 
toile grossière et de hautes bottes qui leur arrivent jusqu'au 
genou, un fichu blanc sur la tête et sur la bouche et le nez un 
autre fichu attaché jusqu'à la hauteur des yeux, afin diS se pré- 
server des rayons du soleil. 

Lorsque Ton traverse la plaine uniforme du delta du Volga, où 
Pœil cerche en vain un arbre fruitier ou un champ de blé cultivé, 
on se demande involontairement comment et par suite de quelles 
conditions l'existence des habitants .^lu delta a pu atteindre un si 
haut degré de développement économique # Il y a avant tout trois 
choses qui ont donné à la vie des habitants cette direction qui 
fait qu'ils se distinguent si avantageusement des habitants du haut 
Volga entre Astrakan et Zaritzik. 

Et d'abord tous les membres d'une même famille» depuis le 
garçon et la fille de quatorze ans jusqu'aux hommes et aux fem- 
mes d'un âge avancé, travaillent en commun ; de plus, la femme 
gagne iei autant que l'homme ; enfin il y a pour l'homme entre- 
prenant, comme source de richesse et récompense du travail, la 
mer, et pour 1^ femme la préparation du poisson dans les wa- 
tagen. 

Ces watagen du delta, où l'on sale les poissons, se distinguent 
autant des watagen do Zaritzik que tout ce que nous voyons dans 
cette oasis de la steppe. La propreté que nous avons remarquée 
dans les maisons des villages entouréis de roseaux, se retrouve 
dans les watagen. Ici, dans le delta, la salaison du poisson ne 
produit pas cette odeur horrible de putréfaction, et ces miasmes 
pestilentiels qui corrompent l'air dans le Wetljankaet dans beau- 
coup d'autres lieux du haut Volga. De plus Je travail est un pro- 
duit de la famille, et celle-ci a su se préserver complètement de 
l'influence démoralisatrice des travailleurs nomades du haut Volga. 
Bref, les habitants du Delta sont bien des Russes, cependant 
ils forment un monde à part qui attire malgré sa triste uniformité 
tout voyageur venant de Zaritzik ou même d'Astrakan, (d. l. m.) 
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— Nominations et promotions des membres de ta société. — 
M . Haincque de Saint-Senoch, chevalier de la Légion d*honaeur. 

W. Fournier, officier de Tinstruction publique, commandeur de 
l'ordre de Sainte-Anne de Russie. 

M. Biard, vice-consul de France à Aden (Arabie). 

N. Decourt, consul de France à Sidney. 

M. Alby, consul honoraire, vice-consul de France à Girgenti. 

M. Bazauçeon, conseiller auditeur à la pour de Saigon. 

M. Poitevin, chancelier du consulat général de France à New- 
York. 

M. Rinn, consul de France à Batavia. 

M. le docteur Dutrieux, officier d'académie. 

M. Faure-Miller, officier de l'instruction publique. 

M. Decaux, officier d'académie. 

Mme Fraser, officier d'académie. 

M. Gorceix, chevalier de la Légion d'honneur. 

M. Lefôvre, consul général de France à New-York. 

M. le comte de Sesmaisons, consul général de France à Qué- 
bec. 

M. Lemaire, consul de France à Hong-Kong. 

M. Langlais, consul de France à Jérusalem. 



Asie. 



— Excursions aux environs de Yohohamxi (cTaprès une lettre 
adressée au New York Herald). — A 12 milles (19 kilomètres) 
environ de Yokohama se trouve une charmante station de bains de 
mer appelée Enochima (île du Chien), située dans une petite pres- 
qu'île reliée à la terre ferme par une étroite lanorue de sable. Elle 
n'est guère fréquentée par les habitants de Yokohama qui trouvent 
dans leur ville toutes les facilités pour les bains de mer, mais 
elle est souvent visitée par les étrangers (jui y. viennent passer la 
journée du dimanche où y louer une petite maison pour (deux ou 
troiâ semaines. 

Pour s'y rendre, les cavaliers ne suivent p^s le plus court chemin, 
ils prennent une route impraticable pour les voitures et dont les 
aspects pittoresques fotit une excursion des plus agréables Elle 
passe par tes Plaines du Ciel, Kanasaoua et Kamakoura, et près 
du Daïboutsou, qui est le colossal Bouddha de bronze du Japon. 

Gomme paysage d'une beauté tranquille, rien' ne surpasse le 
beau point de Tue qu'on a des Plaines du Ciel. D'un côté une 
immense baie, semée de nombreuses voiles, s'étendant à perte 
de vue, de l'autre le Fousi-Yama (montagne incomparable) domi- 
nant tous lés sommets Voisins et se détachant nettement sur le 
ciel bleu. En bas, on voit le joli petit village de Kanasaoua, qui 
fut jadis le château fort d'un des grands daïmios du Japon, château 
dont on peut voir encore les ruines. 

On fait une petite halte à Kanasaoua pour laisser aux chevaux 
le temps de respirer et aux cavaliers le loisir de prendre un verre 
de bière, du vrai pale aie de Bass, comme on en trouve dans 
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presque toutes les maisons do thé le long de$ rpute^ fréquentées 
par les étrangers. 

Deux milles plus loin se trouve {C^makoura, ancienne capUale 
du Japon, où Ton garde dans un temple Tépée, le casque, le bou- 
clier, et de nombreuses reliques du grand empereur Chôgoun Yo- 
ritonio. 

On fait encore deu^ milles et on arrive au Daïboutsou, Cette 
gigantesque image de bronze, un des plus célèbres objets d'art 
du Japon, fut, dit-on, construite par Ôhno Goroyemon sur les 
ordres de Minamotono Yoritomo, dans la V année de Kentcho 
(1252 de notre ère). La hauteur de la statue e^t de kk pieds 
(13 m. 50 c.) ; la circonférence de 87 pieds (près de 27 mètres); 
la longueur de la face, de 8 pieds 1/2 (^ m. 60 c.) ; la circonfé- 
rence du pouce, sans exception, de 3 pieds 1/2(1 m. 07 c); le 
diamètre du genou, de 33 pieds (10 m* 06 c). 

Le dieu est représenté assis à la façon des japonais, — ou des 
tailleurs, — dans une fleur de lotus, et le tout est porté sur un 
piédestal de pierre d'environ 5 pieds de haut (1"52*). pexjMnes- 
sion de la face est celle de la plus entière indifférence, de ce dé- 
dain complet du. destin qui caractérise le bouddhisme. Les mains 
reposent tranquillement croisées sur les genoux ; le front porte la 
marque de la caste bouddhiste. Jadis la statue était abritée sous 
le toit d'un temple; mais celui-ci ay/int été incendié, il y a déjà de 
longues années, on n'a pas jugé utile de le reconstruire, le Daï- 
boutsou lui-même pouvant ep tenir lieu. En effet la statue est 
creuse à rmtérieur et décorée à la façon des temples. On y brûle 
de Tencens, on y fait résonner les gongs, on y chante des prières, 
tout comme si le sanctuaire était plus vaste et paoiqs étou^nt 
dans la saison chaude. Les prêtres ont installé en face de la statue 
une chambre pbscure et photographient les visiteurs eq prenant 
le Daïtboutsou comme fond du tal)leau. 

Un mille et demi au delà se trouve le petit village de Katasé où 
on laisse ordinairement les chevaux pour gagner Ënochimaà pied 
par la petite langue de sable qui le rattache à la terre ferme. 

Si Ton veut aller de Yokohama à Ënochimaen voiture, od suit 
le Tokaïdo qui est la grande route nationale et on passe par Ho* 
danaya, Totsouka et Fougisaoua avant d'arriver à fCsitasé. 

On s'arrête habituellement quelaues miqutes à Tptsouka, à a Tau- 
berge de Shakspeare)), fondée jaciispar un Anglais, app^en acteur 
de drames shakspeariens, qui était très fier d'avoir.jpué devant 
la reine à Windsor, et dont les principales préoccupation^ dans la 
vie étaient de vendre aux voyageurs de fort mauvaises liqueurs à 
des. prix fabuleux et d^engraisser des porcs pour le marché de 
Yokohama. Il a néanmoins laissé de côté ces travaux et a quitté le 
pays en cédant son auberge à un Japonais. . 

En arrivant à Enoch! ma, on peut, si op ne tiept pas à se plon- 
ger aussitôt dans la mer, s'offrir la satisfaction de prendre un bain 
chaud, ce qui n^a rien de désagréable, après une longue course à 
cheval. 

En dehors de ses bains, Enochima n'a rien de bien attrayant; 
la seule chose cligne d'intérêt est un souterrain qui sert d0 temple. 
Tout au bord de la mer se trouvent deux grandes n^iaiçons de 
thé; l'une d'elles est de construction récente^ mais l'autre a été 
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fondée il y a deux ou trois siècles par les ancôtres du propriétaire 
actuel, Tatsoûbanaya. 

Od fait, aux .environs d*EnochiiQa, de fort Mies excursions dans 
les montagnes, particulièrement à Miyanocbita, où Ton se fend 
pa.rtie en voiture, partie da^ns |me chaise à porteurs eh bambou 
aippeiée cango. Ce. dernier mo.de de transport est fort agréable 
peut-être pour un Japonais^ 'mais rien n'est, moins confortable 
pour un étranger qui, n'est point habitué à tenir ses longues 
jambes repliées sous lui; aussi les dames elles-mêmes préfèrent- 
elles le plus souvent faire à pied la dernière portion d^ la route, 
inaccessible aux voitures. 

A Miyanochita se trouvent deux maisons de thé qui servent 
également d'hôtel. Chez Fougiya on trouve de bons lits à Teuro- 
péenne et une véritable table cPhôte. Chçz Nayara, il faut pour. le 
coucher et la nourriture se conformer aux usages japonais. Cha- 
cun peut donc choisir selon ses goûts. Dans les deux maisons on 
peut prendre des bains sulfureux, dont Teau est amenée d'^sez 
loin dans des tuyaux de bambou. , 

On rencontre là de curieux 'types d'excursionnistes^ Ils vieiH 
nent de Yokohama avec un interprète^ qui leur sert seulement de 
sauvegarde^ mais auquel ils se garderaient bien de jamais de- 
mander de remplir son office de traducteur ; iU préfèrent empor-» 
t€r leurs dictionnaires dans toutes leurs. promenades et s'en serti 
vir pour écorcher odieusement la langue japonaise, plutôt que 
abuser des facilités que pourrait leur procurer leur interprèle. 

Dans l'un des hôtels de Miyanochita, les étrangers sont exposés 
à recevoir une invitation qui peut leur causer quelque surprise* 
En effet la maîtresse de la maison, M"^ Naraya (Okamisan Na- 
raya), lorsqu'elle désire honorer particulièrement un de ses hôtesj 
pour leguel elle éprouve une sympathie particulière, Tinvite à ve- 
nir la voir prendre son bain. Un Japonais auquel serait donnée 
cette marque de èourtolsie, la considérerait comme une grande 
distinction. 

A peu de distance de Miymhochita se trouvent beaucoup delôca*^ 
lités intéressantes, la passe ^t le village de Hatta, Hakoué et lé 
lac du même nom, Kinga, Achinoyou et Oujigokou. C'est à Hatti 
que se fait la plus grande partie des objets de bois incrustés qui 
vont se répandre dans le monde entier ; le lac de Hakoué est 
d'une profondeur telle que jamais aucune ligne de sonde n'a pu 
en atteindre le fond. 

Achinoyou mérite une description particulière. C'est une sta- 
tion thermale des plus renommées, où de tous les points du pays 
les Japonais viennent traiter leurs maladies de peau, d'yeux et 
autres affections communes chez les peuples orientaux. 

L'efficacité des eaux d 'Achinoyou est incontestable, comme 
cela a été fort bien prouvé par le cas d'un étranger de Changhaï 
qui était atteint depuis plusieurs années d'une maladie de la peau 
jusq[ue-là rebelle èi tout traitement. La main était la seule partie 
atteinte, et la maladie, tout en n'étant point douloureuse, était 
fort désagréable et hideuse à voir. Visitant le Japon, cet étranger 
eut l'idée d'essayer les eaux d'Achinoyou, pour éprouver leurs 
vertus curatives. En quinze jours sa main rut absolument gué- 
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rie, et je crois que depuis lors il n'y a pas eu la moindre récidive 

du mal. 

Dans bien des cas, les malades indigènes sont tellement affai- 
blis en se rendant à Achinoyou qu41s sont incapables de marcher 
et doivent se faire transporter peddant de longs milles dans un 
cango^ en voyageant à petites journées. Aussitôt arrivés, ils 
sont déshabillés et mis dans un bain, avec un grand nombre 
d'autres individus des deux sexes atteints de toutes sortes de 
maladies, ce qui semble être un ^rave défaut ; car si le patient 
est guéri de la maladie qu'il avait, il court de grandes chances 
d'en attraper ainsi quelque autre qi^i rendra sa situation pire 
qu'elle ne Pétait auparavant. Mais, chose singulière, les Japonais 
ne croient pas à la contagion, et consentiraient à vivre avec un 
ami atteint de la petite vérole ou de toute autre maladie infec- 
tieuse, aussi bien que s'il était en parfaite santé. 

Ainsi, lorsque les médecins étrangers déclarent que le choléra, 
à Yokohama est épidémique, et que, à leur instigation, le gou- 
vernement japonais prend des mesures pour entraver le dévelop- 
pement du mal, les indigènes protestent contre la quarantaine à 
laquelle on les soumet, et font tout ce qu'ils peuvent pour s<Nrtir 
subrepticement de chez eux. Le système de quarantaine adopté 
par le gouvernement consiste à construire de hautes palissades 
de bambou autour des maisons où des symptômes de choléra se 
sont manifestés; un policeman indigène est mis en faction près 
de cette palissade, avec la consigne d'empêcher qui que ce soit 
d'entrer ou de sortir. A certaine^ époques, comme par exemple 
pendant l'été de 1879, des rues entières avaient leurs maisons 
ainsi barricadées, et les étrangers, qui prenaient soin de leur santé, 
préféraient faire de grands détours plutôt que de passer par une 
rue où se trouvaient des avertissements aussi significatifs. 

Pour en revenir à' Achinoyou, nous ajouterons que l'eau qui s'y 
trouve est la même eau sulfureuse que celle qui est amenée à 
Miyaschita dans des tuyaux de bambou ; elle est généralement 
tiède, quoique par moments sa choeur soit telle qu'il serait im- 
possible d'y entrer sans se brûler (Dr, G. Beauvisage). 
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M. EUGÈNE CORTAMBERT 



M. Eugène Gortambert est mort le 5 mars à Passy, à Page 
de soixante-seize ans. Une foule nombreuse et sympathique a 
conduit à sa dernière demeure le savant géographe. Devant sa 
tombe ouverte» M. Léopold Delisle, directeur de la Bibliothèque 
nationale, a exprimé en paroles émues les services que M. Gor- 
tambert a rendus à la section géographique de la Bibliothè<jue à 
la tête de laquelle il avait été placé; puis M. Meurand, président 
de la Société de Géographie commerciale, a pris à son tour la 
parole au non de cette société, 'dont le défunt était Tun des fon- 
dateurs et des vice-présidents. Voici son discours : 

or Messieurs, a dit M. Meurand, la Société de Géographie coo^- 
merciale de Paris, qui avait vu, il y a peu de temps encore, 
M. Gortambert assister à ses iséances, n^était pas préparée à la 
perte du sympathique vice-président qu^elIe aimait et respectait 
autant pour son caractère loyal et bienveillant que pour sa rare 
érudition. Je viens» en son nom, exprimer les regrets que lui 
cause le douloureux événement qui nous réunit autour de cette 
tombe. 

« M. Eugène Gortambert a été Tun des fondateurs dévoués et 
désintéressés de notre Société*, ancien président de la commission 
centrale de la Société de Géographie de France dont la nAtre 
s*honore d'être issue, il était comme le lien qui unissait Tarbre au 
rejeton. Son expérience, sa profonde connaissance, non seule- 
ment de la science géographique [)ure, mais de toutes les ma- 
tières qui se rattachent au but spécial poursuivi par notre asso^ 
dation, c'est-à-dire Fapplication des études géographiques ai} 
développenient des intérêts commerciaux et des relations inter- 
nationales, nous rendaient son concours particulièrement pré- 
cieux. 

c Geux d'entris nous qui on,t assisté, en 1878, au Congrès in- 
ternational de Géographie commerciale, réuni par Tiaitiative de 
notre Société, savent quelle part importante M. Gortambert a 
prise aux discussions, soit dans les séances générales, soit aux 
séances des sections, où la clarté et Tautorité dé ses observations 
élueidaient des questions parfois confuses et délicates. Les délé- 
gués des gouvernements étrangers — je citerai notamment 
réminent ministre de Portugal — ont rendu hommage au mérite 
du savant c dont ï^pona est (iounu et bien cpni\\i de tous », a dit 
M. Mendès Léâl. Aussi la Société de Géographie commerciale, 
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qui ]'a vu à Tœuyre, a-t-elle vivement ressenti la grande perte 
que vient de faire la science g^ojrrâpl^que, et elle associe son 
propre deuil à celui de ta famille et des amis de Thomme aussi 
distingué que modeste qui a participé activement à sa formation 
et à ses progrès. 

« Il nous reste une consolation : celle de compter au nombre 
de nos collègues le fils de M. Cortambert, digne héritier du nom 
respecté d|n !i JttttUtttfidra pirml :^U8 % âmt'sùWf/^nir. d 

M. Heniçi Martin est «enn e;if uite eicprimer quoi vidf allait faire 
dans le cercle de sa famille et cie ses nombreux amis la mort de 

cet aimable et h^ii vi«ii|grd. .baillé;. «Ljmpooté dàluafi. 

Enfin, au nom de la Société de Géographie, M. Levasseur, vice- 
président de la Société de géographie commerciale de Paris, a 
prononcé un discours où il a retracé lu vie scientifique de M. Oor- 
tambert, En voici les principaiDt.pasaages : 

c^ D^ bpnne heure, M» E. Gortambert avait montré un goût \fè% 
vif pour les étude^ géographique». La solide éduci^tion que lui 
avait (Ipnnée son père^ médecm distingué établi k Toulouse où 
Çugène Cortapbert était néen 1805, Ty avait peut-^re prédisposé» 
Après avoir tarminé s^ classes au collège Charl^miign^, il avait 
enseigné la géojgrapbie et il avait écrit sur ciitte science; le ûio- 
tionnaire de Piçquef est en grande partie son ceuvre ; sa Géogra- 
phie universelle^-^en Eléments de Géoutaphie^ Bta Slément^ de 
qéographie ancienne avaient été édités de 1826 à 183^, et il pu- 
bliait en 18.^6,, sous le titre de' Physiogrùphie^ tin volume entiè- 
rement consacré à la géographie physique;. Plus tard, en 1860, û 
a donné une édition nouvelle et entièrement refondue de la Géo- 
graphie de Malte-Brun, 

. < 11 aimait avec passion la science que vous cultivez, Messieurs. 
On peut dire quMl lui a consacré la plus grande partie de sa vie et 
presque toute son âme. Feuilletez les bulletins de Vos séances : 
vous y retrouverez partout les traces de son active participation à 
vos travaux et les preuves de son érudition variée. Entrez dans 
nos établissements d'instruction ; vous y verrez entre les mains 
des jeunes gens qui aspirent aux grandes écoles du gouvernement 
aussi bien qu'entre celles des petits enfants qu*on commence à 
initier aux rudiments de la géographie, ses atlas et ses manuels 
qui ont été maintes fois réédites. C*est, je vous Tassure, Mes- 
siieurs, une besogne qui n*est pas aisée et qui est quelquefois in- 
grate que celle de rassembler les données éparses d'une science 
qui se coinplète chaque jour et qui n^çst jamais achevée, de les 
g.ouper d*uhe manière méthodique et de les présenter sous leur 
aspect le plus instructif pour les rendre accessibles a^x divers 
degrés de l'enseignement et profitables à toutes lés intelligences. 
M. Eugène Cortambert a eu le niérite de se dévouer .^ cette 
besogne, et le bonheur de réussir à être utile en s*y dévouant. 

^(CW qu*ir n'aimait pas seulement la géographie; il aimait là 
jeunesse et Tenseign^^ment. Il avait fondé un cours dont il est 
resté pendant plus de quarante ans le principal maître et qu'ita 
continué jusqu'à ces derniers tnmps, avec le concours du fils oui 
a si dignement suivi la voie tracée pfir son père. J0 connais de$ 
femmes et des jéùnes filles ^m o^t i9i^ i^urs études sçùs f^ diréc^ 
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tien ; il n'y ^^9?'u^^ voix parmi elles poqr louer sa douce JbctQr 
liomie, sa familiarité a^ectueu^ee: c'était un père avec ses enfanis. 
ïl se faisait aimer, parce qu'il aimait : précieuse qualité, Mes*^ 
sieurs, ppiirtout pédagogue. Ceux, qui Tout connu par les rela- 
tions ae la confraternité scientifîaue et ceux qui ont pi|. Tappréi- 
cier mieux ancore dans rintimite de la famille, sont unanimes 
aussi pour louer. les qualités g^énéreuses de cette nature honnête 
et de ce caractère toujours égal. Il est rare que le fond deThommé 
ne se retrouve *pas dans les diverses manifestations de (a vie, 
Celui qui est bon, apporte toujours avec lui un sentiment dé bien- 
vQillapce pour les personnes et pour les choses. Tel se montrait 
M, Cortambert. 

f Je Pai vu pendant près de dix ans chaque année, h la commis- 
sion de correction du concours général dont il était membre,' 
Heureux de se trouver ainsi uni d'un lien of0ciel à l'Université 
qu'il, servait depuis si longtemps par ses publications, il était 
toujours exa^ct au rendez-vous, toujours prêt au travail, et jouis- 
s^iti avec una visible satisfaction, des progrès que certaines 
copies attestaient dans l'étude de la géographie ; c'est là, surtout, 
q[ue j'ai senti qu'il aimait la jeunesse autant que ses études ché^ 
nés. J^ jouissais moi-même non moins de la bonne humeur de 
cet aimable vieillard, que de l'étendue et de la précision de ses 
sôuviepirs géographiques. 

f t'Ë^^i n^avait pas attendu l'occasion du prix de géographie au 
concours général pour s'assurer les services précieux du gépr 
graphe. M, L. Delisle vient de le dire avec l'autorité qi|i s'attache 
à sa parole. l\ l'avait attaché, il y a environ vingt-six ans, h, la 
Bibliothèque nationale et, depuis la. mort de M. Jomarden tSQS, 
il Tavait chargé du cabinet géographique. M. Cortambert a beau- 
coup contribué à enrichir ce dépôt, et il en connaissait ^ fond 
toutes les richesses; son érudition en cette matière n'avait d'égale 
que sa complaisance b, communiquer ses trésors à ceux qui ve- 
nait le consulter. )> 




Le 2Q août 1881. un service funèbre rasseiiiblait, h Sainte- 
Clotilde, à côté de la. famille de M. Henry Bionne, le deuxième 
vicç-prési4ent enlevé à la Société dans le courant de l'année, 
M. Ferdinand de Lesseps, l'illustre promoteur des entreprises de 
Suez et de Panama, M. Meurand, président de la Société de Géo- 
graphie commerciale, accompagné d'une délégation de la Société 
ayant à sa tête M. Peghoux, président de section. MM. Couvreux 
et Hersent, entrepreneurs des travaux du canal de Panama, avec 
tout le personnel des deux compagnies des canaux de Panama et 
de 3ue? et une foule de notabilités de la marine, de l'industrie 
et de la finance. 

Le corps de l'homme éminent, du symp,^^tiiqueor2itev(rt de l'aip) 
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dévoué, du brave marin jdont la nombreuse assistance déplorait 
la perte n^était pas là : il reposait dans les profondeurs de TOcéan. 
L'ancien officier de marine avait eu le tombeau du marin, beau- 
coup trop tôt pour son pays, quHl aimait avec passion, pour Ten- 
t reprise au succès de laquelle il s'était voué, — le canal de Pa- 
nama, — pour rhomme qui en est le créateur et qui l'honorait de 
son amitié, M. de Lesseps, pour toutes les personnes enfin avec 
lesquelles sa vie active de marin et d'administrateur Pavait mis 
en contact et dont il avait gagné Tamitié ou 1 estime. 

Henry Bionne était né à Paris en 1838. Après de brillantes 
études, il fut en 1855 attaché comme enseigne au port de Toulon. 
Son activité et son dévouement pendant la guerre de Crimée et 
celle du Mexique en firent un lieutenant de vaisseau et un che- 
valier de la Légiôti d'honneur. Chargé de divers commandements 
aux Antilles et notamment à la Martinique, il s'adonna dès' lors 
à rétude de nos colonies, à cette étude qui lui inspira plus tard le 
beau livre sur Dupleix dont il a été parlé dans ce Bulletin. La 
guerre de 1870 le trouva à Toulon ; il fut bientôt à Paris, prenant 
une part glorieuse à la défense de cette ville et gagnant la croix 
d'officier de la Légion d'honneur. A la capitulation, il comman- 
dait au fort de Kosn^ la 3* compagnie de marins; chargé de 
livrer le fort à Tennemi, il s'y refusa et ne tarda pas à quitter la 
marine. Une nouvelle vie commença alors pour lui. Reprenant 
ses études coloniales et maritimes, mêlé k toutes les discussions 
des sociétés savantes, membre du comité central de la Société de 
Géographie, vice-président de la Société de Géographie commer- , 
ciale de Paris, il aeyint, le jour où le canal de Panama fut décidé, 
Tactif et dévoué collaborateur de M. de Lesseps qui le nomma 
secrétaire général de l'entreprise et remmena avec lui en Colom- 
bie» De retour à Paris, il avait eu à peine, au milieu de ses in- 
cessantes préoccupations, le temps de publier son Duplieix, que 
M. de Lesseps, faisant appel à son dévouement, lui demandait de 




écrire à M. (ifi^iLfiflseps : « Je Cfoïn ayçir dign«»eai accompli ma 
mission. » Le 24, il s'embarquait à Aspinwall pour Jjfew-York, 
sur le Creseent City; le 28 il mourait à bord du bateau, loin de sa 
mère et de ses, amis, loin de la patrie et des lieux où s^xécute la 
grande entreprise dont il a été l'un des réels fondateurs. 

Il n'avait pas même eu la satisfaction d'apprendre que sa der- 
nière œuvre, Dupleix, venait d'être honorée d'une médaille d'or 
par le Congrès national de géographie, réuni à Lyon. 
. Le souvenir d'Henry Bionne vivra longtemps dans la mémoire 
de ses collaborateurs et de ses amis, môme en ce temps où les 
morts vont si vite. La Société de Géographie commerciale de 
Paris en particulier, à laquelle il était si dévoué et dont tous les 
membres Pàimaient, n'oubliera de sitôt l'homme dont la mère nous 
écrivait récemment, sans crainte d'être démentie, « que le savoir, 
la sympathique parole, le cœur, l'intelligence et le courage pla- 
çaient Henry Bionne au-dessus des hommes ordinaires », et dont 
tant de moques d'amitié et de, regret auraient, si cela eût été 
possible, adouci la douleur. - 

Gh. Gauthiot. 
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